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CHAPITRE  X T 1 I. 

Obferv citions  faites  aux  IJIes  Sandwich  fur 
la  Longitude , la  âéclinaifon  de  T Aimant 
& les  Marées.  Suite  du  Voyage.  Remar- 
ques fur  la  douceur  du  temps  que  nous 
eûmes  juj qu'au  quarante-quatrième  degré 
de  Latitude  Nord.  Rareté  des  oifeaux  de 
mer  dans  l'hémifphere  feptentrional,  Def- 
cription  de  quelques  animalcules  de  mer. 

Arrivée  à la  côte  /Amérique.  Afpcèt  du 
Pays.  Vents  défavorables  & ciel  orageux. 
Remarques  fur  la  Rivière  de  Martin  d’A- 
puilar  & le  prétendu  Détroit  de  Juan  de  Fuca. 
Découverte  d'une  Entrée  oh  mouillèrent 
les  VaiJJ'eaux.  Conduite  des  Naturels. 

JLorsqub  la  Découverte  nous  eut  joints,  jrrrr~; 
nous  marchâmes  au  Nord , en  tenant  au  plus  près  1 7.“^* 
le  vent  qui  loullloit  en  jolie  bril'e  de  la  partie  de  Février. 
Tome  JII.  A 
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- l’Eft  ; & comme  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mé- 

1778.  rite  d’être  cité  dans  mon  Journal,  le  Lecteur  me 
Février,  permettra  d’inférer  ici  les  obfervations  nautiques 
faites  fur  les  Illes  dont  nous  venions  de  nous 
éloigner , & dont  nous  avions  eu  le  bonheur  d’en- 
richir la  Géographie  de  cette  portion  de  l’Océan 
Pacifique. 

La  longitude  des  Mes  Sandwich  fut  déter- 
minée par  foixante-douze  fuites  d’obfervations  de 
la  Lune  ; nous  fîmes  quelques-unes  de  ces  ob- 
fervations , tandis  que  nous  étions  à l’ancre  dans 
la  rade  de  Whnoa  ; nous  en  fîmes  avant  & après 
notre  arrivée , d’autres  que  nous  rapportâmes  au 
même  point , h l’aide  de  la'  montre  marine  ou  du 
garde-temps  : le  réfultat  moyen  fixe  la  longi- 
tude de  la  rade  h sood  x 3'  o"  E, 


Le  garde- tcmpi 
la  fixe 


1 Selon  le  mou- 
vement journa- 
lier qu’il  avoit 
à Greenwich 
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La  latitude  de  la  rade  d’après 
un  milieu  de  deux  obferva- 
tions  méridiennes  du  Soleil , 
cft  de  . . , 


1778. 

Février. 


21e1  5 61  15"  N. 


Les  obfervations  fur  la  déclinaifon  de  l’aimant, 
ne  furent  pas  trop  d’accord  ; il  etl  vrai  que  nous 
ne  les  fîmes  pas  toutes  précifément  au  même 
endroit  ; mais  la  différence  des  ftations  dévoie 
donner  très-peu  de  différence  dans  les  réfultats: 
le  leéteur  s’en  appercevra,  s’il  jette  les  yeux  fur 
la  Table  fuivantc. 
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Troisième  V o vage 
Les  marées  font  fi  peu  confidérablcs  aux  Mes 
1778.  Sandwich,  que,  malgré  le  relïïic  élevé  qui  bat- 
Février,  toit  la  côte,  il  nous.éeoit  à peine  poflible  de  fa- 
voir  fi  nous  avions  la  mer  haute  ou  balle , le  Ilot 
ou  le  juilànt.  En  général  , nous  trouvâmes  au 
côté  méridional  d 'Atooi  , un  courant  qui  por- 
toit  h TOuell  ou  au  Nord-Ouell  ; mais  tandis 
que  nous  étions  à l’ancre  , par  le  travers  de 
Oneehcou , il  portoit  à-peu-près  Nord-Ouell  & 
Sud-Ell , fix  heures  d’un  côté  & fix  heures  de 
l’autre  , & il  avoit  tant  d’impétuofité  , que  les 
vaiflcaux  évitoient , quoique  Je  vent  fouillât  avec 
force  ; c’étoit  fûrement  une  marée  régulière  , & 
autant  que  je  pus  en  juger  , le  Ilot  venoit  du 
Nord-Ouell. 

7,  Je  reprens  la  fuite  de  notre  voyage.  Le  7, 
par  ac)<!  de  latitude  Nord , & aood  de  longitude 
orientale , le  vent  pafïa  au  Sud-Ell  ; il  nous  per- 
mit de  gouverner  Nord-Ell  & Eli  ; & nous  con- 
tinuâmes cette  route  jufqu’au  12.  Le  ia,  le  vent 
avoit  tourné  au  Nord  & à l’Ell-Nord-Ell  par  le 
Sud  & l’Oucll  : je  revirai  de  bord , & je  cinglai 
au  Nord  : notre  latitude  étoit  de  god  Nord , & 
notre  longitude  de  2o6d  15'  EU.  Quoique  nous 
fulfions  dans  une  latitude  avancée  & en  plein  hi- 
ver, nous  n’éprouvions  un  peu  de  froid  le  ma- 
tin & le  loir,  que  depuis  quelques  jours;  d’où  il 
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paraît  ré  fui  ter  que  la  chaleur  du  Soleil  a une  in-  ~ — 
fluence  égale  & durable  dans  toutes  les  failbns , 1 778. 

j uiqu’à  30  degrés  de  chaque  côté  de  la  Ligne  : Février, 
on  fait  que  la  difproportion  de  température  de- 
vient très-grande  après  le  trentième  parallèle  ; & 
il  faut  attribuer  une  ii  douce  température , pref- 
que  uniquement  à la  direction  des  rayons  du  So- 
leil , car  la  nudité  de  la  mer  dans  ces  parages , 
ne  fuffit  pas  pour  l’expliquer. 

Le  19,  par  37e*  de  latitude  Nord,  & 20 d'1  de  *9- 
longitude  orientale,  le  vent  pafla  au  Sud-Eft,  & 
je  pus  remettre  le  Cap  à Flilt , en  inclinant  vers 
le  Nord  : nous  étions  le  25 , par  4a'1  30'  de  la-  25. 
titude,  & 2:19''  de  longitude,  & nous  commen- 
çâmes à rencontrer  les  algues  de  rochers , dont 
parle  l’IMorien  du  Voyage  du  Lord  Anfon , 
fous  le  nom  de  Sca-leek , (poireau  de  mer)  & 
que  les  vaïlfcaux  defHnés  pour  Manille , rencon- 
trent ordinairement  : nous  apperçûmes  auilï  des 
♦ pièces  de  bois  de  temps  en  temps  ; mais  fi  nous 
11’avions  pas  fu  que  le  continent  d 'Amérique 
étoit  peu  éloigné,  nous  aurions  jugé,  d’après  le 
peu  d’indices  du  voifinage  de  terre  , qu’il  ne  le 
trouvoit  point  de  côtes  à quelques  milliers  de 
lieues  de  nous  : nous  avions  à peine  vu  unroifeau 
ou  quelque  animal  océanique , depuis  notre  dé- 
part des  Mes  Sandwich. 
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Le  premier  Mars , par  44'*  49'  de  latitude 
1778.  Nord,  & 2ü8d  de  longitude  orientale,  nous  eû- 
1 Mars,  'mes  un  jour  de  calme  : ce  calme  fut  fuivi  d’un 
vent  du  Nord  , avec  lequel  je  marchai  au  plus 
près  à l’Eft,  afin  de  découvrir  la  côte  d'Améri- 
que ; félon  les  Cartes , nous  ne  devions  pas  en 
être  éloignés.  L’air  avoit  toujours  de  la  dou- 
ceur, & je  fus  étonné  de  ne  pas  trouver,  à cette 
faifon  de  l’année , un  climat  plus  rigoureux  dans 
une  fi  haute  latitude  & fi  près  d’un  continent 
d’une  innnenfe  étendue.  L’hiver  de  1778  , duc 
être  d’une  douceur  peu  ordinaire  ; fans  cela  je 
ne  puis  expliquer  comment  Sir  François  Drake, 
éprouva  des  froids  fi  vifs  h la  même  hauteur, 
dans  le  mois  de  Juin,  (a)  Vifcaino , qui  traverla 
les  mêmes  parages  au  milieu  de  l’hiver , dit  peu 
de  chofe  du  froid , il  cil  vrai , & il  cite , connue 
une  chofe  afièz  remarquable , une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neige , qu’on  rencontre  quel- 
que part  fur  la  côte,  (è)  Nous  apperçûmes  W 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Sir  François  Drake, 
dans  le  Recueil  de  Campbell  , édition  de  Harris , 
Vol.  I , pag.  18 , & dans  les  autres  Recueils. 

(é)  Voyez  Torquemada  , Récit  de  l’expédition 
faite  par  Vifcaino,  en  1602.  & 1603,  dans  le  fécond 
Volume  de  YHifloire  de  la  Californie  de  Vancgas, 
Traduftion  Angloifc  , depuis  la  page  jufqu’à  la 
page  308. 
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peu  d’oifeaux  en  comparaifou  de  ceux  que  nous 
avions  rencontrés  par  les  mêmes  latitudes  au  Sud  17 
de  la  Ligne , que  pour  expliquer  ce  lait  fingu-  M 
lier,  on  ell  obligé  de  recourir  à la  rareté  des 
différentes  efpeccs,  ou  dire  que  cette  partie  de 
l’océan  ne  leur  offre  point  d’alyle  ; on  peut  en 
conclure , qu’au-dcKi  du  quarantième  parallèle  de 
rhémifphcre  aullral , les  efpeccs  font  beaucoup 
plus  nombreufes , & les  Ifles  où  elles  fe  réfu- 
gient , en  plus  grande  quantité  qu’entre  la  côte 
de  la  Californie  & le  Japon, 

31  furvint  un  calme  le  a au  matin,  & durant  e 
cet  intervalle , quelques  portions  de  la  mer  nous 
parurent  couvertes  d’une  glaire  ou  d’une  matière 
vifqueufe , autour  de  laquelle  nageoient  des  ani- 
malcules : ceux  qui  nous  frappèrent  le  plus , 
étoient  gélatineux , ou  de  la  dalle  des  Mollufca 
& prefque  globulaires  ; nous  en  diftinguâmes  en 
outre  une  fécondé  efpece  plus  petite,  qui  paroif- 
folt  blanche  & lultrée  , & qui  étoit  fort  nom- 
brcui’e  : nous  prîmes  quelques-uns  de  ces  der- 
niers, nous  les  mîmes  dans  un  verre  rempli  d’eau 
falée,  & lorfqu’îls  étoient  en  repos  & penchés, 
ils  rcflèrabloient  à de  petites  feuilles  ou  h de 
petits  morceaux  d’argent.  Quand  ils  nageoient , 
ce  qu’ils  faifoient  avec  la  même  facilité  fur  le 
dos , fur  le  côté  ou  le  ventre , ils  imimienr , 
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félon  leur  pofition  h l’égard  du  jour,  les  couleurs 
les  plus  brillantes  des  pierres  précicufes  : on  eue 
dit  quelquefois  , qu’ils  avoient  une  tranfparencc 
parfaite;  d’autres  fois  ils  offraient  diverfes  teintes 
de  bleu , intermédiaires  entre  le  faphir  pille  & le 
violet  foncé;  ces  nuances  étoient  fouvent  mêlées 
de  teintes  de  rubis  ou  d’opale , & fi  éclatantes , 
qu’elles  fuffifoient  pour  couvrir  de  lumière  le  vafe 
& l’eau.  Les  couleurs  fembloient  plus  vives , lî 
on  préfentoit  le  verre  au  grand  jour,  & en  gé- 
néral, elles  s’évanouiffoient  quand  les  animalcules 
fe  repofoient  au  fond,  où  ils  prenoient  une  teinte 
brunâtre.  Lorfqu’on  éclairait  le  vafe  avec  une 
chandelle,  ils  étoient  d’un  beau  verd  pâle,  par- 
fumé de  points  bien  luftrés,  & dans  l’obfcurité, 
ils  avoient  la  foible  lueur  d’un  charbon  qui  s’é- 
teint : nous  reconnûmes  qu’ils  forment  une  nou- 
velle efpcce  & Qui  feus , & , d’après  leurs  pro- 
priétés, M.  Anderfon,  qui  on  doit  ces  détails» 
leur  donna  le  nom  d 'Oui feus  fulgens.  Ils  con- 
tribuent vraifemblablement  à rendre  la  mer  lumi- 
neufe , phénomène  qui  frappe  fouvent  les  Navi- 
gateurs durant  la  nuit.  Le  même  jour,  deux  gros- 
oifeaux  fe  poferent  fur  les  flots , près  de  nous  ; 
l’un  étoit  une  Procellaria  maxima  (le  Que- 
brantahuejj'os ,)  & l’autre,  plus  petit  de  moi- 
tié, nous  parut  être  une  albucrullc  : celui-ci 
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«voit  la  partie  fupérieure  des  ailes , & l’extrémité 
de  la  queue  noires , le  relie  du  corps  blanc , le 
bec  jaunâtre  ; en  tout  il  rcfiembloit  allez  au  goé- 
land de  mer,  mais  il  étoit  plus  gros. 

Le  6,  à midi,  par  44e1  15 7 de  latitude  Nord, 
& 234e'  & demi  de  longitude  orientale , nous 
apperçumes  deux  veaux  marins  & pluficurs  ba- 
leines , & le  lendemain  h la  pointe  du  jour , 
nous  découvrîmes  la  côte  11  delirée  de  la  Nou- 
velle-Albion , (a)  qui  le  prolongeoit  du  Nord- 
Etl  au  Sud-Eft , h la  dillance  de  dix  ou  douze 
lieues.  A midi,  notre  latitude- étoit  de  4411  33* 
Nord,  & notre  longitude  de  Eli,  & 

la  terre  s’étendoit  du  Nord-Elt  un  demi-rumb- 
Nord  , au  Sud-Eft-quart-Sud  , à environ  huit 
lieues.  La  fonde  rapportoit  lbixantc-treize  brades, 
fond  de  vafo , & elle  en  rapporta  quatre-vingt- 
dix  , environ  une  lieue  plus  au  large.  La  terre 
paroidbit  d’une  hauteur  médiocre  ; des  collines 
& des  vallées  en  varioient  la  lurfacc , & elle  le 
montrait  couverte  de  bois  prcfque  par -tout: 
nous  n’y  remarquâmes  rien  de  frappant , fi  j’en 
excepte  une  colline , dont  le  fiommet  élevé  étoit 
plat.  A midi , cette  colline  nous  refioit  dans 


(■/)  Cette  partie  de  la  Côte  Otiefl  de  l 'Amérique  fep- 
tentrionalc,  lut  ainft  nommée  par  Sir  ïà'aacois  DxaJtg. 
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l’Eft  : la  terre  fonuoit , à l’extrémité  feptentrio- 
1 77'à-  nale,  une  pointe,  que  j’appellai  Cap  Foulwea- 
Mars.  ther , (gros  temps')  h caufe  du  mauvais  temps 
que  nous  eûmes  bientôt  après  l’avoir  découvert. 
Je  le  crois  placé  à 44e1  55'  de  latitude  Nord,  & 
235d  54'  de  longitude  orientale. 

Nous  eûmes  de  légers  fouilles  de  vents  varia- 
bles, & des  calmes  jufqu’à  huit  heures  du  foir, 
époque  où  il  s’éleva  une  brife  du  Sud-Oucll; 
à l’aide  de  1 cette  brife  , je  marchai  au  Nord- 
Ouell  à petites  voiles,  attendant  le  jour  pour 
Si.  ranger  la  côte  : mais  le  huit , à quatre  heures  du 
matin , le  vent  fauta  au  Nord-Ouell , & fouilla 
par  rafalles  accompagnées  de  pluie.  Notre  route 
fut  Nord-Eft  jufqu’à  près  de  dix  heures;  voyant 
alors  que  je  ne  pouvois  point  faire  de  progrès 
fur  ce  bord , & n’appercevant  rien  qui  relïèmblat 
h un  havre , je  revirai , & je  pris  le  large  dans  la 
partie  du  Sud-Oucll  : le  Cap  Foulweather  nous 
reiloit  au  Nord-Eft-quatt-Nord , à environ  huic 
lieues,  A midi , le  vent  pafïa  plus  à l’Ouell , le 
/ ciel  s’éclaircit  & devint  beau  , & h l’aide  du 
garde-temps , nous  pûmes  faire  des  obfervations 
de  Lune;  nous  rapportâmes,  h ces  obfervations, 
celles  que  nous  avions  faîtes  depuis  le  17  Fé- 
vrier ; clics  formèrent  en  tout  lbixante- douze 
fuites , dont  le  réfultat  moyen  indiqua  la  longi- 
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tudc  à 235e’  15'  2 6"  Eli,  14'  ii"  de  moins  que  rrrrrr: 
ne  l’anuonçoic  la  montre.  J’ai  déterminé  la  poli-  1778. 
don  de  la  côte , d’après  cette  longitude , & ii  Mars, 
elle  n’eft  pas  exacte , je  luis  perfuadé  que  c’ell  de 
peu  de  milles. 

Notre  embarras  & nos  travaux  augmentèrent 
le  loir  : le  vent  paflà  au  Nord-Oued , il  fouilla 
par.  rafallcs,  accompagnées  de  grêle  & de  pluie 
neigeufe.  Le  ciel  étant  épais  & brumeux  , je 
portai  le  Cap  au  large,  jufqu’à  près  de  midi  du 
lendemain  : à cette  époque , je  revirai  de  bord , 

& je  me  rapprochai  de  la  terre  , qui , à deux 
heures  après-midi , le  montrait  dans  FEll-Nord- 
Eli.  L’atmolphcre  le  trouvoit  toujours  dans  le 
même  état , niais  le  loir  le  vent  prit  davantage 
de  la  partie  de  l'Oued , & le  ciel  s’enibrumoit 
de  plus  en  plus , ce  qui  m’obligea  de  revirer  & 
de  marcher  au  large  jufqu’it  près  de  quatre  heures 
du  matin  du  jour  fuivant,  que  je  me  hafardai  à 10. 
rallier  la  côte. 

Nous  revîmes  la  terre  à quatre  heures  du 
foir;  à iîx  heures,  elle  le  prolongeait  du  Nord- 
Ell  un  domi-rumb-Ed: , au  Sud-Ed-quart-Sud , h 
la  dilhtice  d’environ  huit  lieues;  nous  revirâmes 
alors,  & nous  jet; tûmes  la  fonde,  mais  une  ligne 
de  cent-foixantc  brades  ne  donna  point  de  fond  : 
je  portai  au  large  jufqu'à  minuit,  époque  où  je 
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rrrrr:  me  rapprochai  de  ia  côte.  Le  1 1 , k fix  heure» 
1778-  & demie  du  matin,  nous  en  étions  h trois  lieues 
Mars.  & e]je  s’&endoit  du  Nord -quart- Nord -Eli  un 
11:*  demi-rumb-Efl,  au  Sud  un  demi-rumb-Efl:  : 
chacune  des  extrémités  étoit  à la  dillance  d’en- 
viron fept  lieues  : n’apperccvant  rien  qui  annon- 
çât un  havre , & le  temps  étant  très-incertain , 
je  revirai  de  bord , & je  gagnai  le  largo  dans  le 
Sud -Oued  ; nous  avions  alors  cinquante  - cinq 
bradés,  fond  de  vafe. 

Cette  partie  de  la  terre,  dont  nous  nous  trou- 
vions fi  peu  éloignés  lorfque  nous  revirâmes , eft 
d’une  hauteur  modérée , mais  elle  s’élève  davan- 
tage en  quelques  endroits  de  l’intérieur  du  pays  : 
elle  cil  femée  d’une  multitude  de  mondrains  & 
de  petites  collines , quelquefois  entièrement  cou- 
verts de  grands  arbres  très-droits,  & d’autres  qui 
étoient  plus  bas , & qui  le  montraient  en  bandes 
détachées  comme  les  taillis;  les  flancs  de  la  plu- 
part des  mondrains , & les  intervalles  qui  les  fé~ 
paroient,  étoient  nuds.  Elle  offre  peut-être  une 
perlpeclivc  plus  agréable  en  été;  mais,  h cette 
époque  de  l’année , elle  ne  Mbit  point  de  plaifir 
à l’œil  : une  neige,,  que  nous  jugeâmes  d’une 
profondeur  confidérable,  entre  les  petites  col- 
lines & les  mondrains  , & qu’il  étoit  aifé  de 
prendre  de  loin  pour  des  rochers  blancs,  revêtait 
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tous  les  terreins  nuds  vers  la  côte  ; il  y en  avoit  - 

moins  fur  les  mondrains,  & plus  avant  dans  l’in-  177!’. 
térieur  du  pays , on  n’en  appercevoit  point  du  Mars, 
tout.  D’où  il  réfulte  peut-être , que  celle  que 
nous  vîmes  près  de  la  mer,  écoic  tombée  durant 
la  nuit  ; en  effet , nous  n’avions  pas  eu  une  nuit 
auffi  froide  depuis  notre  arrivée  fur  la  côte , & 
il  tomba , par  intervalles , une  pluie  neigeufe  : la 
côte  paroiffoit  prefque  droite  dans  tous  fes  points; 
elle  11e  préfetitoit  aucune  ouverture  ni  aucune 
entrée , & elle  fcmbloit  terminée  par  une  efpece 
de  grevé  (ablonncufe  blanche  : au  relie , plufieurs 
Officiers  penferent  que  cette  apparence  étoit  un 
effet  de  la  neige , & les  deux  extrémités  de  la 
terre , qui  fc  trouvoit  alors  devant  nous , paroif- 
fuient  former  deux  pointes.  L’extrémité  fepten- 
trionalc  étoit  celle  que  nous  avions  découverte 
la  première  le  7,  & je  lui  ai  donné,  pour  cela, 
le  nom  de  Cap  Perpétua  : elle  gît  par  4411  6‘ 
de  latitude  Nord,  & 235e1  52'  de  longitude  Eli. 

J’ai  appelle  Cap  Grégoire , Ça)  l’extrémité  mé- 
ridionale : fi  latitude  cft  de  43^  30'  & fa  longi- 
tude de  23511  57'  Eli.  Il  efl  aifé  de  rcconnoî- 
tre  le  Cap  Grégoire  : la  terre,  s’élève  prefque 

(a)  Le  7 Mars  eft  distingué,  dans  notre  Calen- 
drier, parle  nom  de  Perpétua  M.  ; &.  le  ia>  par  celui 
de  G rendre  Ev. 
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directement  de  la  mer , à une  allez  grande  hau- 

1778.  teur , tandis  que  celle  qui  l’environne  eft  balle. 

Mars.  Je  continuai  à marcher  au  large , jufqu’à  une 
heure  de  l’après-midi.  Je  revirai  de  bord  h cette 
époque , & je  me  rapprochai  de  la  terre , cfpé- 
rant  que  le  vent  viendrait  de  la  côte  pendant  la 
nuit.  Je  me  trompai,  car  h cinq  heures,  il  tourna 
à FOueft  & au  Sud-Oued , ce  qui  m’obligea  de 
nouveau  à m’éloigner  de  la  côte.  Le  Cap  Per- 
pétua nous  reftoit  alors  au  Nord  -Eli-  quart- 
Nord , & la  terre  la  plus  éloignée  que  nous 
vidions  au  Sud  du  Cap  Grégoire , le  montrait 
dans  le  Sud-quart-Sud-Ell , & , lelon  le  calcul 
que  je  fis , h la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues. 
Si  je  ne  me  trompe  pas  dans  cette  ellime , fa  lati- 
tude efl  de  43e1  io'  & fa  longitude  de  235^  55' 
Eli:  : c’ell  à-peu-près  la  pofition  du  Cap  Blanc , 
découvert  ou  vu  par  Martin  d’Aguilar,  le  19  Jan- 
vier 1603.  Il  faut  obfèrver  que  les  Géographes 
fe  font  avifés  de  placer,  dans  le  parallèle  où  nous 
nous  trouvions,  une  large  entrée  ou  détroit,  donc 
ils  attribuent  la  découverte  au  même  Navigateur; 
cependant , il  fe  contente  de  dire  qu’il  apperçut 
une  grande  rivière  , qu’il  voulut  la  remonter , 
mais  que  les  courans  l’en  empêcheront,  (a') 

( a ) Voyez  YHiJhire  de  U Californie,  Traduction 
AiiRloife , Vol.  II,  png.  292, 
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Le  vent,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , avoir  rrrrrr: 
paflè  le  foir  au  Sud-Oucft;  mais  il  étoit  très-peu  1 778. 
fixe , & il  fouffloit  par  rafalles , accompagnées  Mars, 
d’ondées  de  neige.  Au  milieu  d’une  de  ces  ra- 
falles qui  furvint  à minuit , il  làuta  tout  d’un 
coup  à rOucft-Nord-Ouefl:  ; il  fouilla  bientôt 
avec  beaucoup  de  force  , & en  rafalles  impé- 
tueufes,  entre-mêlées  de  pluie  neigeufe  ou  de 
neige.  Il  fallut  nous  étendre  au  Sud  , afin  de 
nous  éloigner  du  rivage.  Nous  gagnâmes  en  effet 
la  partie  du  Sud  fous  les  balles  voiles , & les 
huniers  auxquels  on  avoit  pris  tous  les  ris  : il 
étoit  dangereux  de  porter  autant  de  voile  ; mais 
nous  fûmes  contrains  d’en  courir  les  rifques , afin 
d’éviter  le  danger  plus  prcflànt  de  nous  affaler 
fur  la  côte.  L’ouragan  dura  jufqu’à  huit  heures 
du  matin  du  13;  le  vent  s’affoiblit  alors,  & je  jo 
me  rapprochai  de  la  terre.  Nous  avions  été  jet- 
tes en  arrière , à une  diltancc  confidérable , car 
au  moment  oû  je  repris  le  chemin  de  la  côte, 
nous  nous  trouvions  par  42e1  45/  de  latitude  , 

& 233d  30'  de  longitude. 

Le  vent  fe  tint  à l’Oucft  & au  Nord-Oucft. 

Des  ouragans,  un  temps  modéré  & des  calmes 
fc  fuccédercnt  tour-à-tour  jufqu’au  ai  au  matin;  2 r< 
jour  oû , après  un  calme  de  quelques  heures , il 
s’éleva  une  brife  du  Sud-Oueft  : elle  amena  le 
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rrrm;  beau  temps,  & je  mis  le  cap  au  Nord-Efl , afin 
1778.  de  rallier  la  terre  , au-delà  de  cette  partie  de  la 
Mars,  côte,  où  nous  avions  été  baïlotés  fl  défàgréable- 
ment  -pendant  quinze  jours.  Le  foir  , le  vent 
22.  pafTTi  à l’Oucft , & le  22  à huit  heures  du  ma- 
tin , nous  vîmes  la  terre  fe  prolonger  du  Nord- 
Efl  àTEft,  h la  diftance  de  neuf  lieues.  Nous 
étions  alors  par  47d  5'  de  latitude  Nord , & 
t>35d  10'  de  longitude  orientale. 

Je  continuai  à marcher  au  Nord  avec  une  jo- 
lie brife  de  l’Oueft  & de  l’Ouefl-Nord-Oueft , 
jufqu’à  près  de  fept  heures  du  loir;  je  revirai, 
enfuite  de  bord  pour  attendre  le  jour.  La  fonde 
rapportoit  quarante-huit  bradés  ; nous  étions  à 
environ  quatre  lieues  de  la  terre , qui  s’étendoît 
du  Nord  au  Sud-Eft  un  demi-rumb-Eft , & une 
petite  colline  ronde,  qui  paroiflbit  être  une  Me, 
nous  refloit  au  Nord  trois  quarts  de  rumb-Eft, 
h fix  ou  fept  lieues,  félon  ce  que  je  conjeéturai. 
Je  jugeai  que  fa  hauteur  étoit  allez  grande , quoi- 
qu’on Fappcrçût  à peine  de  defius  le  pont.  Entre 
cette  Ifle  ou  ce  rocher , & l’extrémité  fepten- 
trionale  du  continent,  on  voyoit  une  petite  ou- 
verture , qui  me  donna  l’efpémnce  de  trouver 
un  havre  : h mefurc  que  nous  en  approchâmes , 
mon  efpoir  diminua  , & enfin  nous  eûmes  des 
raifons  de  croire  que  l’ouverture  étoit  fermée 

Par 
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par  un  terrein  bas  : c’efl:  pour  cela  que  je  donnai  — — — - 
le  nom  de  Cap  Flatter  y , à la  pointe  qu’on  1778. 
apperçoit  au  Nord  : il  gît  par  48'1  15'  de  lad-  Mars, 
tude  feptentrionale , & 235'1  %'  de  longitude  Eli. 

On  y voit  une  colline  ronde  d’une  élévation  mo- 
dérée. Toute  cette  partie  de  la  côte  eil  d’une 
hauteur  allez  égale  ; elle  ell  bien  boifée , elle 
femble  fertile  , & elle  offre  un  coup-d’œil  très- 
agréable.  Les  Géographes  ont  placé  le  prétendu 
détroit  de  Juan  de  Fuca  dans  la  latitude  où  nous 
nous  trouvions;  mais  nous  ne  découvrîmes  rien 
qui  reflembldt  h un  détroit , &.  il  cil  hors  de 
toute  probabilité  qu’il  y en  ait  un.  (a) 

Je  marchai  au  large  dans. la  partie  du  Sud, 
jufqu’h  minuit  ; je  revirai  de  bord  à cette  épo- 
que, & je  gouvernai  au  Nord- Ou  ell  avec  une 
jolie  brife  du  Sud-Oueft.  Je  voulois  rallier  la 
terre  dès  que  le  jour  patoîtroit;  mais , au  lever  -3- 
de  l’aurore , le  vent  fouilla  fur  la  côte  avec  beau- 
coup de  force,  & il  tomba  de  la  pluie  : nous 
étions  réduits  à marcher  fous  les  balles  voiles 
& les  huniers,  tous  les  ris  pris,  & au -lieu 


(a)  Voyez,  la  Relation  apocriphe  de  Juan  de  Fuca 
& de  fon  prétendu  Détroit,  par  Michel  Locke,  dans 
Purchafs , Vol.  III,  pag.  849-852 , St  dans  plufieurs 
autres  Recueils. 

Tome  III. 
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ï§  Troisième  Voyage 
= d’attaquer  la  terre , je  fus  bicn-aife  de  gagner  le 
1778-  large  , ou  de  me  tenir  à la  diftance  où  je  me 
Mars,  trouvois.  Le  vent  du  Sud-Oueft  fut  néanmoins 
de  peu  de  durée , car  le  foir  il  repaflà  à l’Oueft: 
ainfi , nous  avions  fans  celle  à affronter  des  vents 
impétueux  de  l’Oueft  & du  Nord -Oued;  ils  fe 
calmoient  quelquefois  & paffoient  au  Sud  , h 
l’approche  de  la  nuit;  mais  ce  changement  étoit 
toujours  un  préfage  sur  d’un  ouragan  , qui  ve- 
noit  du  Sud-Sud-Eft,  & qui  étoit  accompagné 
de  pluie  & de  pluie  neigèufe.  L’ouragan  ne 
duroit  guères  plus  de  quatre  ou  fix  heures  , 
& il  étoit  fuivi  d’un  autre  vent  frais  du  Nord- 
Ouell , qui , pour  l’ordinaire , amenoit  le  beau 
temps.  C’elt  à l’aide  de  ces  coups  de  vent  du 
Sud  , que  nous  gagnâmes  le  Nord-Oucft  de  ce 
parage. 

29.  Enfin  le  29 , h neuf  heures  du  matin , au  mo- 
ment où  nous  cinglions  au  Nord-Eft , nous  dé- 
couvrîmes de  nouveau  la  terre , qui , h midi , fe 
prolongcoit  du  Nord-Oucft  quart-Oueft  à PEflr- 
Sud-Oueft  : nous  étions  éloignés  d’environ  fix 
lieues  de  la  partie  la  plus  voifine.  Nous  nous 
trouvions  par  49d  29 f de  latitude  Nord  , & 
232e1  29'  de  longitude  Eft;  l’afpcff  du  Cap  dif- 
férait beaucoup  des  cantons  que  nous  avions  vus 
auparavant,  car  on  y appcrcevoit  par -tout  de 
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hautes  montagnes  dont  les  fommets  étoient  char-  —■ — — ■ 
gés  de  neige;  mais  les  vallées  entre  ces  monta-  1778. 
gnes , & les  terreins  hauts  & bas  qu’on  voit  fur  Mars, 
la  côte  de  la  mer,  étoient  couverts  dans  une 
largeur  confidérable  de  grands  arbres  droits,  qui 
offraient  un  très-beau  point-de-vue,  & qui  pré- 
fentoient  à l’œil  une  vaile  forêt  ; l’extrémité 
Sud-Ell  de  la  terre  fonnoit  une  pointe  balle , en 
travers  de  laquelle  il  y a beaucoup  de  brifans  pro- 
duits par  des  rochers  lubmergés.  Je  l’ai  appellée 
la  Pointe  des  brifans ; elle  gît  par  49 d 15'  de 
latitude  Nord,  & 233'1  io'  de  longitude  Eli; 
l’autre  extrémité  cil  lituée  par  environ  5od  de 
latitude , & 232*1  de  longitude.  J’ai,  nommé  celle- 
ci,  Pointe  Woody  ; ( pointe  boifée)  elle  elt  très- 
faillante  au  Sud-Ell , & le  terrein  y elt  élevé  : 
entre  ces  deux  pointes  la  côte  forme  une  large 
baie  , h laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Paie 
Hope  , ( Baie  de  l’Efpérance  ) parce  que  je 
comptois  y rencontrer  un  bon  havre  ; je  recon- 
nus enfuitc  que  je  ne  m’étois  pas  trompé. 

Lorfquc  nous  fûmes  plus  près  de  la  côte , nous 
apperij'ûmes  deux  coupures  qui  refTembloient  à 
deux  entrées,  l’une  au  coin  Nord-Ouell,  & 
l’autre  au  coin  Nord-Ell  de  la  baie,  Ne  pou- 
vant atteindre  la  première,  je  portai  fur  la  fé- 
condé , & je  dépaflui  quelques  brifans  ou  rocher? 

B 2 
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fubmergés,  qui  giflent  h une  lieue  ou  un  peu  plus 
1778.  du  rivage.  La  l'onde  indiqua  dix-neuf  ou  vingt 
Mars,  brades  une  demi-lieuc  en-dehors  de  ces  brifnns  ; 
mais,  dès  que  nous  les  eûmes  laide  de  l’arriére , 
la  profondeur  de  l’eau  augmenta  jufqu’à  trente, 
quarante  & cinquante  brades  fond  de  fable , & 
plus  près,  nos  lignes  les  plus  longues  ne  don- 
nèrent point  de  fond.  Malgré  les  apparences, 
nous  n’étions  pas  encore  sûrs  qu’il  y eût  une  en- 
trée ; mais , comme  nous  nous  trouvions  dans 
une  baie  profonde  , j’avois  réfolu  de  mouiller, 
afin  de  faire  de  l’eau,  article  dont  nous  avions 
alors  grand  befoin.  A raefurc  que  nous  avançâ- 
mes , nous  reconnûmes  qu’il  y avoît  une  entrée  : 
■à  cinq  heures  nous  atteignîmes  la  pointe  Oued; 
de  cette  entrée,  où  nous  fûmes  en  calme  quel- 
que temps.  Les  canots  prirent  les  vaidèaux  à lu 
remorque  ; mais  la  Réfolution  fut  h peine  par- 
delà  l’ouvert  de  l’entrée , qu’il  s’éleva  du  Nord- 
Oued:  une  brife  , à l’aide  de  laquelle  je  pus 
m’étendre  dans  un  bras  de  l’entrée  , qui  courait 
au  Nord-Eft  : nous  fûmes  encore  en  calme  ici, 
& obligés  de  mouiller  par  quatre-vingt-cinq  braf- 
fes  , li  près  de  la  côte  , que  nous  la  touchions 
avec  uno  hanficrc.  Le  vent  manqua  au  Capitaine 
Clerke,  avant  qu’il  eût  gagné  le  dedans  du  bras, 
où  il  mouilla  par  foixante-dix  brades. 


ai 
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Du  moment  où  nous  approchâmes  de  l’en-  ~ — - — 
crée , nous  nous  apperçûmes  que  la  côte  écoit  1778. 
habitée.  Trois  canots  s’avancèrent  vers  la  Réfo-  Mars. 
lution  , à l’endroit  où  nous  fûmes  en  calme 
pour  la  première  fois  ; l’une  de  ces  embarcations 
portoit  deux  hommes , la  fécondé  fix , & la  troi- 
fiemc  dix  : l’un  des  Sauvages  fe  leva , il  fit  un 
long  difeours  , & des  godes  que  nous  prîmes 
pour  une  invitation  de  defeendre  ù terre.  Sur 
ces  entrefaites,  il  jetta  des  plumes  vers  nous,  (Vz) 

& plufieurs  de  fes  camarades  nous  jetteront  des 
poignées  de  poufiîcre  ou  d’une  poudre  rouge: 
celui  qui  remplit  les  fondions  d’orateur,  étoit 
couvert  d’une  peau  , & il  tenoit  dans  chacune 
de  fes  mains  quelque  chofe  qu’il  fecouoit , & 
d’où  il  tiroit  un  ion  pareil  h celui  des  grelots  de 
nos  eufans.  Lorfqu’il  fe  fut  fatigué  ù débiter  fil 
harangue  & fes  exhortations,  dont  nous  ne  com- 
prîmes pas  un  feul  mot,  il  fe  repolit;  mais  deux 
autres  hommes  prirent  fucceflivement  la  parole: 
leur  difeours  ne  fut  pas  aufli  long , & ils  ne 
le  déclamèrent  pas  avec  autant  de  véhémence. 


(a)  Les  Naturels  établis  fur  cette  côte , douze  de- 
grés plus  au  loin  au  Sud,  offrirent  aufli  des  plumes 
à Sir  François  Drake  ; voyez  une  Relation  de  fort 
Voyage  , dans  la  Colleftion  de  Campbell,  édit,  de 
Harris,  Vol.  I,  pag.  1$, 
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— -■  Nous  oblcrvames  que  deux  ou  trois  d’entr’cux 

1778.  avoient  leurs  cheveux  entièrement  couverts  de 
Mars,  petites  plumes  blanches , & que  quelques-uns 
en  avoient  de  plus  grandes,  fichées  en  différentes 
parties  de  leurs  cheveux.  Quand  ils  curent  ter- 
miné leurs  bruyans  difeours,  ils  fe  tinrent  à peu 
de  diftance  du  Vaifîèau  ; ils  converferent  entr’eux 
d’une  maniéré  familière , & ils  ne  montrèrent  pas 
la  moindre  furprife  ou  la  moindre  défiance  : plu* 
fieurs  fe  levèrent  de  temps  en  temps , & pro- 
noncèrent des  phrafes  qui  reflèmbloicnt  -h  celles 
de  leurs  premières  harangues  , & l’un  d’eux 
chanta  un  air  agréable,  dans  lequel  nous  remar- 
quârhes  plus  de  douceur  & de  mélodie  que  nous 
ne  l’aurions  imaginé  ; il  répéta  fouvent  le  mot 
Haela , qui  nous  parut  être  le  refrein  de  la 
chanfon.  La  brife  qui  s’éleva  bientôt  après , nous 
ayant  approché  davantage  de  la  côte  , les  piro- 
gues arrivèrent  près  de  nous  en  plus  grand  nom- 
bre , & il  y en  eut  h la  hanche  de  la  Réfolution 
jufqu’à  trente-deux  , qui  portoient  chacune  de 
trois  h fept  ou  huit  hommes  & femmes.  Plu- 
fieurs  des  Sauvages  fe  tinrent  debout  fur  les  pi- 
rogues ; ils  haranguèrent,  & ils  firent  des  gel- 
tes , ainfî  que  les  premiers.  Une  tête  qui  offroit 
un  œil  & un  bec  d’oifeaux  d’une  grandeur  énor- 
me , étoit  peinte  fur  une  de  leurs  embarcations  ; 
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bous  y diftinguâmes  un  homme  , qui  paroilloit  r-— r— 
être  un  Chef,  & qui  n’étoit  pas  moins  remur-  177U. 
quable  par  fa  figure  bizarre  : une  multitude  de  Mars, 
plumes  pendaient  de  fa  tête , & il  avoit  le  vifage 
peint  d’une  maniéré  extraordinaire  ; (a)  il  tenoit 
Ji  la  main  un  morceau  de  bois  fculpté , qui  re- 
préfentoit  un  oifcau  de  k grofièur  d’un  pigeon , 

& , en  le  fecouant , il  en  tiroir  un  fon  allez  fem- 
bkble  à celui  d’un  grelot  ; il  prononça  auili  d’un 
ton  criard,  une  harangue  accompagnée  de  quel- 
ques geftes  très-exprelliis. 

Les  Sauvages  fc  conduifircnt  d'une  manière 
très-pailiblc  , & nous  ne  leur  fupposâmes  au- 
cune vue  d’hoftilité;  toutefois  nous  ne  pûmes 
en  déterminer  un  leul  h venir  à bord  : au  relie , 
ils  nous  vendirent  de  bon  cœur  tout  ce  qu’ils 
avoient,  & ils  fc  contentèrent  de  ce  que  nous 
leurs  offrîmes  eu  échange;  mais  ils  làifoient  plus 
de  cas  du  fer  que  de  toute  autre  choie,  & ils 
fcmbloient  connoître  parfaitement  Pillage  de  ce 
métal.  La  plupart  des  pirogues  nous  fuiviront 


(j)  Vifcaino  rencontra  fur  la  côte  de  la  Californie  „ 
tandis  qu’il  étoit  dans  le  havre  de  San-Dirgo , des 
Sauvages  qui  avoient  le  vifage  geint  6*  barbouille  en 
noir  & blanc  , & la  tête  chargée  tic  plumes.  HiftoirS 
de  la  Californie , citée  plus  haut, 
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au  mouillage  ; & dix  ou  douze  de  ces  embarca-’ 
1778.  lions  demeurèrent  à la  hanche  de  la  Réjolution 
Mars,  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 

Nous  avions  lieu  d’efpérer  que  notre  relâche 
ici  feroit  agréable  , que  nous  pourrions  y em- 
barquer les  choies  dont  nous  avions  befoin  , & 
que  ces  jours  de  repos  nous  fcroient  oublier  les 
fatigues  & les  peines  auxquelles  des  vents  con- 
traires & un  ciel  conilamment  orageux  , nous 
«voient  prelque  toujours  aflujettis , depuis  notre 
arrivée  fur  la  côte  $ Amérique. 
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A LA  MER  PACIFIQUE. 
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LIVRE  IV. 

Opérations  parmi  les  Naturels  de 
V Amérique  Septentrionale. 
Découvertes  faites  le  long  de  cette  Cote 
& de  Vextrémité  orientale  de  VAsie 
jufqrfau  Cap  de  Glace , d e fi- h- dire , 
jiifqu’au  point  où  nous  fûmes  arretés 
par  les  glaces.  Retour  aux  IJlcs  Sand- 
wich. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Vaijfeaux  gagnent  une  Entrée  fur  la 
Côte  Amérique  , <5?  ils  amarrent  dans 
un  Havre  : entrevues  avec  les  Naturels. 
Ce  que  nous  achetâmes  d'eux.  Vols.  On 
établit  les  Obfervatoircs  & les  Charpen- 
tiers fe  mettent  à l'Ouvrage.  Jalou/ic  des 
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Habitans  de  /'Entrée  qui  veulent  empêcher 
les  autres  Tribus  de  communiquer  avec 
tios  V ai  J] eaux.  Temps  orageux  & plu~ 
vieux.  Je  fais  la  reconnoiJJ'atice  de  /'Entrée. 
Maniéré  de  vivre  des  Naturels  dans  leurs 
Villages.  Leur  manière  de  fâcher  le  poif- 
fon , &c.  Nous  recevons  lavijite  d'une  Tribu 
étrangère.  Cérémonies  de  la  pr  é f entât  ion. 
Nous  nous  rendons  pour  la  fécondé  fois  à 
un  des  Villages.  Nous  achetons  la  per- 
mifjion  de  couper  de  l'herbe.  Les  Vaiffeaux 
appareillent.  Ce  que  nous  donnâmes  aux 
Naturels  Pi  ce  que  nous  en  reçûmes  lors 
de  notre  départ. 

— rrr  Les  Vaiflcaux  ayant  trouvé  un  excellent  abri 
l77%-  dans  une  Entrée  dont  les  côtes  paroiHoicnt  ha- 
Mais.  [,;t£cs  par  une  peuplade  douce  & paifible  , qui 
nous  donnoit  lieu  d’cfpércr  un  commerce  ami- 
30.  cal,  je  cherchai,  dès  le  lendemain  du  jour  où 
nous  mouillâmes  , un  havre  commode  où  nous 
pufîîons  nous  établir  durant  notre  relâche.  Trois 
canots  armés  partirent  pour  ce  fervice , fous  le 
commandement  de  M.  King;  &,  bientôt  après, 
je  partis  de  mon  côté,  afin  d’examiner  moi-même 
quel  feroit  le  lieu  le  plus  propre  à mon  objet. 
Je  n’eus  pas  de  peine  h trouver  ce  que  nous 
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délirions.  Je  rencontrai  au  Nord-Oucfl  du  bras  que 
nous  occupions,  & non  loin  des  vaifieaux,  une  1778. 
anfe  bien  fermée  & convenable  de  tout  point.  Mars. 
M.  King  ne  fut  pas  moins  heureux,  car  il  dé- 
couvrit & il  examina,  un  havre,  meilleur  enco-> 
re,  au  côté  Nord-Oueft  de  la  terre;  il  auroit 
fallu  plus  de  temps  pour  nous  y rendre , & je 
me  déterminai  en  faveur  de  l’anfe  qui  étoit  h no- 
tre portée.  Craignant  de  ne  pouvoir  y mener  & 
y amarrer  les  vaifieaux  avant  la  nuit , je  crus  de- 
voir demeurer  jufqu’au  lendemain  à l’endroit  où 
nous  étions,  & afin  de  ne  point  perdre  de  temps, 
j’employai  le  relie  de  la  journée  à des  travaux 
utiles  ; j’ordonnai  de  défenverguer  les  voiles , 
d’abattre  les  mdts  de  hune , de  dégréer  le  mât 
de  mitaine  de  la  Réfolution , & d’y  faire  la  ré- 
paration dont  il  avoic  befoin. 

Une  multitude  de  pirogues  environnèrent  les 
vaifieaux  toute  la  journée  ; ‘les  échanges  com- 
mencèrent entre  les  Naturels  & nous , & l’hon- 
nêteté la  plus  rigoureufe  préiida  à ce  commerce. 

Ils  offrirent  de  nous  vendre  des  peaux  de  diffé- 
rais quadrupèdes,  des  ours,  des  loups,  des  re- 
nards , des  daims , des  lapins  des  Indes , des  pu- 
tois, des  martes,  & en  particulier  des  loutrôs  de 
mer  qu’on  trouve , aux  Ides  fituées  h l’Elt  du 
Kamtchatka.  Outre  ces  peaux  dans  leur  état 
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°*“**?*£"  naturel , ils  nous  apportèrent  auffi  des  vêtemens 
1778.  de  la  même  fubftance,  & une  autre  efpece  d’ha- 
Mars.  bit  d’écorce  d’arbre , ou  d’un  gramen  qui  refièm- 
ble  au  chanvre  ; des  arcs  , des  traits  & des  pi- 
ques ; des  hameçons  de  pêche  & des  inftrumens 
de  diverfes  fortes  ; des  figures  monfirueufes  ; une 
cfpecc  d’étoffe  de  poil  ou  de  laine  ; des  lacs  rem- 
plis d’ocre  rouge , des  morceaux  de  bois  lculp- 
té,  des  grains  de  verre,  & plufieurs  colifichets 
de  cuivre  & de  fer , qui  ont  la  forme  d’un  fer- 
h-cheval,  & qu’ils  fulpendent  à leur  ne/  : des  ci- 
feaux  ou  des  outils  de  fer  établis  fur  des  man- 
' clics.  Ces  métaux  nous  firent  juger  qu’ils  avoient 
reçu  la  vilite  des  Navigateurs  d’une  Nation  civi- 
îilée  , ou  qu’ils  avoient  eu  des  liaifons  avec  les 
Tribus  du  continent  d 'Amérique , qui  fréquen- 
tent les  Européens.  Des  crânes  & des  mains 
d’hommes  qui  n croient  pas  encore  dépouillés  de 
leur  chair , furent  ce  qui  nous  frappa  le  plus , 
parmi  les  chofes  qu’ils  nous  offrirent  : ils  nous* 
firent  comprendre  , d’une  manière  claire  , qu’ils* 
avoient  mangé  ce  qui  manquoit,  & nous  reconnû- 
mes cti  effet  que  ces  crânes  & ces  mains  avoient 
été  fur  le  feu.  Malheureufement  plufieurs  raifons 
nous  donnèrent  lieu  de  penfer  que  cette  peuplade 
mange  les  ennemis,  félon  l’ufiige  des  habitans 
de  la  Nouvelle-Zélande , & de  quelques  autres 
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Iflcs  de  la  mer  du  .Sud.  Ils  échangèrent  leurs  mar-  " 

chandifes  contre  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  1778. 
morceaux  de  fer  ou  d’étain , des  clous , des  mi-  Mars, 
roirs,  des  boutons  ou  du  métal  de  quelque  ef- 
pece  qu’il  fût.  Ils  ne  montrèrent  aucun  delir  pour 
les  grains  de  verre , & ils  rejetterent  toutes  nos 
«étoffes. 

La  journée  du  31  fe  pallà  ù remorquer  les  31. 
vaifléaux  dans  l’anfe,  où  ils  furent  amarrés  de  l’a- 
vant & de  l’arriere , les  hanfieres  attachées  a des 
ar.bres  de  la  côte.  Quoique  la  Réfolution  fut 
mouillée  fur  une  profondeur  d’eau  conlidérable , 
nous  reconnûmes  que  le  fond  étoit  plein  de  ro- 
chers. Ces  rochers  avoient  extrêmement  endom- 
magé le  cable  , & les  hanfieres  dont  nous  nous 
fervîmes  pour  toucr  les  deux  Mtimens,  efiùye- 
xent  auffi  quelque  dommage , d’où  nous  conclû- 
mes que  toute  cette  partie  de  Y Entrée  eft  femée 
de  rochers.  La  Réfolution  ayant  beaucoup  do 
voies  d’eau  dans  fes  œuvres-mortes , j’ordonnai 
aux  Charpentiers  de  la  calfater,  & de  réparer 
les  autres  avaries  qu’ils  découvriroient  en  l'exa- 
minant. 

La  nouvelle  de  notre  arrivée  attira  un  con-  ■ 
cours  nombreux  de  Naturels  durant  cette  jour- 
née. Il  y eut  un  moment  où  nous  fûmes  envi- 
ronnés de  plus  de  cent  pirogues,  dans  chacune 
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defquelles  nous  pûmes , en  prenant  un  terme 

1778.  moyen,  fuppofcr  cinq  perfonnes  : en  effet,  quel- 
Mars.  ques-unes  en  avoient  trois;  mais  on  en  comptoic 
fept , huit  & neuf  fur  un  grand  nombre , & dix- 
fept  fur  une  feule.  Plufieurs  des  Sauvages  mon- 
tèrent à bord , ils  s’approchèrent  de  nous , en 
prononçant  des  harangues  & faifant  des  cérémo- 
nies pareilles  h celles  que  j’ai  décrites  plus  haut. 
Si  nous  leur  infpirâmes  d’abord  de  la  défiance  ou 
de  la  crainte , ils  ne  paroifloient  plus  éprouver 
l’un  ou  l’autre  de  ces  fentimens  ; car  ils  fc  ren- 
dirent fur  le  pont , & ils  fc  mêleront  avec  les 
Matelots , de  la  maniéré  du  monde  la  plus  fran- 
che & la  plus  libre.  Nous  ne  tardâmes  pas  h dé- 
couvrir qu’ils  étoient  auffi  habiles  filoux , qu’au- 
cune des  peuplades  que  nous  avions  rencontrées. 
Ils  étoient  même  plus  dangereux  fur  ce  point; 
car  ayant  des  inllrumens  & des  outils  de  fer , ils 
coupoicnt  le  croc  d’un  palan,  ou  ils  enlevoient 
le  fer  des  cordages , dès  que  nous  cédions  un 
moment  de  les  furveiller.  Ils  nous  volèrent  ainfi 
un  large  croc  du  poids  de  vingt  à trente  livres , 
. d’autres  d’une  moindre  grandeur , & diverfès  fer- 
rures. Nous  eûmes  en  vain  la  précaution  de  laif- 
1er  des  hommes  de  garde  dans  nos  canots,  ils  y 
prirent  tous  les  morceaux  de  fer,  qui  valoîent: 
la  peine  d’être  emportés.  Iis  combinoient  leurs 
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larcins , avec  allez  de  dextérité  ; l’un  d’eux  amufbic -—» 

la  Sentinelle  à l’une  des  extrémités  de  nos  em-  177S. 
barcations , tandis  qu’un  de  les  camarades  arra-  Mars, 
choit  le  1er  à l’autre  extrémité.  Si  nous  nous  ap- 
percevions  du  vol  tout  de  fuite , nous  décou- 
vrions le  voleur  lâns  beaucoup  de  peine , car  iÏ3 
étoient  toujours  prêts  à s’acculer  mutuellement. 

Mais , en  général , les  coupables  abandonnoient 
leur  proie  avec  répugnance , & nous  fûmes  obli- 
gés quelquefois  de  recourir  h la  force. 

Les  Vaiflcaux  étant  bien  amarrés , nous  nous 
occupâmes  le  lendemain  de  quelques  ouvrages  1 Avril, 
indifpenfables.  On  débarqua  les  Obfervatoires, 

& on  les  établit  fur  un  rocher  élevé , h l’un  des 
côtés  de  l’anfe  , près  de  la  Réfolution.  Un  dé- 
tachement commandé  par  un  Officier,  alla  cou- 
per du  bois , & nettoyer  les  environs  de  l’aiguadeu 
Nous  trouvâmes  ici  des  pins  en  abondance , & 
nous  fîmes  de  la  bierre.  On  drefla  auffi  la  for- 
ge, & les  Forgerons  travailleront  aux  ferrures 
qu’exigeoit  le  mât  de  milâine , dont  la  barre  maî- 
trcfïc  de-;  hunes  du  côté  du  bas-bord , une  des 
barres  traverficres , & plufieurs  autres  parties, 
avoient  éclaté. 

Les  Naturels  venoient  nous  voir  en  foule, 

& nous  appcrcevions  tous  les  jours  de  nou- 
velles ligures.  Ils  le  préfentoient  d’une  manière 
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finguliere.  Ils  fhifoicnt  d’abord  en  pirogues  le  tour 
ï77%’  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , & durant 
Janvier.  cec  jnt'ervaile  5 un  Chef  ou  un  de  leurs  grands 
perfonnages  fe  tcnoit  debout  fur  fon  embarca- 
tion , une  pique  ou  une  arme  quelconque  à la 
main  ; & il  ne  ceffoit  de  parler , ou  plutôt  de 
crier.  L’Orateur  avoit  quelquefois  le  vifagc  cou- 
vert d’un  mafque  , qui  offrait  la  figure  d’un 
homme , ou  celle  d’un  animal  ; & au-lieu  d’une 
arme,  il  avoit  h la  main  un  des  grelots,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Après  avoir  décrit  un  cercle 
autour  de  nous  , ils  arrivoient  à la  hanche  des 
vaiflèaux,  & ils  commençotent  les  échanges,  finis 
autres  cérémonies.  Très  - fouvent  néanmoins  ils 
nous  régaloient  d’une  chanfon,  à laquelle  l'équi- 
page entier  d’une  pirogue  prenoit  part,  ce  qui 
produifoit  une  harmonie  d’un  heureux  effet. 

Durant  ces  vilites,  ils  ne  nous  donnèrent  d’au- 
tre peine  que  celle  de  contenir  leur  difpofition 
4.  au  vol;  mais,  le  4 au  matin,  nous  eûmes  une 
alarme  férieufe.  Le  détachement  qui  coupoit  du 
bois,  & qui  rempliflbit  les  futailles  fur  la  côte, 
vit  que  tous  les  Naturels  des  environs  s’armoicnr 
avec  un  foin  extrême;  ceux  qui  n’avoient  pas 
des  armes  bien  meurtrières , préparaient  des  bâ- 
tons & raflèmbloient  des  cailloux.  Dès  que  je  fus 
inilruit  de  leurs  préparatifs , je  crus  devoir  armer 

de 
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tlè  mon  côté;  mais  ayant  réfolu  de  me  tenir  fur 
la  défenfive,  j’ordonnai  aux  Travailleurs  d’aban-  1778. 
donner  le  terrein  où  les  Sauvages  s’étoient  raf-  Avril, 
femblés,  & de  fe  retirer  au  fommet  du  rocher, 
où  fe  trouvoient  les  Obfervatoires  : les  Guerriers 
de  la  contrée  n’étoicnt  qu’à  une  portée  de  pierre, 
de  l’arriéré  de  la  Réfolulioiu  Nos  craintes  étoienc 
mal  fondées;  ils  11e  fongeoient  pas  à nous;  mais  ‘ 
ils  vouloient  fe  défendre,  contre  une  Tribu  de 
leurs  Compatriotes  ,•  qui  venoit  les  attaquer  : ceux 
d’entr’cux  qui  avoient  formé  avec  nous, des  liai- 
fons  d’amitié,  appcrccvant  notre  inquiétude,  mi- 
rent tout  en  ufage  afin  de  nous  convaincre  qu’ils 
n’avoicnt  pas  d’autre  projet.  Nous  remarquâmes 
qu’ils  avoient  des  Sentinelles  dans  chaque  point 
de  l’anfe,  & que  des  pirogues  alloient  fouvent 
porter  des  avis  & des  inftruétions  au  grand  corps 
aflèmblé  près  des  vaiflèaux.  Enfin  l’ennemi  dif- 
perfé  fur  environ  douze  grofles  pirogues , parut 
en  travers  de  la  pointe  méridionale  de  l’anfe , où 
il  s’arrêta  & où  il  demeura  rangé  en  bataille, 
parce  qu’une  négociation  avoit  commencé.  Quel- 
ques-uns des  Négociateurs  paiïèrent  en  pirogues 
entre  les  deux  troupes,  & il  y eut  de  part  & 
d’autre  plulîeurs  difeours  de  prononcés.  Enfin  la 
querelle,  quel  qu’en  fut  le  fujet,  parut  arran- 
gée, mais  on  ne  permit  aux  Etrangers  ni  de 
Tome  III.  C 
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venir  h la  hanche  des  vaiiïèaux,  ni  de  faire  des 
1778.  échanges,  ni  de  communiquer  avec  nous.  Nous 
Avril,  étions  vraifemblablemcnc  la  caufe  de  la  difpute; 
les  Etrangers  defiroient  peut-être  partager  les 
avantages  du  petit  commerce  que  nous  fàilions 
fur  la  côte,  & les  Habitans  de  l’entrée  vouloicnt 
garder  pour  eux  feuls  cette  aubaine.  Nous  en  eû- 
mes d’ailleurs  diverfes  preuves;  il  parut  même 
que  les  Ilabitans  de  l’entrée  n’étoient  pas  unis, 
car  les  plus  foiblcs  étoient  fouvent  obligés  de 
céder  au  parti  le  plus  fort,  & dépouillés  de  tous 
leurs  biens,  fans  qu’ils  oppofâfîcnt  la  moindre 
réliilancc. 

Nous  reprîmes  nos  travaux  dans  l’après-dîner, 
& le  lendemain  nous  gréâmes  le  mât  de  mifainc  ; 
fon  tenon  étant  trop  petit  pour  le  chouquet,  le 
Charpentier  pofi  un  morceau  de  bois  d’un  côté, 
aiin  de  remplir  le  vide.  En  taillant  & en  exami- 
nant la  tête  du  mât,  on  trouva  les  deux  jotte- 
reaux fi  pourris,  qu’il  étoit  impolliblc  de  les  ré- 
parer; il  fallut  donc  ôter  le  mât,  & y établir 
d’autres  jottereaux.  Il  étoit  évident,  que  l’im  des 
jottereaux  avoir  été  défectueux,  au  moment  oû 
on  l’employa  dans  le  Chantier,  qu’on  s’étoîc  con- 
tenté d’entailler  la  partie  gâtée,  & d’y  ajouter 
une  piece;  ce  qui  avoir  alfoibli  la  tête  du  mât, 
& avoit  beaucoup  contribué  à pourrir  les  autres 
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parties  des  deux  jottereaux.  Ain  fi  > au  moment  où 
tout  étoit  prefquc  difpofé  pour  l’appareillage,  il  1778. 
fallut  recommencer  nos  travaux  ; & , ce  qui  fut  Avril, 
encore  plus  défàgréable , ces  réparations  dévoient 
prendre  allez  de  temps , mais  ce  délai  étoit  de- 
venu néceflâîre , & les  Ouvriers  fe  mirent  tout 
de  fuite  à l’ouvrage.  Heureufement  pour  le  fuc- 
cès  de  l’expédition , nous  découvrîmes  ces  avaries 
dans  un  endroit  qui  offrait  les  matériaux  dont 
nous  avions  befoin;  car  parmi  les  bois  flottans 
au  milieu  de  l’anfc,  où  mouilloient  nos  vaiffèaux, 
il  y avoit  de  petits  arbres , très-propres  h l’ufage 
que  nous  voulions  en  faire.  Nous  choisîmes  le 
plus  convenable,  & les  Charpentiers  le  façon- 
neront tout  de  fuite , pour  en  tirer  deux  jot- 
tereaux. 

Le  y au  matin , on  enleva  le  mât  de  mifainc  ; y. 
on  le  porta  à terre , & les  Charpentiers  de  nos 
deux  bâtimens  furent  employés  à le  réparer.  Com- 
me cette  opération  exigeoit  un  certain  temps,  je 
mis  à profit  cet  intervalle  ; je  fis  vifiter  les  ma- 
nœuvres dormantes  de  nos  mâts  majeurs,  dont 
une  partie  fut  jugée  hors  de  ferviee.  J’ordonnai . 
de  changer  celles  du  grand  mât , & ou  tira  parti 
de  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  dans  celles- 
ci  & dans  celles  du  mât  de  mifainc,  pour  en 
former  une  nouvelle  garniture  à ce  dernier  mât. 

. C a 
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— «=»■  Du  moment  où  nous  arrivâmes  dans  Y Entrée, 
1778.  jufqu’à  ce  jour,  le  temps  fut  très-beau;  & nous 
Avril,  n’eûmes  ni  vent  ni  pluie  : nous  perdîmes  cet 
avantage,  lorfqu’il  nous  eût  été  le  plus  utile. 
Le  8 au  matin,  le  vent  fraîchit  au  Sud-Ell,  le 
ciel  devint  très-brumeux,  & il  tomba  de  la  pluie. 
La  force  du  vent  augmenta  l’après-dîner,  & il 
louffla  fur  le  foir  avec  violence.  Des  rafales  cx- 
' trêmement  lourdes  venoient  de  la  haute  terre, 
qu’offroit  la  côte  oppofée  à Faille  où  nous  mouil- 
lions ; & quoique  les  vaifleaux  fuflènt  bien  amar- 
rés , ils  coururent  quelques  dangers.  Ces  coups 
de  vents  le  fuccédoient  avec  allez  de  rapidité, 
mais  ils  duraient  peu,  & les  intervalles  étoient 
remplis  par  un  calme  parfait.  Selon  le  vieux  pro  ■ 
verbe , un  malheur  arrive  rarement  fcul.  La  Ré- 
fo  lut  ion  n’avoit  plus  que  fon  mât  d’artimon  qui 
fût  relié  gréé,  & qui  portât  un  mât  de  hune.  Le 
bas  mât  étoit  en  li  mauvais  état,  qu’il  ne  put 
foutenir  l’effort  de  fon  mât  de  hune  pendant  Fo- 
rage, & fa  tête  éclata  fous  l’encapelure.  Le  vent 
mollit  à huit  heures,  mais  la  pluie  dura  pluficurs 
jours,  prclque  fans  interruption;  & afin  qu’elle 
n’empêchât  pas  les  Charpentiers  de  continuer  leurs 
travaux , on  couvrit  le  mât  de  milàine  d’une  tente , 
fous  laquelle  ils  achevèrent  leur  ouvrage , d’une 
maniéré  moins  pénible. 
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Le  mauvais  temps  n’empêcha  pas  toutefois  les  sss 

Naturels  de  venir  nous  voir  chaque  jour,  & dans  1778. 
la  pofition  où  nous  nous  trouvions,  leurs  vifites  Avril, 
■nous  furent  très-avantageufes;  car  ils  nous  appor- 
tèrent fouvent  une  quantité  allez  conlidérable  de 
poitï'ons,  à des  époques  où  nous  ne  pouvions  en 
prendre  nous-mêmes  h l’hameçon  & à la  ligne , 

&.  il  n’y  avoit  pas  près  de  nous  d’endroit  conve- 
nable pour  pêcher  au  filet.  Ils  nous  vendirent 
ordinairement  des  fardines,  ou  une  petite  brème, 
qui  reflcmble  beaucoup  aux  lardines , & quelque- 
fois une  petite  morue. 

Le  11 , malgré  la  pluie,  les  haubans  &'  l’érai  11. 
du  grand  niât  furent  préientés  & cncapellés.  La 
journée  du  12  fut  employée  h démâter  l’artimon,  1 *■ 
dont  la  tête  fe  trouva  fi  pourrie  qu’elle  rompit, 
lorfque  le  mât  fut  lufpcndu  par  les  calliornes.  Le 
foir,nous  reçûmes  la  vilite  d’une  Tribu  de  Sauva- 
ges, que  nous  n’avions  pas  encore  vus,  & qui  en 
général  avoient  la  phyfionomie  plus  douce  & plus 
attirante,  que  la  plupart  de  ceux  que  nous  fré- 
quentions journellement.  Quelques-uns  des  der- 
niers les  accompagnoient.  je  les  engageai -à  def- 
ccndre  dans  ma  chambre  ; ils  y confondront  pour 
la  première  fois,  & j’obfervai  que  rien  ne  fixa 
leur  attention  ; ils  regarderont  toutes  nos  mer- 
veilles , avec  la  plus  grande  indifférence.  Il  finit 

( 1 
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— cependant  faire  ici  des  exceptions  ; car  un  petit: 
1778.  nombre  d’entr’eux  montrèrent  une  forte  de  eu- 
Avril,  riolité. 

13.  Le  13  après-midi , j’allai  dans  les  bois,  fuivi 
d’un  détachement,  & nous  coupâmes  un  arbre 
dont  nous  voulions  faire  un  mât  d’artimon.  On 
l’amena  le  lendemain  h l’endroit  où  les  Charpen- 
' tiers  travailloient  fur  le  mât  de  mifaine.  Le  vent 
qui  fouiiioic  depuis  quelques  jours , de  la  partie 
de  rOueft,  paflà  le  fbir  au  Sud-Elt;  il  devint 
très-impétueux,  & il  fut  accompagné  de  .pluie, 
*15,  jufqu’à  huit  heures  du  matin  du  15;  il  s’affoiblit 
à cette  époque , & repaiïïi  à l’Ouett. 

Le  mât  de  mifaine  fe  trouvant  réparé , on  le 
conduifit  à bord  de  la  Rêfohition  ; mais  le  mau- 
vais temps  obligea  de  le  laifïèr  le  long  du  bord; 
& ce  ne  lut  que  Faprcs-midi  que  nous  pûmes  le 
mettre  en  place.  On  le  gréa  avec  toute  la  promp- 
titude pofliblc , tandis  que  les  Charpentiers  fe 
1 6.  rendoient  à terre  avec  le  mât  d’artimon.  Le  1 6 , ils 
avoient  prefque  achevé  le  travail  de  cernât, lorf- 
qu’ils  reconnurent  que  l’arbre  qu’ils  employoient 
avoit  reçu  un  effort,  & qu’il  étoit  gâté;  nous 
fupposâmes  qu’on  n’avoit  pas  pris  les  précautions 
néceflàires  en  l’abattant.  Ainfi , leur  ouvrage  fut 
perdu,  & nous  fûmes  obligés  d’aller  choifir  un 
autre  arbre  dans  les  bois;  ce  qui  occupa  tout 
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mon  monde  , durant  plus  d’une  demi-journée. 
Plufieurs  des  Naturels  , qui  ctoient  autour  des 
vaiflèaux , regardèrent  les  diverfes  opérations  d’un 
air  furpris,  & avec  un  filcnce  exprelïïf,  qui  nous 
étonna , après  l'indifférence  & l’inattention  qu’ils 
avoient  montrée  juiqu’alors. 

Le  1 8 , une  troupe  d’Etrangers  arrivèrent  dans 
l’anfe  fur  fix  ou  huit  pirogues  : ils  examineront 
quelque  temps  nos  vaiiîèaux , & ils  fe  retirèrent 
enfuite , fans  venir  à la  hanche  de  la  RéJ'olution 
ou  à celle  de  la  Découverte . Nous  crûmes  que 
les  habitans  de  Y Entrée , qui  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  autour  de  nous,  ne  leur  permirent 
pas  d’approcher.  J’ai  déjà  obfervé  que  la  peu- 
plade établie  fur  les  rives  de  l’anfe  où  nous  mouil- 
lions , vouloir  jouir  feule  des  avantages  de  notre 
commerce;  & fi  elle  permettait  quelquefois  à 
des  Sauvages  voifins,  de  faire  des  échanges  avec 
nous , elle  avoit  l’adredè  de  tenir  à haut  prix  les 
choies  qu’elle  nous  cédoit,  & de  diminuer  cha- 
que jour  la  valeur  de  ce  que  nous  donnions  de 
notre  côté.  Nous  reconnûmes  que  la  plupart  des 
Naturels  de  diffinétion  qui  vivoient  près  de  nous, 
alloient  revendre  aux  Tribus  éloignées,  les  arti- 
cles qu’ils  recevoient  aux  vaiflèaux  ; car  nous 
nous  apperçûmes  qu’ils  di (paroi llbient  fouvent  du- 
rant quatre  ou  cinq  jours,  & qu’ils  revenoient 
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rrrrr:  avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux  & d'ou- 
i//d.  vrages  du  pays,  donc  ils  fe  défaifoienc  toujours 
Avril,  à bon  compte,  vu  la  paillon  de  nos  équipages 
pour  ces  bagatelles  : mais  ceux  qui  venoienc  nous 
voir  tous  les  jours,  nous  furent  plus  utiles;  après 
avoir  échangé  les  bagatelles  qu’ils  nous  appor- 
toient , ils  s’occupoient  de  la  pêche , & nous  ne 
manquions  jamais  d’obtenir  une  portion  de  ce 
qu’ils  prenoient  : ils  nous  vendirent  d’ailleurs  une 
quantité  confidérable  d’une  huile  très-bonne , qu’ils 
gardoient  dans  des  veilles  ; quelques-uns  eiïàye- 
rent  de  nous  tromper , en  mêlant  de  l’eau  avec 
l’huile,  & une  fois  ou  deux, ils  portèrent  la  frip- 
ponnerie  & l’adreife,  jufqu’à  remplir  leurs  vef- 
fics  d’eau  pure , fans  y mettre  une  goutte  d’huile  ; 
il  valoit  mieux  fupporter  ccs  tromperies , que 
d’en  faire  le  fujet  d’une  querelle;  car  nous  ne 
leur  donnions  guères  en  échange  que  des  chofes 
de  peu  de  valeur,  encore  ne  lavions-nous  pas 
comment  entretenir  notre  fond.  Ils  eflimoicnt  peu 
les  grains  de  verre  & les  autres  joujoux  qui  me 
reftoient;  ils  ne  demandoient  que  des  métaux, 
& le  cuivre  étoit  alors  plus  recherché  que  le  fer: 
avant  de  quitter  cette  dation,  on  en  trouvoic 
peine  quelques  pièces  dans  les  vaiflèaux , excepté 
celui  des  meubles  & des  outils  qui  nous  étoienc 
abfolmnent  néccflàires.  Pour  futisfairc  les  Naturels, 
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nous  leur  cédâmes  tous  les  boutons  de  pluficurs  - ■— — 

de  nos  habits,  nous  enlevâmes  la  garniture  de  1778. 
nos  bureaux , nous  leur  vendîmes  des  chaude-  Avril, 
rons  de  cuivre , des  théières  & des  vafes  d’étain , 
des  chandeliers  & d’autres  choies  pareilles  dont 
nous  faifions  ufage  ; en  forte  que  les  Américains 
de  cette  partie  du  inonde , ont  reçu  de  nous  des 
ouvrages  plus  variés  qu’aucune  des  peuplades 
parmi  lefquelles  nous  avons  abordé  dans  le  cours 
du  Voyage. 

Le  temps  devint  beau  le  19,  après  avoir  été 
mauvais  quinze  jours  : nous  en  profitâmes  pour 
pailèr  nos  mâts  de  hune  , fufpendre  nos  ver- 
gues & achever  la  garniture.  Nos  gros  travaux 
fe  trouvant  h-peu-près  terminés  le  20 , je  voulus  20. 
reconnoître  chacune  des  parties  de  1 ''Entrée.  Je 
rue  rendis  d’abord  à la  pointe  occidentale , où 
je  rencontrai  une  bourgade , précédée  d’une  anfe 
bien  fermée , dans  laquelle  la  fonde  rapporcoit 
de  neuf  à quatre  brades,  fond  de  joli  fable.  Les 
habitans  de  ce  village  , qui  étoient  fort  nom- 
breux & dont  je  connoiflois  la  plupart,  me  re- 
çurent d’une  maniéré  très-amicale  ; chacun  d’eux 
me  prelïïi  d’entrer  dans  fa  maifon  ou  plutôt  dans 
fou  appartement  ; car  plufieurs  familles  vivent 
fous  le  môme  toit.  J’acceptai  leur  invitation , & 
ces  hommes  hofpitaliers  étendirent  devant  moi' 
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- t-  une.  natte  lur  laquelle  ils  nie  prieront  dc:  ra’af- 

ï 778.  feoir  ; ils  nie  donnèrent  d’ailleurs  toute  forte  de 

Avril,  marques  de  politeflè,  Je  vis  dans  la  plupart  des 
maifons,  des  femmes  qui  fabriquoient  des  étoffes 
avec  la  plante  ou  l’écorce  dont  j’ai  déjà  parlé  ; 
elles  fuivoient  exactement  le  procédé  des  Infu* 
laires  de  la  Nouvelle-Zélande  ; d’autres  étoient 
occupées  à ouvrir  des  lardines.  Des  pirogues  ve- 
noient  de  débarquer  fur  la  grève  une  quantité 
conlidérable  de  ce  poiffon,  lequel  fut  diflribué 
à mefure  à pluficurs  perfonnes  , qui  l’emportè- 
rent dans  leurs  habitations , où  elles  le  fumèrent 
de  la  maniéré  que  je  vais  décrire.  Ils  fufpendent 
les  fardincs  à de  petites  baguettes , d’abord  à en- 
viron un  pied  du  feu  ; ils  les  placent  enluite  plus 
loin  , & plus  loin  encore , pour  faire  place  à 
d’autres , jufqu’à  ce  que  les  dernières  baguettes 
touchent  le  fommet  de  la  cabane.  Lorfque  les 
fardincs  font  bien  loches,  ils  les  détachent,  ils 
en  font  des  ballots , & ils  ont  loin  de  les  cou- 
vrir de  nattes , afin  de  les  comprimer  : ils  les 
gardent  pour  Je  temps  où  ils  en  auront  befoin: 
les  fardincs  ainli  préparées , ne  font  pas  défa- 
gréables.  Ils  préparent,  de  la  même  manière, 
la  morue  & d’autres  gros  poiffon  s ; mais  ils  le 
contentent  quelquefois  de  les  lécher  en  plein  air 
fuis  les  approcher  du  feu. 
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De  ce  village  je  remontai  la  bande  occiden-  ■ 
taie  de  X Entrée.  La  côte,  dans  l’efpace  d’envi-  177U. 
ron  trois  milles  , etl  couverte  d’Iflets , qui  of-  Avril, 
frent  plufieurs  havres  commodes,  lur  une  pro- 
fondeur qui  varie  de  trente  à fept  brades,  bon 
fond  : deux  lieues  en -dedans  de  l'Entrée , on 
trouve  au  côté  Oued , un  bras  qui  fe  prolonge 
au  Nord-Nord-Ouefl  : deux  milles  plus  loin , il 
y en  a un  fécond , dont  la  direction  eft  à-peu- 
près  la  même,  & en  face  duquel  on  voit  une 
Iüe  allez  grande.  Je  n’eus  pas  le  temps  d’exami- 
ner l’un  ou  l’autre  de  ces  bras,  mais  j’ai  lieu  de 
croire  qu’ils  ne  s’éloignent  pas  beaucoup  du  ri- 
vage. J’ap  perçus  les  relies  d’une  bourgade  , un 
mille  au-deflus  du  fécond  bras;  les  bois  ou  la 
charpente  des  cabanes  étoient  encore  fur  pied, 
mais  les  planches  qui  en  avoîent  compofé  les 
lianes  &'  les  toits,  n’exiftoient  plus  ; il  y avoir 
quelques  verveux  devant  le  village , & je  ne  dé- 
couvris perfonne  qui  en  prit  foin  : ces  verveux 
étoient  d’ofier , & les  baguctces  en  étoient  plus 
ou  moins  ferrées  , félon  la  grofleur  du  poilïon 
auquel  on  les  dellinoit.  La  furface  de  plulieurs 
avoit  au  moins  vingt  pieds  de  long  fur  douze  de 
hauteur.  Les  Naturels  les  pofent  de  côté  dans 
une  eau  balle  ; ils  les  aflujettilîent  à de  gros 
poteaux  ou  piquets , qui  font  plantés  au  fond 
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d’nne  maniéré  très -foliole.  On  voit  au  - delà  de* 
1778.  ruines  de  ce  village  , une  plaine  peu  étendue. 
Avril,  revêtue  des  plus  gros  pins  que  j’aie  jamais  ren- 
contrés. Ceci  me  parut  d’autant  plus  remarqua- 
ble , que  le  terrein  élevé  fur  la  plupart  des  au- 
tres parties  de  cette  bande  orientale  de.  Y Entrée  , 
étoit  nud. 

Je  pafîài  d’ici  fur  l’autre  côté,  c’cfl-à-dirc , 
fur  la  bande  orientale , & je  traverfai  un  bras  de 
mer,  qui  le  prolonge  au  Nord-Nord-Elt ; mais, 
à ce  que  je  jugeai , à.  peu  de  diftance.  Je  m’ap- 
perçus  alors , comme  je  l’avois  conjeéturé  au- 
paravant, que  la  terre,  au-defïbus  de  laquelle 
mouilloient  les  vaiilèaux , eft  une  Ifle , & qu’il  y 
a beaucoup  d’autres. Mes  plus  petites,  répandues 
dans  Y Entrée  au  côté  occidental.  En  face  de 
l’extrémité  Oued  de  notre  grande  Ifle,  je  dé- 
couvris fur  le  continent , un  village  où  je  débar- 
quai : les  habitans  n’avoient  pas  la  politeflè  de 
ceux  de  la  bourgade  que  je  venois  de  vifiter. 
J’attribuai  en  grande  partie , & peut-être  devois- 
je  attribuer  uniquement  ce  froid  accueil  à la. 
mauvaife  humeur  d’un  Chef  qui  ne  voulut  pas 
me  laifîèr  pénétrer  dans  les  cabanes,  qui  me  fui- 
, vit  par-tout  où  je  portai  mes  pns,j5t  qui  me  té- 
moigna plufieurs  fois,  par  des  geftes  très-expref- 
fifs,  combien  il  étoit  impatient  de  me  voir  partir. 
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J*eflàyai  vainement  de  le  gagner  par  mes  large f-  

fes , il  les  accepta , mais  il  ne  changea  pas  de  1 778. 
conduite  : quelques-unes  des  jeunes  femmes  qui  Avril, 
le  plaifoîent  à nous  voir  , le  revêtirent , à la 
hâte , de  leurs  plus  beaux  habits  ; elles  s’aflëm- 
blcrent  en  corps , elles  nous  témoignèrent  que 
nous  étions  les  bien-venus , & elles  chantèrent , 
en  chœur , des  airs  qui  n’avoient  rien  de  rude  ou 
de  défagréable. 

Le  jour  étant  bien  avancé  , je  regagnai  les 
vailïèaux  en  faifant  le  tour  de  l’extrémité  Nord 
de  la  grande  Iflc  ; je  rencontrai  fur  mon  che- 
min plufieurs  pirogues  chargées  de  fardincs , que 
les  Naturels  venoient  de  prendre  dans  le  coude 
oriental  de  V. Entrée.  J’apperçus , h mon  arrivée 
à bord,  que,  durant  mon  abfence,  les  vailïèaux 
avoient  reçu  la  viflte  de  deux  ou  trois  embarca- 
tions , dont  les  équipages  annoncèrent  par  des 
lignes,  qu’ils  venoient  du  Sud -EU,  de  l’autre 
côté  de  la  baie.  Ils  apportèrent  des  peaux,  des 
vêtemens,  & divers  ouvrages  du  pays,  que  nous 
achetâmes.  Je  ne  dois  pas  oublier  un  gracie  bien 
lingulier , qui  laifoit  partie  de  leur  cargaifon  : ils 
nous  vendirent  deux  cuillers  d’argent , que  nous 
jugeâmes  de  fabrique  Efpagnole  , d’après  leur 
forme  particulière  ; l’un  d’eux  les  porroit  h fon 
col , comme  un  ornement  : ils  parurent  auffi 
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zzrzzz  mieux  fournis  de  fer  , que  les  habitans  de 
1778.  Y Entrée.  . . , 

Avril.  Le  mât  d’artimon  étant  achevé  , il  fut  amené 
21*  à bord  & gréé  le  21  : nous  avions  perdu  quel- 
ques jours  auparavant  un  autre  mât  de  hune , & 
les  charpentiers  travaillèrent  tout  de  fuite  h en 
iaire  un  nouveau. 1 

22.  Le  22,  à huit  heures  du  matin  , douze  ou  qua- 
torze pirogues  de  Naturels  étrangers  à la  Tribu 
qui  vivoit  près  de  nous,  arrivèrent;  ils  venoient 
du  Sud  : dès  qu’ils  curent  tourné  la  pointe  de 
l’anfe  où  mouilloient  la  Réfolution  & la  Dé- 
couverte , ils  s’arrêtèrent,  & ils  fe  tinrent  plus 
d’une  demi-heure  rangés  en  ligne  à deux  ou  trois 
cents  verges  des  vaiflèaux.  Nous  crûmes  d’abord 
qu’ils  craignoient  de  s’approcher  davantage , mais 
nous  nous  trompions , ils  le  préparaient  à une 
cérémonie  préliminaire.  Ils  ne  tarderont  pas  à 
s’avancer  en  fc  tenant  debout  fur  leurs  embarca- 
tions , & en  chantant  : quelques  - unes  de  leurs 
chanfons,  auxquelles  toute  la  troupe  prit  part, 
étoient  d’un  mouvement  lent,  & d’autres  d’un 
mouvement  plus  vif;  ils  les  accompagnoient  de 
mouvemens  très -réguliers  de  leurs  mains;  ils 
frappoient  en  mefure  avec  leurs  pagaies  les  côtés 
de  leurs  pirogues,  & ils  laifoient  d'ailleurs  une 
multitude  de  geftes  très-exprdlifs  : ils  gardèrent 
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le  filence  durant  quelques  fécondés , à la  fin  de 
chaque  air , & ils  recommencèrent  enfuite , en  pro-  1778. 
nonçant , par  intervalle , h perte  de  voix , le  mot  Avril. 
Hooec  ! Après  nous  avoir  donné  un  efiài  de  leur 
mulique , que  nous  écoutâmes  plus  d’une  demi- 
heure,  & que  nous  trouvâmes  extrêmement  agréa- 
ble, ils  fe  rendirent  h la  hanche  de  nos  bâtimens, 

& ils  échangèrent  leurs  cargaifons.  Plufieurs  des 
habitans  de  V Entrée , avec  lefquels  nous  avions 
formé  des  liaifons  d’amitié , fe  trouvoient  parmi 
eux , & ils  dirigèrent  tous  les  échanges  d’une  ma- 
niéré qui  fut  très-avantagcufe  aux  Sauvages. 

Lorfqu’ils  eurent  terminé  leurs  échanges  & 
leurs  cérémonies,  nous  prîmes  chacun  un  canot, 
le  Capitaine  Clcrke  & moi,  & nous  allâmes  au 
village  fitué  à la  pointe  occidentale  de  l 'Entrée. 

J’avois  obfervé  la  veille  , qup  les  environs  of- 
fraient une  quantité  confiderable  d’herbes,  & il 
étoit  nécclfaire  d’en  recueillir  pour  le  petit  nom- 
bre de  chèvres  & de  moutons  que  nous  avions 
encore  h bord.  Les  habitans  nous  reçurent  avec 
les  dcmonftrations  d’amitié  qu’ils  m’avoient  faites 
auparavant , & dès  que  nous  eûmes  débarqué , 
j’ordonnai  à mes  gens  de  couper  de  l’herbe  : je 
n’imaginois  point  du  tout  que  les  Naturéls  refu- 
feroient  de  nous  céder  une  choie  qui  paroifToit 
leur  être  abfolunient  inutile,  & dont  nous  avions 
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rrrrrrï  befoin.  Je  me  trompois  néanmoins,  car  mon  dé- 
1778.  tacitement  eut  à peine  donné  les  premiers  coups 
Avril,  de  faulx , que  plufieurs  des  Sauvages  ne  voulu- 
rent pas  nous  permettre  de  continuer  ; ils  dirent 
que  nous  devions  makook , c’eft-à-dire , acheter. 
J’étois  dans  une  de  leurs  maifons , lorfqu’on  vint 
m'inftruire  de  ce  fait  ; je  me  rendis  ù la  prairie 
où  fe  pafioit  la  difpute  , & j’y  vis  douze  Sauva- 
ges , dont  chacun  réclamoit  une  partie  de  la  pro- 
priété de  l’herbe  qui  croifîoit  en  cet  endroit.  Je 
conclus  mon  marché  avec  eux , & je  crus , après 
cet  arrangement , que  nous  ferions  les  maîtres  de 
couper  de  l’herbe  par-tout  où  nous  le  voudrions  : 
je  m’apperçus  bientôt  que  je  me  trompois  enco- 
re ; car  la  maniéré  généreufe  dont  j’avois  payé 
les  premiers  hommes  qui  fe  difoient  propriétai- 
res du  terrein  , m’attira  de  nouvelles  demandes 
de  la  part  de  quelques  autres  : 011  eut  dit  que 
chacune  des  tiges  de  gramen  appartenoit  à des 
maîtres  différens , & il  fallut  en  fatisfaire  un  ft 
grand  nombre,  que  je  ne  tardai  pas  à vuider  mes 
poches.  Quand  ils  s’apperçurent  que  je  n’avois 
plus  rien  h leur  offrir , leurs  importunités  cédè- 
rent ; ils  nous  permirent  de  couper  de  l’herbe 
par-tout,  & d’en  embarquer  autant  que  nous  le 
voulûmes. 

Je  dois  obferver  que  de  toutes  les  Nations  ou 

Tribus 
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Tribus  peu  civilifées  , parmi  lefcjuellcs  j’ai  relâ-  -——a— 
clié  dans  le  cours  de  nies  voyages  , les  habitans  1778. 
de  cette  Entrée,  m’ont  paru  avoir  les  idées  les  Avril, 
plus  précifes  & les  plus  rigoureul.es  du  droit  do 
propriété  fur  toutes  les  productions  de  leurs  pays. 

Us  voulurent  d’abord  faire  payer  le  bois  & l’eau 
qu’embarquerent  mes  gens,  & fi  je  m’étois  trouvé 
à l’endroit  où  ils  formèrent  leurs  réclamations» 
je  n’aurois  pas  manqué  de  foufcrire  à leurs  de- 
mandes : mes  travailleurs  11e  penferent  pas  ainfi , 
car  ils  ne  s’embarraflèrent  pas  de  ces  plaintes , & 
les  Naturels  voyant  que  nous  étions  réfolus  à ne 
pas  les  écouter  , cédèrent  enfin  de  nous  parler 
de  cette  affaire  , mais  ils  fe  firent  un  mérite  de 
leur  condefccndance  , & ils  nous  rappelleront 
fouvent  enfuite  , qu’ils  nous  avoient  donné  du 
bois  & de  l’eau  par  amitié.  (a) 

M.  Webber,  qui  in’avoit  accompagné  h cette 
bourgade,  deffina  tout  ce  qui  lui  parut  curieux. 


(/i)  Les  Efpagnols  qui  avoient  fait  trois  ans  aupa- 
ravant un  Voyage  pour  reconnoître  les  côtes  d ' A- 
mérique , au  Nord  de  la  Californie  , rencontrèrent , 
par  i7d  18'  de  latitude,  une  autre  Tribu  d’indiens , 
qui  le  conduilit  comme  les  Naturels  de  Noorka,  dont 
on  vient  de  parler.  Voyeq_  le  Journal  de  ce  Voyage  , 
écrit  par  le  fécond  Pilote  de  l’Efcadre , & publié  par 
M.  Daines  Harrington,  qui  a publié  tant  d’Ouvrages 
utiles.  Mifcellanies , pag.  505 , <;o6. 

Tome  III. 
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— —■»»  en-dedans  & en-dehors  des  maifons.  J’eus  aufli 
1778.  occafion  d’examiner  plus  en  détail  la  conftruftion 
Avril,  des  cabanes , leurs  meubles , leurs  uftenfiles  , & 
les  particularités  les  plus  frappantes  des  ufages  & 
de  la  maniéré  de  vivre  des  habitans.  Je  décrirai 
tout-à-l’heure  les  coutumes  & les  mœurs  de  cette 
peuplade,  & j’aurai  foin  d’ajouter  h mes  remar- 
ques celles  de  M.  Anderfon.  Lorfque  nous  eûmes 
achevé  nos  obfervations , nous  quittâmes  les  Na- 
turels, dont  nous  nous  fé parâmes  bous  amis,  & 
nous  retournâmes  aux  vaifleaux. 

23.  Les  trois  jours  fuivans,  nous  nous  difposâmcs 

24.  à remettre  en  mer  : on  envergua  les  voiles , on 

25.  ramena  à bord  les  obfervatoires , les  inftrumens 
d’aftronomie  , l’équipage  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  brader  de  la  biere  , & d’autres  choies  que 
nous  avions  portées  fur  la  côte  ; on  embarqua 
de  plus , de  petites  éparres  & des  pièces  de  bois 
dont  nous  pouvions , au  befoin , tirer  des  plan- 
ches ; on  débarraflà  les  vaidcaux  & on  lit  tous 
les  préparatifs  nécclïïiires  à l’appareillage. 

.20.  Tout  étant  prêt  le  3 6 au  matin  , j’allois  don- 
ner le  dgnal  de  départ,  mais  le  vent  & la  marée 
contraires,  m’obligerent  d’attendre  jufqu’à  midi. 
A cette  époque,  le  vent  du  Sud-Oued  fut  rem- 
placé par  un  calme  : la  marée  étant  favorable, 
nous  démarrâmes , & les  bateaux  remorqueront 
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la  Réjülution  & la  Découverte  hors  de  l’an  le.  r-~-— - 
Nous  eûmes  enfuite  de  légers  fouilles  de  vent  & 1778. 
des  calmes,  jufqu’à  quatre  heures  du  fuir  ; & il  Avril, 
furvint  alors  une  brife  du  Nord  , & une  brume 
très-épaiflê.  Le  mercure  du  baromètre  tomba  fin- 
guliérement , & tout  nous  annonçoic  d’ailleurs 
une  tempête  qui  lembloit  fe  préparer  dans  la  par- 
tie du  Sud.  Comme  la  nuit  approchoit,  je  déli- 
bérai un  moment , fi  j’aurois  la  hardiefiè  d’appa- 
reiller, ou  fi  j’attendrois  au  lendemain  ; l’impa- 
tience de  continuer  mon  voyage  , & la  crainte 
de  perdre  cette  occafion  de  ibrtir  de  V Entrée, 
firent  lur  moi  plus  d’imprelîion  que  les  dangers , 

& je  réfolus  de  mettre  en  mer  à tout  événement. 

Les  Naturels , les  uns  îi  bord  de  nos  vaiflèaux , 

& les  autres  fur  leurs  pirogues , nous  fui  virent 
jufqu’en-dehors  de  l’ Entrée;  l’un  d’eux  qui  avoir 
conçu  de  rattachement  pour  moi , fut  au  nom- 
bre des  derniers  qui  nous  quittèrent  : je  lui  fis 
un  petit  préfent,  & il  nie  donna  , de  fon  côté, 
une  peau  de  bievre  d’une  beaucoup  plus  grande 
valeur.  Je  tâchai  d’être  aufii  libéral  que  lui , & 
j’ajoutai  à ce  qu’il  avoit  déjà  reçu  , des  choies 
qui  lui  caillèrent  un  extrême  plailîr  ; il  me  força 
alors  d’accepter  le  manteau  de  bievre  qu'il  por- 
toit  , & pour  lequel  je  lui  connoilïbis  un  goût 
particulier.  Sonlible  à ce  trait  de  générolitê  , & 

.1)  2 
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~ ne  voulant  pas  qu’il  fut  la  dupe  de  fon  amitié, 
je  lui  offris  un  grand  labre  h poignée  de  cuivre, 
■ qui  le  rendit  complètement  heureux.  Il  me  preflà 
vivement , ainfi  qu’une  foule  de  les  compatrio- 
tes , de  revenir  fur  cette  partie  de  la  cote  , & 
afin  de  m’y  exciter,  il  me  promit,  h mon  retour, 
une  quantité  confidérable  de  peaux  : je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Navigateurs  , qui  aborderont  ici 
après  moi , trouveront  les  Naturels  bien  fournis 
d’un  article  de  commerce  pour  lequel  ils  nous 
ont  reconnu  de  l’empreflèment , & qu’on  y achè- 
tera des  fourrures  h très-bon  marché. 

Les  deux  Chapitres  fuivans  contiennent  les  dé- 
tails fur  cette  partie  de  Y Amérique  & fur  les 
habitons , que  nous  avons  pu  recueillir , durant 
notre  courte  relâche , & que  je  n’ai  pas  eu  occa- 
fion  d’inférer  dans  mon  Journal. 
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CHAPITRE  IL 

Nom  ds  /’Entréc,  & obferv allons  fui • la  route 
qu'on  doit  fuivre  pour  y arriver.  Dcfcrip- 
tion  du  Pays  adjacent.  Temps  qu'on  y 
éprouve.  Climat  ; arbres  ; autres  produc- 
tions végétales.  EJ'peces  de  quadrupèdes 
dont  les  Naturels  du  Pays  nous  apportè- 
rent des  peaux . Animaux  de  mer.  Dcf- 
cription  d'une  Loutre  de  mer.  Oifeaux ; 
oij'eaux  aquatiques  ; poifj'ons  ; coquilla- 
ges, &c.  Reptiles;  infe&es ; pierres , &c. 

Figure  des  Habitons  ; leur  teint  ; leurs 
vêtemens  ordinaires  & leurs  ornement. 

Habits  qu'ils  portent  dans  quelques  occu- 
pions; mafques  de  bois  monfirueux  dont  ils 
fe  couvrent  de  temps  en  temps  le  vij'age. 
Remarques  fur  leur  carat'tere , fur  leurs 
chanfons , fur  leurs  inflrwnens  de  mu  ti- 
que , fur  leur  emprefjément  à demander 
du  fer  & d'autres  métaux. 

Lorsque  j’abordai  it  cette  Entrée  , je  lui 
donnai  le  nom  d’ Entrée  du  Roi  George;  mais  1778. 
je  reconnus  enfuite  , que  les  Naturels  du  pays  Avril. 

» 3 
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tzzz  l’appellent  Nootka.  Son  ouverture  fè  trouve  au 
78.  coin  oriental  de  la  Baie  de  F Efpérancd , par 
ril.  49 d 337  de  latitude  Nord,  & 333^  iB  de  lon- 
gitude Eli  ; une  chaîne  de  rochers  fubmergés , 
qui  paroifient  s’étendre  h quelque  dillance  du  ri- 
vage , couvre  la  bande  Eit  de  cette  baie  , dans 
l’efpace  entier  qu’on  traverfe  , depuis  la  pointe 
des  brifans  jufqu’h  l’ouverture  de  V Entrée  ; & 
■il  y a près  de  V Entrée , des  Mes  & des  rochers 
qui  fe  montrent  au-dcûus  de  l’eau. 

Pour  gagner  l’ Entrée  , nous  pafïames  entre 
•deux  pointes  de  rochers , qui  font  éloignés  l'une 
de  l’autre  de  trois  it  quatre  milles,  & dont  la  po- 
fition  rcfpeélive  ell  Ell-Sud-Eft , & Oucll-Nord- 
Oucft.  L 'Entrée  s’élargit  conlidérablcment  en- 
dedans  de  ces  pointes;  & elle  s’avance  dans  l’in- 
térieur du  pays,  à au  moins  quatre  milles,  non 
comprifcs  plufieurs  branches  qu'on  apperçoit  vers 
le  fond,  & dont  nous  n’avons  pas  eu  occalîon  de 
découvrir  la  profondeur.  Nos  canots,  qui  traver- 
ferent  ces  branches  prdquc  h l’endroit  où  elles 
•commencent  , trouvèrent  que  l’eau  y dovenoit 
douce  , & il  y a lieu  de  croire  qu’elles  ne  s’é- 
tendent pas  bien  loin.  Les  collines  qui  les  bor- 
dent "du  côté  delà  terre,  étoient  couvertes  d’une 
neige  très-épaiflè , & il  n’en  reiloit  aucune  tache 
fur  celles  qui  fe  montraient  près  de  la  mer  ou 
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près  de  l’endroit:  où  nous  mouillions , quoiqu’on  — — — 
général  elles  fuflent  beaucoup  plus  hautes  5 d’où  17 78. 
il  réfultc  un  nouveau  degré  de  probabilité  en  la-  Avril, 
veur  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  milieu  de 
l 'Entrée  offre  pluiieurs  Iiles  de  diverfes  gran- 
deurs. Quoique  la  carte  ou  le  plan  ci-joint  ne 
foit  peut-être  pas  d’une  extrême  exaélitude , elle 
donnera , malgré  fes  imperfeftions , une  idée  plus 
juile  de  ces  Ides,  de  leur  forme  & de  leur  éten- 
due , qu’une  defeription  faite  avec  des  mots.  La 
mer  a de  quarante-fepe  à quatre-vingt-dix  brades 
de  profondeur  & peut-être  davantage , au  milieu 
de  l’ Entrée  , & même  tout  près  de  quelques 
parties  du  rivage.  Elle  préfente  une  multitude  de 
havres  & d’ancrages  ; mais  nous  n’avons  pas  eu 
le  temps  de  les  relever  : l’anfe  où  mouillèrent 
nos  vaiffeaux , ell  au  côté  oriental  de  X Entrée , 

& au  côté  oriental  de  la  plus  grande  des  Mes; 
elle  eft  à l’abri  de  la  mer,  mais  elle  n’a  guères 
d’autre  mérite  ; car  elle  eit  expofée  aux  vents  de 
Sud-Ell , qui  y fouillent  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ; nous  apperçûmes  en  bien  des  endroits, 
les  ravages  qu’ils  produifent  par  intervalles. 

Le  terrain  qui  borde  la  côte  de  la  mer,  cil 
uni  & d’une  moyenne  élévation  ; mais  en-dedans 
de  X Entrée , il  offre  prcfque  par-tout  des  col- 
lines efeurpées , qui  annoncent  une  formation 
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commune  ; car  elles  le  terminent  en  fommcts  ar- 
1778.  rondis  ou  émouffés,  & elles  préfentent  lur  leurs 
Avril,  flancs  des  filions  aigus,  de  peu  de  faillie.  Plu- 
fieurs  de  ces  collines  peuvent  être  réputées  hau- 
tes, tandis  que  d’autres  font  d’une  élévation  très- 
médiocre  : elles  font  toutes , même  les  plus  éle- 
vées, couvertes  entièrement  de  bois  épais  jufqiva 
leurs  fommcts;  chaque  partie  des  plaines  qu’011 
trouve  vers  la  mer  ell  également  boifée.  Il  y a 
cependant  des  efpaccs  nuds  lur  les  flancs  de  quel- 
ques-unes des  collines  ; mais  ils  font  en  petit 
nombre,  & ils  indiquent  que  ces  collines  font 
en  général  de  rochers  ; à proprement  parler , 
clics  n’ont  d’autre  fol  qu’une  cfpece  d’engrais 
d’au  moins  deux  pieds  de  profondeur , qui  vient 
du  détriment  des  moufles  & des  arbres.  Leurs 
fondemens  ne  doivent  donc  être  regardés,  que 
comme  des  rochers  énormes  d’une  teinte  blan- 
châtre & grife,  dans  les  endroits  où  ils  ont  été 
expofés  à l’air  ; & lorfqu’on  les  brife , on  les 
trouve  d’un  gris  bleuâtre  , comme  ces  rochers 
qu’on  rencontre  par-tout  à la  terre  de  Kergue- 
len. Les  côtes  efearpées  ne  font  pas  autre  choie; 
& les  petites  anfes  qu’on  voit  dans  Y Entrée  ont 
des  grèves  compofées  de  fragmens  de  ces  ro- 
chers, & d’un  petit  nombre  de  cailloux.  Toutes 
les  anfes , offrent  une  quantité  conlîdérable  de 
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bois  qu’y  amène  le  flot , & des  ruiflèaux  d’eau  - — - — 
douce,  allez  abondans  pour  remplir  les  futailles 
d’un  vaifleau.  Les  ruiflèaux  fcmblent  provenir  Avril, 
uniquement  des  nuages  pluvieux  & des  brumes, 
fulpendus  autour  du  fommet  des  collines  : on  ne 
doit  pas  en  effet  compter  fur  beaucoup  de  four- 
ces , dans  un  pays  fi  plein  de  rochers , & l’eau 
douce  qu’on  voit  dans  la  partie  fupéricure  de 
l’entrée , eft  vraifemblablcmcnt  produite  par  la 
fonte  des  neiges  : les  Naturels  du  pays  ne  nous 
ont  jamais  dit  que  l’Entrée  reçût  une  rivière  con- 
fidérable  , & nous  n’avons  eu  d’ailleurs  aucune 
raifion  de  foüpçonncr  qu’il  cxille  une  pareille  ri- 
vière : l’eau  des  ruiflèaux  elt  parfaitement  claire, 

& elle  diflbut  le  fiivon  avec  une  grande  facilité. 

Le  temps  cjue  nous  eûmes  pendant  notre  rc- 
Itiche  , approche  beaucoup  de  celui  que  nous 
avions  eu  en  travers  de  la  côte.  Lorfquc  le  vent 
fouflloit  des  points  du  compas  qui  fie  trouvent 
entre  le  Nord  & l’Oued , le  ciel  étoit  beau  & 
fercin  ; mais  fi  le  vent  venoit  du  Sud  de  l’Ouefl , 
l’atmofphere  s’embrumoit , & il  tomboit  de  la 
pluie.  Le  climat , autant  que  nous  avons  pu  le 
juger,  ed  infiniment  plus  doux,  que  celui  de 
la  côte  Orientale  d 'Amérique  , au  meme  degré 
de  latitude.  Le  mercure  du  baromètre  ne  fut  ja- 
mais au-deffous  de  quarante-deux  degrés,  même 
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— pendant  la  nuit,  & durant  le  jour,  il  s’éleva  fou- 

177U.  vent  à foixante.  Nous  n’apperçûmes  point  de 
Avril,  gelée  fur  les  terreins  bas  ; la  végétation  y étoit , 
au  contraire , fort  avancée , car  je  vis  de  l’herbe 
qui  avoit  déjà  plus  d’un  pied  de  longueur. 

On  trouve , fur-tout  dans  les  bois , le  pin  du 
Canada  , le  cyprès  blanc , ( CypreJ/us  T hyoï- 
de s.)  Le  pin  fauvage,  & deux  ou  trois  autres 
efpeces  de  pins  non  moins  communes.  Le  pin  du 
Canada  & le  cyprès  blanc , forment  prefquc  les 
deux  tiers  des  arbres  ; on  les  confond  de  loin , 
car  ils  offrent  également  des  fommets  époinrés 
en  aiguilles  ; mais  on  les  diltingue  bientôt  à leur H 
couleur , lorfqu’on  en  approche  : le  fécond  cil 
d’un  verd  beaucoup  plus  pâle  que  le  premier  : 
en  général , la  végétation  des  arbres  ell  très- 
forte  , & ils  font  tous  d’une  grande  taille. 

Nous  remarquâmes  d’ailleurs  peu  de  variétés 
dans  les  produirions  végétales  ; fans  doute  pla- 
ceurs n’avoient  pas  encore  de  bourgeons , à cette 
époque  peu  avancée  du  printemps.  L’efpacc  que 
nous  examinâmes,  fut  tellement  circonicrit,  que 
quelques-unes  fans  doute  échapperont  à nos  re- 
cherches. Nous  trouvâmes  autour  des  rochers  & 
au  bord  des  bois,  des  plants  de  fraifes,  des  fram- 
boifiers  & deux  efpeces  de  grofeillers,  qui  pro- 
mettoient  beaucoup  de  fruits , un  petit  nombre 
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d’aunes  noirs , une  efpecc  de  laiteron , l’aparinc  - — 
une  renoncule  qui  a de  très-belles  fleurs  cramoi-  1 7~S. 
lies , & deux  fortes  d ' anthericum , la  première  Avril, 
qui  a une  large  fleur  orange , & la  féconde  une 
fleur  bleue  ; des  rofiers  lauvagcs , qui  commcn- 
c oient  h offrir  des  boutons , une  quantité  confi- 
dérable  de  jeunes  poireaux  à feuilles  triangulai- 
res , un  petit  gramon , du  crefion  qui  croît  au 
bord  des  ruificaux , & des  andromeda  en  abon- 
dance : l’intérieur  des  bois  nous  prélènta  des 
moufles  , des  fougères  & deux  efpeces  de  fous- 
arbriflènux.  Il  y a fept  ou  huit  différentes  fortes 
de  moufles  & feulement  trois  ou  quatre  fortes 
de  fougere  : les  moufles  & les  fougères  font  en 
général  les  mêmes  que  celles  de  l’Europe  & des 
parties  connues  de  Y Amérique, 

Si  l’époque  de  notre  relâche  ne  nous  permit 
pas  d’acquérir  beaucoup  de  lumières  fur  les  pro- 
ductions végétales  de  ce  diftriét  de  Y Amérique , 
les  travaux  auxquels  nous  fûmes  condamnés  , 
nous  mirent  dans  Fimpoflibilité  de  recueillir  un 
grand  nombre  d’obfemtions  fur  les  animaux  du 
pays.  Le  befoin  d’eau  nous  ayant  obligés  de 
mouiller  ici , les  accidcns  imprévus  qui  nous  y 
retinrent,  nous  laiflerent  peu  de  loilir  pour  ces 
recherches  : nous  lûmes  contrains  de  nous  oc- 
cuper tous  de  la  réparation  des  vaiflèaux,  qui 
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— — étoit  l’objet  capital;  car  l’été  approchoit , & le 

1778*  fuccès  de  l’expédition  dépendoit  de  la  diligence 
Avril.  & de  l’ardeur  que  nous  mettrions  dans  les  diver- 
fes  campagnes  qu’exigeoit  de  nous  l’Amirauté. 
Nous  ne  pûmes  entreprendre  aucune  excuriion 
fur  terre  ou  par  eau  , & comme  nous  étions  h 
l’ancre  au-deflous  d’une  Ifle , nous  ne  vîmes  dans 
les  bois , que  deux  ou  trois  ratons , des  mar- 
tres & des  écureuils.  Quelques  perfonnes  de  mon 
équipage,  qui  débarquèrent  un  jour  fur  le  Con- 
tinent , apperçurent  près  de  la  côte , les  traces 
d’un  ours.  Je  fuis  donc  réduit  à parler  des  qua- 
drupèdes , d’après  les  peaux  que  nous  apportè- 
rent les  Naturels , & même  elles  étoient  fi  mu- 
tilées dans  les  parties  qui  fervent  h reconnoîtrc 
les  efpcccs , telles  que  les  pattes , la  queue  & la 
tête  , qu’il  nous  fut  impoüible  d’établir  notre 
opinion  d’une  manière  exaéte.  Au  rcfle , les  Sau- 
vages nous  en  vendirent  quelques-unes  de  fi  en- 
tières, ou  du  moins  de  fi  reconnoiflablcs,  qu’elles 
ne  nous  laificrcnt  aucun  doute. 

Ils  nous  offrirent  fur-tout  des  peaux  d’ours, 
de  daims , de  renards  & de  loups.  Les  premières 
étoient  abondantes;  il  y en  avoit  peu  d’un  grand 
volume  , mais  elles  étoient , en  général , d’un 
noir  très-lufiré.  Nous  apperçûmes  moins  de 
peaux  de  daims  ; celles-ci  fembloient  être  le 
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Fallow  Deer  des  Iliftoriens  de  la  Caroline , 
que  M.  Pennanc  croit  d’une  efpecc  différente  de  177Ü. 
la  nôtre,  & qu’il  diitingue  par  le  nom  de  daim  Avril, 
de  la  Virginie,  (c, ï)  Les  renards  font  en  grande 
abondance , & ils  offrent  bien  des  variétés  ; plu- 
fieurs  des  peaux  étoient  abfolument  jaunes,  & 
elles  avoient  la  queue  noire  ; d’autres  étoient  d’un 
jaune  foncé  ou  rougeâtre , & entre-mêlées  de 
noir  : nous  en  remarquâmes  quelques-unes  d’un 
gris  blanchâtre , ou  couleur  de  cendre  entre-mê- 
lées auffi  de  noir  ; nos  gens  leur  donnoient  indif- 
féremment le  nom  de  renard  ou  de  loup  , lorf- 
que  les  peaux  le  trouvoient  fi  mutilées , qu’on  ne 
pouvoir  pas  rccounoître  l’cfpccc  d’une  maniéré 
fùrc  ; nous  nous  procurâmes  à la  fin  une  peau 
de  loup,  qui  avoir  fa  tête,  & elle  étoit  grife. 
Indépendamment  de  la  martre  ordinaire  , cette 
partie  de  Y Amérique  offre  la  martre  de  pin  & 
une  troifiemc  qui  a la  robe  d’un  brun  plus  clair 
& les  poils  plus  greffiers  que  les  deux  premiè- 
res ; mais  elle  n’ell  pas  auffi  commune  , & ce 
n’efi:  peut-être  qu’une  variété,  effet  de  l’âge  ou 
d’une  caufe  accidentelle  quelconque.  On  y ren- 
contre des  hermines  \ mais  elles  font  rares  & 


(1  *)  Voyez.  Virpinian  Deer.  Pennant’s  Hift.  Quad» 
Vol.  I , N».  46 , & Arêtic,  Zool.  N°,  6. 
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petites  ; la  finefle  de  leur  poil  n’a  rien  de  remar- 

i77$-  quable  ; elles  font  d’une  blancheur  parfaite,  fi 

Avril.  j’cn  excepte  un  ou  deux  pouces  de  l’extrémité 
de  la  queue.  Les  ratons  & les  écureuils  font  de 
l’cfpcce  commune  ; mais  les  derniers , un  peu 
plus  petits  que  les  nôtres , ont  le  long  du  dos 
une  teinte  de  rouille  plus  foncée. 

Il  ne  nous  relie  aucun  doute  fur  l’cfpccc  des 
quadrupèdes  que  je  viens  de  décrire  ; mais  il  y 
en  a deux  dont  nous  ne  pouvons  parler  avec  la 
môme  certitude , nous  ne  vîmes  que  les  peaux 
du  premier,  encore  étoient-ellcs  apprêtées  ou 
tannées  : elles  fervent  d’habits  aux  Naturels  en 
quelques  oecafions , & d’après  leur  grandeur  <Sc 
leur  épailïèur,  nous  jugeâmes  tous  que  c’étoient 
des  peaux  d’élans  ou  du  moufe  deer  ; (7;)  quel- 
ques-unes cependant  avoient  peut-être  appartenu 
à des  buffles.  Nous  conjecturâmes  que  l’autre 
animal,  lequel  n’eit  point  du  tout  rare,  cil  une 
efpece  de  chat  fauvage  ou  de  lynx  : la  longueur 
de  la  peau,  non  comprife  la  tête,  qui  manquoic 
toujours,  cil  d’environ  deux  pieds  deux  pouces; 
elle  eft  couverte  d’un  très-beau  poil  follet , ou 
d’une  très-belle  fourrure  d’un  brun  clair  ou  d’un 
jaune  blanchâtre , entre -mêlée  de  longs  poils (*) 


(*)  Le  daim  couleur  de  louris. 
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noirâtres  fur  le  dos , où  ils  fc  trouvent  pins  courts  — — - 
& d’un  blanc  d’argent  fur  les  côtés,  où  ils  ont  1778. 
plus  de  longueur;  ils  font  de  la  couleur  du  poil  Avril, 
follet  fur  le  ventre , où  ils  font  les  plus  longs  ; 
mais  les  poils  blanchâtres  ou  argent  dominent  11 
fouvent,  que  la  robe  entière  en  prend  la  teinte; 
la  queue  a trois  pouces  & une  pointe  noire. 

Les  Naturels  donnent  à la  peau  entière  le  nom 
de  Wamkee  ; vraifemblablemont  ils  appellent 
àinli  l’animal  lui-même.  La  race  des  cochons, 
des  chiens  & des  chèvres , ne  s’eft  pas  encore 
établie  fur  cette  partie  de  V Amérique  ; les  ha- 
bitans  ne  paroiflènt  avoir  aucune  connoiflàncc  de 
nos  rats  bruns , & lorfqu’ils  en  virent  à bord  de 
nos  vai  fléaux , ils  leur  donnèrent  le  nom  qu’ils 
donnent  aux  écureuils;  ils  appelloient  nos  chèvres 
Einéetla  ; mais  il  cil  probable  que  c’efl  la  dé- 
nomination dont  ils  fc  fervent  pour  défigneç  un 
jeune  daim  ou  un  faon. 

Les  baleines , les  marfouïns  & les  veaux  ma- 
rins furent  les  animaux  de  mer  que  nous  apper- 
çCimes  en  travers  de  la  côte.  Les  derniers  paroif- 
foient  être  de  l’efpece  commune,  h en  juger  par 
les  peaux  que  nous  achetâmes  ; car  leur  couleur 
cil  argentée , jaunâtre , unie  ou  tachetée  de  noir. 

Le  marfouin  dont  je  parle  ici , cil  le  phocena  ; 
j’ai  cru  devoir  rapporter  la  loutre  de  mer  îi  cctre 
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clalïc , car  elle  vie  prcfque  toujours  dans  l’eau; 

1778.  fi  l’une  de  celles  que  nous  vîmes,  n’olïirait  pas 

Avril,  quelque  différence , il  fuffiroit  de  dire  qu’elle  cil 
très-abondante , puifqu’elle  cil  fort  bien  décrite 
par  plufieurs  Auteurs , qui  ont  conlulté  les  jour- 
naux des  expéditions  laites  par  les  Rudes  , à 
l’Eft  du  Kamtchatka.  Nous  doutâmes  d’abord , 
que  les  peaux  apportées  à notre  marché  par  les 
Naturels , luflènt  de  cet  animal , car  rien  ne  l’in- 
diquoit  que  la  grandeur,  la  couleur  & la  lîneflè 
de  la  fourrure;  mais  peu  de  temps  avant  notre 
départ , nous  achetâmes  un  de  ces  animaux  bien 
entier,  qui  venoit  detre  tué,  & M.  Webber  le 
deffma  : il  étoit  très-jeune,  & il  ne  pefoit  que 
vingt-cinq  livres  : il  offrait  un  noir  éclatant  ou 
lullré  ; mais  la  plupart  des  poils  étant  blancs  h 
la  pointe , il  offrait , au  premier  coup-d’œil , une 
teinte  grisâtre  : la  lace  , le  col  & la  poitrine 
étoient  d’un  blanc  jaunâtre , ou  d’un  brun  très- 
clair,  qui,  dans  la  plupart  des  peaux,  lé  prolon- 
gerait fur  toute  la  longueur  du  ventre  : chacune 
de  fe s mâchoires  avoit  lix  dents  incilives  ; deux 
de  celles  de  la  mâchoire  inférieure  étoient  très- 
petites  & placées  en-dehors , & à la  bafe  des 
deux  dents  du  milieu.  Il  paraît  différer  fous  ces 
rapports  des  loutres  de  mer  qu’ont  rencontré  les 
Ruflcs;  il  en  différait  de  plus,  en  ce  qu’il 

n’avoit 


I 
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n’a  voie  pas  les  orteils  des  pieds  de  derrière  bordés  ■ 
d’une  membrane.  Nous  crûmes  remarquer  plus  1778. 
de  variétés  dans  la  couleur  des  peaux , que  ne  le  Avril, 
difent  les  Ecrivains  qui  ont  décrit  la  loutre  do 
mer  d’après  les  Journaux  des  Rufles  : il  eft  sûr 
que  ces  changemens  de  couleur  ont  lieu  aux  dif- 
férentes époques  de  la  vie.  Les  très-jeunes  avoient 
le  poil  brun  & la  robe  peu  fournie  au- de  flous  ; 
mais  on  voyoit  une  quantité  confidérable  de  poils 
fur  les  individus , de  la  taille  de  celui  que  nous 
achetâmes , & que  je  viens  de  décrire.  Lorfque 
les  loutres  ont  acquis*  toute  leur  croiflànce , leur 
robe  n’efl  plus  noire  ; elles  prennent  une  couleur 
d’un  brun  foncé  ou  de  fuie  ; mais  elles  ont  alors 
une  fourrure  bien  mieux  fournie , où  l’on  apper- 
çoit  à peine  quelques  longs  poils.  D’autres , que 
nous  fupposâmes  plus  vieilles  encore , étoienc 
couleur  de  châtaigne,  & nous  remarquâmes  très- 
peu  de  peaux , dont  la  couleur  fût  parfaitement 
jaune.  La  fourrure  de  ces  animaux , ainfi  que 
l’obfervent  les  relations  des  Rufles , eft  sûrement 
plus  douce  & plus  fine  que  celle  d’aucun  autre 
quadrupède , & la  découverte  de  cette  partie  de 
Y Amérique  feptentrionale , où  l’on  rencontre 
un  article  de  commerce  fi  précieux,  ne  peut  être 
une  chofe  indifférente,  (a) 


(a)  M.  Goxe  dit  , d'après  M.  Pallas  , que  les 

Tome  III,  E 
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1 En  général , les  oifeaux  font  rares , non-feule- 

■ 1778.  ment  quant  aux  diverfes  efpeces,  mais  quant  au 
Avril,  nombre  des  individus  ; ceux  qu’011  apperçoit , 
font  fi  farouches , que , félon  toute  apparence , 
les  Habitans  du  pays  les  pourfuivent  fans  cédé , 
peut-être  pour  les  manger , & à coup  sûr  pour 
s’emparer  de  leurs  plumes , dont  ils  ont  foin  de 
fe  parer.  J’ai  remarqué , parmi  les  efpeces  qui 
fréquentent  les  bois , des  corneilles  & des  cor- 
beaux, qui  reflèmblent  en  tout  à la  corneille  & 
au  corbeau  d 'Angleterre  ; un  geai  ou  une  pie 
bleue;  les  roitelets  ordinaires,  les  fculs  que  nous 
ayons  entendu  chanter;  la  grive  du  Canada  ou 
de  paflage , & une  quantité  d’aigles  bruns , qui 
ont  la  tête  & la  queue  blanches;  quoiqu’ils  pa- 
rodient fur-tout  fréquenter  la  côte  , le  mauvais 
temps  les  amène  dans  Y Entrée , & ils  fe  per- 
chent quelquefois  fur  les  arbres.  Les  gens  du 
pays  nous  montrèrent  des  portions  de  peau  ou 
des  peaux  entières  féchées  de  quelques  autres 
oifeaux , & nous  y difiinguâmes  une  petite  cf- 
pece  de  faucon,  un  héron  & V alcyon , ou  le 

Rufl’es  vendent  aux  Chinois,  à Kiachta,  cio  So  à 100 
roubles,  ou  de  16  à 20  livres  fterlings  chacune,  les 
peaux  des  vieilles  loutres  & de  celles  d’un  moyen- 
âge.  Voyez  les  nouvelles  Découvertes  des  Ru  liés , 
par  M.  Coxe. 
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martin-pêcheur  à' Amérique , h large  crête  ; il 
y en  a quelques-uns  qui , je  crois,  ont  été  ou-  1778. 
bliés  clans  les  Ouvrages  fur  cette  partie  de  ITIif-  Avril, 
toire  Naturelle , ou  du  moins  qui  different  beau- 
coup des  deferiptions  qu’on  a publiées.  J’indi- 
querai d’abord  deux  efpcces  de  pics  ; l’un  infé- 
rieur en  grandeur  n la  grive,  cil  noir  dans  la 
partie  fupérieure , il  a des  taches  blanches  lur  les 
ailes , la  tête , le'  col  & la  poitrine  cramoilî , & 
le  ventre  couleur  d’olive  & jaunâtre  ; d’après  ce 
dernier  caraétcre,  on  doit  peut-être  l’appeller  le 
pic  â ventre  jaune  : l’autre , plus  gros  & bien 
plus' élégant,  efl  brun  dans  la  partie  fupérieure; 
il  offre  des  lignes  noires  ondoyantes , excepté 
autour  de  la  tête  ; il  a le  ventre  d’une  teinte  rou- 
geâtre avec  des  taches  rondes  noires;  il  préfente 
fur  la  poitrine  une  feule  tache  noire  auffi  ; il  a 
le  délions  des  ailes  & le  deffous  de  la  queue 
écarlate  , le  delfus  noirâtre  , & une  raie  cra- 
moifie , fc  prolonge  de  l’angle  de  la  bouche  allez; 
avant  de  chaque  coté  du  col.  J’en  ai  remarqué 
un  troîfîeme  de  l’efpece  du  pinfon  ; celui-ci  elt 
de  la  grolïèur  d’une  linotte,  couleur  de  fuie  fon- 
cée , & blanchâtre  au-deffous  ; il  a la  tête  & le 
col  noirs , & le  bec  blanc.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier une  guignette  de  la  grolïèur  d’un  petit  pi- 
geon, d’un  brun  foncé  dans  la  partie  fupérieure. 
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•-—■—T  & blanc  au-deflous , 11  j’en  excepte  le  col  & la 
1778.  poitrine  ; une  large  rayure  blanche  traverfe  lès 
Avril,  ailes.  Il  y a auflî  des  colibris  qui  femblent  dif- 
férer des  nombreufes  efpeces  déjà  connues  de  ce 
joli  petit  animal , à moins  qu’ils  ne  foient  une 
variété  du  Trochilus  colubris  de  Linnæus  : 
peut-être  que  ceux-ci  font  établis  au  Sud , & 
qu’ils  fe  répandent  au  Nord , h mefure  que  la 
faifon  avance;  car  nous  n’en  apperçûmes  point 
au  commencement  de  notre  relâche , & vers  le 
temps  de  notre  départ , les  Naturels  nous  en  ap- 
portèrent une  quantité  confidérablc. 

Les  oifeaux  de  mer  qui  fréquentent  les  côtes, 
& les  oifeaux  de  terre  qui  aiment  h vivre  fur  les 
eaux , ne  font  pas  en  plus  grand  nombre.  Nous 
vîmes  des  quebrantahueflbs , -des  goélands  & des 
nigauds  en  travers  de  la  côte;  les  deux  derniers 
fréquentent  auflî  Y Entrée  : ils  font  de  l’efpeee 
commune , & les  nigauds  ne  différent  pas  de 
notre  cormoran  & de  notre  corneille  d’eau.  Nous 
rencontrâmes  deux  efpeces  de  canards  fauvages; 
l’un  noir  à tête  blanche,  formoit  des  volées  nom- 
breufes ; l’autre  blanc , a le  bec  rouge , & il  eft 
plus  gros  que  le  premier.  Nous  remarquâmes 
auflî  le  gros  lumtne  ou  plongeon  de  nos  mers 
du  Nord.  Nous  vîmes  en  outre  une  fois  ou  deux 
des  cygnes  qui  traverfoient  l 'Entrée  au  Nord; 
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mais  nous  ne  connoifïons  pas  les  lieux  où  ils  le 
tiennent.  Indépendamment  de  la  première  gui- 
gnette  que  j’ai  décrite , nous  en  trouvâmes  fur 
les  côtes  une  fécondé , qui  eft  de  la  grandeur 
d’une  alouette , & qui  a beaucoup  d’affinité  avec 
la  Burre , (a)  & un  pluvier,  qui  différé  peu  de 
notre  alouette  de  mer  commune. 

Il  y a plus  de  poiflôns  que  d’oifeaux  ; mais 
les  efpeces  n’en  font  pas  très-variées  : diverfes 
circonftances  néanmoins  donnent  lieu  de  croire 
qu’elles  le  font  davantage  h certaines  laitons. 
Voici  celles  que -nous  trouvâmes  en  plus  grand 
nombre  ; le  hareng  ordinaire  , dont  la  longueur 
excédé  à peine  fept  pouces  ; une  elpccc  moin- 
dre , qui  efl:  la  même  que  l’unchoic  & la  fardine , 
mais  un  peu  plus  grofïè  ; une  brème  blanche  ou 
couleur  d’argent  , & une  féconde  d’un  brun 
doré , qui  a une  multitude  de  rayures  étroites , 
bleuçs  & longitudinales.  Les  harengs  & les  lar- 
dines  arrivent  (ans  doute  en  vailes  radeaux  & 
feulement  à des  époques  fixes,  félon  leur  ha- 
bitude reconnue.  Les  deux  efpeces  de  brème 
dont  je  viens  de  parler , font  enfuitc  les  plus 


( a ) Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  que  porte  cet  oi- 
feau  dans  l’Ornithologie  Fraiiçoilé , & j'ai  confervé 
le  mot  Anglois, 


1778. 

Avril. 
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abondantes , & celles  qui  ont  pris  toute  leur 
1 77 B.  croifiânee  , pefent  au  moins  une  livre.  Parmi 
Avril,  les  poiOons  qui  font  rares,  j’indiquerai  d’abord 
de  petits  fculpins , bruns , tels  que  celui  qu’on 
trouve  fur  la  côte  de  Norwege  ; un  autre  d’une 
teinte  rouge  brunâtre.  Le  poilïon  de  gelée , (a) 
un  quatrième  qui  reflèmble  un  peu  au  bull 
hccul  (b)  qui  a la  peau  dure,  & qui  cft  dénué 
d’écaillcs.  Les  Naturels  nous  apportèrent  plu- 
fieurs  fois , vers  le  temps  de  notre  départ , une 
petite  morue  brunâtre  , tachetée  de  blanc  ; un 
poilïon  rouge  de  la  même  grandeur,  que  quel- 
ques perfonnes  de  l’équipage  dirent  avoir  vu 
dans  le  détroit  de  Magellan,  & un  troifiemc 
qui  diffère  peu  de  la  hakc  : (e)  on  y trouve 
auffi  une  quantité  confidérable  de  ces  poiffons 
appelles  vhtmaerae , auxquels  quelques  Auteurs 
donnent  le  nom  de  loups , de  la  groflbur  du 
pczegallo  ou  du  poilïon  éléphant,  avec  lequel 


(a)  Il  y a dans  l'Original  frofl  fish. 

(b)  Le  mot  Anglois  lignifie  / etc  de  taureau,  mais 
je  ïic  facile  pas  qu’il  y ait  un  poifl'on  de  ce  noin 
dans  l’Yétyologie  Françoife. 

(e)  C’eft  aux  Naturalises  à confulter  les  livres 
Anglois , afin  de  connoître  l’efpece  des  quadrupèdes , 
des  oifeaux  , des  poiffons  & des  plantes  dont  je 
n’ai  pu  découvrir  le  nom  en  François. 
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ils  ont  beaucoup  de  rapport.  Les  requins  lVé-  r-"—- 
qucntent  aulïï  Y Entrée , car  les  Naturels  avoicnt  177  fi. 
des  dents  de  cette  efpcce  de  poiflon , & nous  Avril, 
rîmes  des  morceaux  de  rayes , qui  fembloienc 
avoir  fait  partie  d’un  individu  allez  gros.  Les 
autres  animaux  de  mer , dont  je  dois  faire  men- 
tion ici , font  une  petite  médufe  en  forme  de 
croix  ; le  poiflon  étoilé  , qui  diffère  peu  des 
étoiles  ordinaires  ; deux  petites  efpeces  de  cra- 
bes , deux  autres  que  les  Naturels  nous  appor- 
tèrent , la  première  , d’une  fubflance  épaillc  , 
compafte  & gélatineufe , & la  féconde , une  el- 
pecc  de  tube  ou  de  tuyau  à membranes,  qu’on 
détache  probablement  des  rochers.  Nous  ache- 
tâmes d’ailleurs  un  jour  une  très-groflè  feche. 

Il  y a autour  des  rochers  une  multitude  de 
grollès  moules , & beaucoup  d’oreilles  de  mer , 

& nous  vîmes  fouvent  des  coquilles  de  charnue 
unies,  allez  grandes.  Il  faut  compter  parmi  les 
efpeces  plus  petites,  des  Trochi  de  deux  fortes, 
un  murex  curieux,  des  vis  llriés,  & une  limace, 
dont  chacune  , vraifemblablement , cil  particu- 
lière à cette  contrée  ; du  moins  je  ne  me  fou- 
viens  pas  de  les  avoir  vus  par  la  même  latitude , 
dans  l’un  ou  l’autre  hémifphcrc.  On  y trouve  de 
plus  de  petites  pétoncles  unies,  des  lepas;  & des 
Sauvages  étrangers  qui  arriveront  près  de  nous, 

L 4 
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- — portoient  des  colliers  d’une  petite  volute  ou  pa- 
1 77%’  namae  bleuâtre.  Quelques-unes  des  moules  ont 
Avril,  une  palme  de  longueur  ; plufieurs  offrent  dallez 
grades  perles , mais  les  moules  & les  perles  font 
d’une  vilaine  forme  & mal  colorées.  Il  paroî t 
qu’il  y a du  corail  rouge  dans  Y Entrée  , ou 
quelque  part  fur  la  côte , car  nous  en  vîmes  des 
morceaux  ou  des  branches  d’une  allez  grande 
épaifleur  dans  les  pirogues  des  Naturels  du  pays. 

Nous  ne  remarquâmes , dans  les  bois , parmi 
les  animaux  du  genre  des  reptiles , que  des  fer- 
pens  bruns,  de  deux  pieds  de  longueur,  qui  ont 
des  rayures  blanchâtres  fur  le  dos  & fur  les  cô- 
tés , & qui  ne  font  point  de  mal  , puifquc  les 
Sauvages  les  tenoient  fouvent  à la  main  ; & des 
léfards  d’eau,  brunâtres  : ces  léfards  ont  la  queue 
exactement  pareille  à la  queue  des  anguilles , & 
ils  fréquentoient  les  petites  marcs  Itagnantes  qui 
font  autour  des  rochers. 

La  famille  des  infeétes  paraît  être  plus  confi- 
dérable  : quoique  la  faifon  où  ils  fe  montrent 
ne  fit  que  commencer,  nous  apperçûmes  quatre 
ou  cinq  cfpcces  de  papillons , qui  n’avoient  rien 
de  particulier  ; un  nombre  allez;  grand  de  grades 
abeilles,  quelques-unes  de  nos  teignes  de  gro- 
feilles , deux  ou  trois  fortes  de  mouches , quel- 
. ques  efearbots  & quelques  moufquitcs  qui  étoient 
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peu  incommodes , & qui  pendant  l’été  doivent 
être  plus  multipliées  & plus  fatigantes  dans  un  177S. 
pays  fi  rempli  de  bois.  Avril. 

Quoique  nous  ayons  trouvé  du  fer  & du 
cuivre  dans  cette  partie  de  l’ Amérique  , il  eit 
difficile  de  croire  que  ces  deux  métaux  viennent 
des  mines  du  pays.  Nous  n’apperçûmes  aucune 
efpece  de  minerai,  fi  j’en  excepte -une  fubitance 
groffiere  & rouge,  de  la  nature  de  la  terre  ou 
de  l’ochre , dont  les  Naturels  fe  fervent  pour  fe 
peindre  le  corps,  & qui  vraifemblablemcnt  con- 
tient un 'peu  de  fer.  Nous  vîmes  auffi  du  fard 
blanc  & du  fard  noir  qu’ils  emploient  au  même 
ufiige;  mais  11’ayant  pu  nous  en  procurer  des 
échantillons , je  ne  dirai  pas  précifément  quelle 
cil  leur  compofition. 

Outre  la  pierre  dure  ou  le  rocher  des  mon- 
tagnes & des  côtes , qui  renferme  quelquefois 
des  morceaux  d’un  quartz  groffier,  nous  trouvâ- 
mes parmi  les  Naturels,  des  ouvrages  d’un  gra- 
nit noir,  qui  n’étoit  remarquable  ni  par  la  dureté, 
ni  par  la  finefiè  du  grain;  une  pierre  h aiguifer, 
grisâtre , la  pierre  a rafoir  ordinaire  de  nos  Char- 
pentiers, & des  morceaux  d’une  fécondé,  noire, 

& peu  inférieure  h la  pierre  fine  à aiguifer  : ces 
morceaux  étoient  plus  ou  moins  groffiers.  Les 
Naturels  fe  fervent  aulfi  du  mica  à feuille* 
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!l  '—■'!?  tranfparentes,  ou  du  verre  de  rujjic , & d’une  ef- 
1778.  pece  de  fubltance  martiale,  brune  & à feuilles. 
Avril.  & ils  nous  apportèrent  quelquefois  du  cryftal  de 
roche  allez  tranfparent.  Il  ell  vraifemblable  qu’on 
trouve  les  deux  premières  fubllances  près  de 
Y Entrée  , car  les  Habitans  nous  parurent  en 
avoir  une  quantité  affez  confidérable  ; mais  le 
cryital  de  roche  fcmble  venir  de  plus  loin  , où 
il  ell  très-rare , puifque  les  Sam’ages  ne  nous  en 
vendirent  qu’avec  répugnance.  Pluiicurs  des  mor- 
ceaux étoient  oélangulaircs  , & nous  jugeâmes 
que  la  main  de  l’ouvrier  leur  avoit  donné  cette 
forme. 

La  taille  de  ces  Sauvages  cil  au-delTous  de  la 
taille  ordinaire , mais  ils  ne  font  pas  minces  en 
proportion  de  leur  petitefïè  ; ils  ont  le  corps 
bien  arrondi , fans  être  mufculeux.  Leurs  mem- 
bres potelés  ne  paroilîènt  jamais  acquérir  trop 
d’embonpoint.  Les  vieillards  font  un  peu  mai- 
gres : le  vifage  de  la  plupart  ell  rond  & plein , 
il  cil  large  quelquefois,  & il  offre  des  joues 
proéminentes  ; il  cil  fouvent  très-comprimé  au- 
deffîts  des  joues , où  il  femblc  s’abaiflèr  brufque- 
ment  entre  les  tempes  : leur  nez  applati  â la  baie 
préfente  de  larges  narines  & une  pointe  arron- 
die : ils  ont  le  front  bas , les  yeux  petits , noirs , 
& plus  remplis  de  langueur  que  de  vivacité  \ les 
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îevres  larges , épaiflès  & arrondies , les  dents 
afïèz  égales  & allez  bien  rangées  , quoiqu’elles  1778. 
ne  foient  pas  d’une  blancheur  remarquable.  En  Avril, 
général , ils  manquoient  abfolument  de  barbe , 
ou  ils  en  avoient  une  petite  touffe  peu  fournie 
fur  la  pointe  du  menton  , ce  qui  ne  provient 
d’aucune  dcfeéluofité  naturelle , mais  de  ce  qu’ils 
l’arrachent  plus  ou  moins  ; car  quelques-uns 
d’entr’eux  , & . particuliérement  les  vieillards , 
portoient  une  barbe  épailïè  fur  tout  le  menton , 

& meme  des  mouftachcs  fur  la  levre  fupérieurc , 
lefquelles  defeendoient  obliquement  vers  la  man- 
dibule inférieure.  (#)  Leurs  foureils  font  peu 
fournis  & toujours  étroits  , mais  ils  ont  une 


(d)  Dans  l’énumération  des  Angularités  les  plus  cu- 
rîeufes  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’efpece  humaine  y 
on  a cité  les  Peuplades  de  l 'Amérique  , qui,  dit-on, 
manquent  de  barbe  , tandis  qu’ils  ont  une  quantité 
conftdérable  de  cheveux.  L’ingénieux  Auteur  des 
Recherches  philofophiques  fur  Us  Américains  j le  Doc- 
teur Robertfon  dans  fon  Hifioire  d’Amérique , Sc , 
en  général , les  Ecrivains  dont  l’autorité  eft  la  plus 
impofante , donnent  ce  fait  pour  inconteftable.  Pnil- 
que  le  Capitaine  Cook  le  contredit , du  moins  en  ce 
qui  a rapport  à la  Peuplade  cl  'Amérique  avec  laquelle 
il  a eu  des  entrevues,  àNootka  , n’eft-il  pas  jufle 
d’engager  les  Auteurs  dKft  je  viens  de  parler,  à 
examiner  de  nouveau  la  queftion  ? On  peut  d’ailleurs 
citer  d’autres  témoins  que  M.  Cook;  le  Capitaine 
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'i quantité  conficiérable  de  cheveux  très-durs , très- 
1778.  forts,  & fans. aucune  exception  noirs,  lifiès , & 
Avril,  flottans  fur  les  épaules.  Leur  col  eft  court.  La 
forme  de  leurs  bras  & de  leur  corps,  n’a  rien 
d’agréable  ou  d’élégant;  elle  cil  même  un  peu 
grofliere.  Leurs  membres , en  général , petits  en 


Carver  à trouvé  auffi  de  la  barbe  aux  Sauvages 
établis  dans  l’intérieur  du  Continent  de  l’ Amérique. 
« D’après  des  recherches  très-multipliées  &c  un  exa~ 
j?  men  bien  attentif,  dit-il , je  puis  , malgré  le  ref- 
» peft  que  j’ai  pour  l’autorité  de  M.  de  Paw  & de 
» M.  Robertfon  fur  d’autres  points  , déclarer  que 
» leurs  aflertions  font  erronées  , & qu’ils  connoif- 
j>  fent  , d’une  maniéré  imparfaite  , les  ufages  des 
» Indiens.  Lorfque  ces  Peuples  ont  pafle  l’âge  de  la 
jj  puberté,  leur  corps,  dans  leur  état  naturel,  eft 
jj  couvert  de  poils  , ainft  que  celui  des  Européens. 
jj  Les  hommes  , il  eft  vrai  , jugeant  la  barbe  très- 
j>  incommode , le  donnent  beaucoup  de  peine  pour 
jj  s’en  débarraffer  , & 011  11e  leur  en  voit  jamais 
» que  lorfqu’ils  deviennent  vieux  , & qu’ils  négli- 
jj  gent  leur  figure.  — « Les  NandowelTes  &.  les  Tribus 
jj  éloignées  , l’arrachent  avec  des  morceaux  d’un 
jj  bois  dur , qui  forment  des  pincettes  ; ceux  qui 
jj  communiquent  avec  les  Européens , fe  procurent 
jj  du  fil  d’archal , dont  ils  font  une  vis  ou  un  tire— 
jj  bourre;  ils  appliquent  cette  vis  fur  leur  barbe,  & 
u en  preiTant  les  anneaniSSc  en  donnant  une  fecoufie 
j>  brulque,  ils  arrachent  les  poils  qu’elles  ont  faifis.  » 
S'oyagcs  de  Çarver , pag.  214  éc  225  de  l’Original. 
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proportion  des  autres  parties  , font  courbés  & 
mal-faits;  ils  ont  de  grands  pieds  d’une  vilaine  „ 1778. 
forme , & des  chevilles  du  pied  trop  faillantes  ; Avril, 
ce  défaut  femble  provenir  de  ce  qu’ils  s’afleient 
beaucoup  fur  leurs  jarrets  dans  leurs  pirogues  & 
dans  leurs  maifons. 


M.  Maraden  , qui  cite  aufli  Carver,  fait  une  re- 
marque cligne  d’attention  ; il  obferve  que  le  mafquc 
de  l’armure  de  Montezuma  » confervé  à Bruxelles , 
a de  très-larges  mouftaches , & que  les  Américains 
jVauroient  pas  imité  cet  ornement  , ft  la  Nature  ne 
leur  en  eût  offert  le  modèle.  Les  obfervations , fai- 
tes par  M.  Cook , fur  la  Côte  Oueft  de  l 'Amérique 
Septentrionale , jointes  à celles  de  Carver  dans  l’inté- 
rieur de  ce  Continent , & confirmées  par  le  rnâfque 
Mexicain  dont  on  vient  de  parler,  font  plus  que 
fuflifantes  pour  être  de  l’avis  de  M.  Marfden  , qui 
s’énonce  d’une  maniéré  fi  modefte.  « Sans  les  auto- 
» rités  nornbreufes  & refpeélables , d’après  lefquelles 
» on  aflure  que  les  Naturels  d 'Amérique  manquent  na- 
» turellement  de  barbe  , je  penferois  qu’on  a adopté 
v trop  à la  hâte  l’opinion  commune  fur  ce  fujet,  & 
» que  fi  les  Américains  manquent  de  barbe  à l’épo- 
v c|ue  de  l’âge  mûr , c’eft  parce  qu’ils  contrarient  de 
s>  bonne-heure  l’habitude  de  l’arracher , ainfi  que 
» les  Infulaires  de  Sumatra.  J’avoue  qu’il  me  refle- 
« roit  moins  de  doutes  fur  la  juftefie  de  cette  opt- 
» nion  , fi  l’on  prouvoit  qu’ils  ne  font  pas  dans  l’ufage 
» de  s’arracher  la  barbe  , comme  je  le  fuppofe,  » 
Hijlory  of  Sumatra  , png.  39-40, 
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— Nous  n’avons  pu  deviner  précifément  la  cou- 

1778.  leur  de  leur  teint,  parce  que  leur  corps  cft  in- 

Avril.  ci-iiflé  de  peintures  & de  faletés , toutefois  nous 
engageâmes  quelques  individus  h fe  bien  net- 
toyer, & la  blancheur  de  la  peau  de  ceux-ci, 
égaloit  prefque  la  blancheur  de  la  peau  des  Eu- 
ropéens ; mais  elle  offrait  la  nuance  pâle  des 
peuples  du  midi  de  V Europe.  Leurs  enfans,  dont 
la  peau  n’avoit  jamais  été  couverte  de  peintures , 
égaloient  les  nôtres  en  blancheur.  Quelques-uns 
des  jeunes  gens , comparés  au  gros  du  peuple,  ont 
la  phyfionomie  allez  agréable , mais  il  paraît  que 
c’cft  uniquement  l’elFet  de  cette  teinte  vermeille , 
naturelle  à la  jeuneflè , & lorfqu’ils  font  arrivés  h 
un  certain  âge , leur  vifage  n’offre  plus  rien  de 
particulier.  En  tout,  l’uniformité  de  la  phyfiono- 
mie des  individus  de  Ja  nation  entière,  cfl:  très- 
remarquable  ; elle  manque  toujours  d’exprcffion , 
& elle  annonce  des  efprits  lourds  & flegmatiques. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  la  meme  taille , le 
môme  teint , & les  mômes  proportions  que  les 
hommes  ; il  n’efl:  pas  aillé  de  les  reconnoître , 
car  on  ne  leur  trouve  pas  cette  délicateflè  de 
traits  qui  dillingue  le  fexe  dans  la  plupart  des 
contrées,  & à peine  en  vîmes -nous  une  feule, 
parmi  les  jeunes , qui  put  avoir  la  moindre  pré- 
tention à la  beauté. 
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Leur  vêtement  ordinaire  eft  un  habit  ou  un  ~ 
manteau  de  lin,  garni  à l’extrémité  lupéricure  1778. 
d’une  bande  étroite  de  fourrure,  & à.  l’extrémité  Avril, 
inférieure  de  franges  ou  de  glands.  Il  paflè  lbus 
le  bras  gauche  ; & il  eft  attaché  fur  le  devant  de 
l’épaule  droite  avec  un  cordon;  un  autre  cor- 
don l’aflltjettit  par -derrière  ; ainli  les  deux  bras 
font  en  liberté  ; il  couvre  le  côté  gauche , & (i 
j’en  excepte  les  parties  flottantes  des  bordures* 
il  laifle  le  côté  droit  ouvert , à moins  qu’une 
ceinture  ( d’une  natte  groflîere  ou  de  poil  ) ne 
le  ferre  autour  des  reins  , ce  qui  arrive  fouvent. 
Par-deflùsi  ce  premier  manteau  qui  dépafle  le  ge- 
nou , ils  portent  un  autre  petit  manteau  de  la 
même  fubftance,  également  garni  de  franges  k 
la  partie  inférieure.  Celui-ci  reflèmble  k un  plat 
rond  couvert  ; il  offre  dans  le  milieu  un  trou  de 
la  grandeur  néccftàire  pour  recevoir  la  tête , & 
repoftmt  fur  les  épaules,  il  cache  les  bras  juf- 
qu’aux  coudes  & le  corps  jufqu’à  la  chiite  des 
reins.  Leur  tête  eft  couverte  d’un  chapeau,  de 
la  forme  d’un  cône  tronqué , ou  de  celle  d’un 
pot  de  fleur  ; ce  chapeau  eft  d’une  belle  natte  : 
une  houppe  arrondie  & quelquefois  en  pointe, 
ou  une  touife  de  glands  de  cuir , le  décore  fré- 
quemment au  fommet , & on  l’attache  fous  le 
menton , afin  que  le  vent  ne  l’emporte  pas. 
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Outre  le  vêtement  que  je  viens  de  décrire,  Sc 
1778.  qui  elt  commun  aux  deux  fexes,  les  hommes 
Avril,  portent  fouvent  une  peau  d’ours , de  loup  ou  de 
loutre  de  mer,  dont  les  poils  l'ont  en  dehors; 
ils  l’attachent  comme  un  manteau  , près  de  la 
partie  liipérieure , & ils  la  placent  quelquefois 
fur  le  devant  de  leur  corps , & d’autres  fois  fur 
le  derrière.  Lorfque  le  ciel  cil  pluvieux , ils  jet- 
tent une  natte  groflierc  fur  leurs  épaules.  Ils  ont 
aufli  des  vêtemens  de  poils , dont  néanmoins  ils 
fe  fervent  peu.  En  général,  ils  laiiïènt  flotter 
leurs  cheveux  ; mais,  lorfqu’ils  n’ont  point  de 
chapeau,  pluficurs  d’entr’eux  les  nouent  en  touffe 
au  fommet  de  la  tête.  En  tout , leur  vêtement 
cil  commode , & il  ne  manquerait  pas  d’élégance 
s’ils  le  tenoient  propre;  mais  comme  ils  barbouil- 
lent fins  ccflè  leur  corps  d’une  peinture  rouge , 
tirée  d’une  fubflance  groflierc  de  la  nature  de  l’ar- 
gile ou  de  l’ochre,  mêlée  avec  de  l’huile,  leur 
habit  a une  odeur  rance,  très-délkgréable  & il 
fe  graillé  extrêmement.  Il  annonce  la  faleté , & 
la  mifere;  & ce  qui  dégoûte  encore  davantage , 
leur  tête  & leurs  vêtemens  font  pleins  de  poux, 
qu’ils  prennent  & qu’ils  mangent  avec  beaucoup 
de  tranquillité. 

Quoique  leurs  corps  foient  toujours  couverts 
d’une  peinture  rouge  , ils  fe  barbouillent  fré- 
quemment 


de  Cook. 

quemment  le  vifitge  d’une  fub  fiance  noire , rouge  — — — 
& blanche , afin  que  leur  figure  produife  plus  1778* 
d’effet  : quand  ils  ont  cette  derniere  en  luminure,  Avril, 
leur  mine  clt  pâle  & affreufe , & on  a de  la  peine 
à les  regarder.  Ils  parlement  cette  peinture  d’un 
mica  brun , qui  la  rend  plus  éclatante.  Le  lobe 
des  oreilles  de  la  plupart  d’cntr’eux  eft  percé 
d’un  allez  grand  trou , & de  deux  autres  plus 
petits  ; ils  y fufpendent  des  morceaux  d’os , des 
plumes  montées  fur  une  bande  de  cuir,  de  pe- 
tits coquillages , des  faifeeaux  de  glands  de  poil , 
ou  des  morceaux  de  cuivre,  que  nos  grains  de 
verre  ne  purent  jamais  fupplanter.  La  cloifon  du 
nez  de  plufieurs  offre  un  trou  , dans  lequel  ils 
palïènt  une  petite  corde  ; d’autres  y placent  des 
morceaux  de  fer , d’airain  ou  de  cuivre , qui  ont 
prefque  la  forme  d’un  fer-à- cheval,  mais  dont 
l’ouverture  eft  fi  étroite  , qu’elle  preffè  douce- 
ment la  cloifon,  de  fes  deux  pointes  : cet  orne- 
ment tombe  ainfi  fur  la  levre  fupérieurc.  Ils  em- 
ployoicnt  h.  cet  ufage  les  anneaux  de  hos  boutons 
de  cuivre  qu’ils  achetoient  avec  emprefîèment. 

Leurs  poignets  font  garnis  de  bracelets  ou  de 
grains  blancs , qu’ils  tirent  d’une  efpece  de  co- 
quillage, de  petites  lanières  de  cuir  ornées  de 
glands,  ou  d’un  large  bracelet  d’une  feule  piece 
■ & d’une  matière  noire  & luifante , de  la  nature 
Tome  III.  F 
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de  la  corne.  La  cheville  de  leurs  pieds  cil  fou- 
1778.  vent  couverte  d’une  multitude  de  petites  bandes 
Avril,  de  cuir , & de  nerfs  d’animaux  qui  la  groHillcnt 
beaucoup. 

' Tel  ell  leur  vêtement  & leur  parure  de  tous 
les  jours;  mais  ils  ont  des  habits  & des  orne- 
mens  qu’ils  femblent  réferver  pour  les  occalions 
extraordinaires  : ils  les  mettent  lorfqu’ils  l’ont 
des  vilites  de  cérémonie , & lorfqu’ils  vont  à la 
guerre.  Ils  ont , par  exemple , des  peaux  de  loup 
ou  d’ours , qui  s’attachent  fur  le  corps  de  la 
même  manière  que  leur  habit  accoutumé  ; elles 
font  garnies  de  bandes  de  fourrures  ou  de  lam- 
beaux de  l’étoffe  de  poil  qu’ils  fabriquent  eux- 
mêmes  : la  garniture  offre  divers  deflîns  alTcx 
agréables.  Us  les  portent  féparément , ou  par- 
delîiis  leurs  autres  habits.  Lorfqu’ils  les  por- 
tent féparément,  l’ajullement  de  leur  tête  le  plus 
commun , ell  compolé  d’olier , ou  d’écorce  à 
demi-battue  :•  leur  chevelure  cil  ornée  en  même- 
temps  de  larges  plumes , & en  particulier  de 
plumes  d’aigle,  ou  elle  ell  entièrement  couverte 
de  petites  plumes  blanches.  Leur  vilàge  ell  peint 
de  toute  forte  de  façons  ; les  parties  liipérieures 
& les  parties  inférieures  offrent  différences  cou- 
leurs , qu’on  prendrait  pour  autant  de  balafres 
récentes , ou  bien  il  ell  barbouillé  d’une  efpccr 
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de  fuit"  mêlé  avec  de  la  peinture , appliquée  fur  f- — 
la  peau  de  maniéré  qu’elle  forme  un  grand  nom-  17/8, 
bre  de  figures  régulières  , & qu’elle  reflèmble  Avril, 
à un  ouvrage  de  fculpture.  Quelquefois  encore 
leur  chevelure  efl:  divifée  en  petits  paquets  atta- 
chés avec  un  fil , & féparés  aux  extrémités  par 
des  intervalles  d’environ  deux  pouces  : plufieurs 
la  lient  parderriere , félon  notre  ufage  , & ils 
y placent  des  rameaux  du  CyprcJJ'us  thyoides. 

Dans  cet  attirail , ils  ont  une  mine  vraiment  fau- 
vage,  & vraiment  grotefquc  : elle  devient  plus 
bizarre  encore  & plus  terrible , lorfqu’ils  pren- 
nent ce  que  l’on  peut  appeller  leur  équipage 
morifîrueux.  Cet  équipage  monlîrueux  cil  com- 
pofé  d’une  multitude  infinie  de  mafqucs  de  bois 
Iculptés , qui  fie  pofent  fur  le  viiage , ou  fur  la 
partie  fupérieurc  de  la  tète  ou  du  front;  les  uns 
repréfentent  une  tête  d’homme,  & on  y remar- 
que des  cheveux , de  la  barbe  & des  fourcils  ; 
d’autres  repréfentent  des  têtes  d’oifeaux  , & en 
particulier  des  aigles  & des  quebrantahueflbs  ; 

& un  grand  nombre  des  animaux  terrellrcs  ou 
marins , tels  que  des  loups,  des  aigles,  des  mar- 
fouins , &c.  En  général , ces  figures  excédent  la 
grandeur  naturelle;  elles  font  peintes,  & fou- 
vent  parfemées  de  morceaux  de  mica  foliacé, 
qui  leur  donnent  de  l’éclat,  & qui  en  augmentent 

F a 
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— — — ia  difformité.  Ce  n’eft  pas  tout  ; ils  attachent 
1778.  fur  la  même  partie  de  la  tête  de  gros  mor- 
Avril.  ceaux  de  fculpture  qui  reflbmblent  à la  proue 
d’une  pirogue  , qui  l'ont  peints  de  la  même  ma- 
niéré , & qui  le  projettent  en  faillie  à une  dif- 
tance  confîdérable.  Ils  font  (i  paifionnés  pour  ces 
déguilemens , que  l’un  des  Sauvages , qui  n’avoit 
point  de  mafque,  mit  là  tête  dans  un  chauderon 
d’étain  qu’il  venoit  de  recevoir  de  nous.  J’ignore 
li  la  Religion  entre  pour  quelque  choie  dans 
cette  mafearade  extravagante  ; s’ils  l’emploient 
dans  leurs  fêtes,  ou  pour  intimider  les  ennemis 
par  leur  afpeét  effrayant,  lorfqu’ils  marchent  au 
combat  ; ou  enfin  fi  c’elt  un  moyen  d’attirer  les 
animaux  , quand  ils  vont  à -la  challc  : mais  on 
peut  conclure  que  li  des  Voyageurs , dans  un 
ficelé  ignorant  & crédule  , où  l’on  fuppofoit 
l’exiftence  d’une  foule  de  choies  peu  naturelles 
ou  merveilleulês , avoient  rencontré  un  cerraih 
nombre  de  Sauvages  ainti  équipés , & s’ils  ne 
les  avoient  pas  examinés  d’afièz  près,  ils  n’au- 
roient  pas  manqué  de  croire , & dans  leurs  rela- 
tions, ils  n’auroient  pas  manqué  de  faire  croire 
aux  autres  qu’il  cxilloit  une  race  d’êtres , tenant 
de  la  nature  de  la  bête  & de  celle  de  l’homme  ; 
ils  fe  feraient  trompés  d’autant  plus  aifément, 
qu’outre  des  têtes  d’animaux  fur  des  épaules 
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d’homme,  ils  auraient  vu  les  corps  entiers  de 
ces  efpeces  de  monftres  couverts  de  peaux  de  1778. 
quadrupèdes.  Ça)  Avril. 

Le  feul  habit  fpécialcment  defliné  à la  guerre, 
que  nous  ayons  obfervé  parmi  les  Naturels  de 
Nootka,  eft  un  manteau  de  cuir,  double  & très- 
épais,  qui  nous  parut  erre  une  peau  d’élan  ou 
de  buffle,  tannée.  Ils  l’attachent  de  la  manière 
ordinaire  ; & il  efl  d’une  telle  forme , qu’il  peut 
couvrir  la  poitrine  jufqu’au  col , & defeendre  en 
même-temps  jufqu’aux  talons  : il  ell  quelquefois 
chargé  de  peintures  qui  offrent  divers  comparti- 
mens  allez  agréables;  non-feulement  il  ell  allez 
fort  pour  réiilter  aux  traits,  mais  félon  ce  que 
les  Sauvages  nous  dirent  par  lignes,  les  piques 
elles-mêmes  ne  peuvent  le  percer  : ainli , on  doit 
le  regarder  comme  leur  cotte  de  maille , ou  com- 
me une  armure  défenfive  très-complctte.  Quand 
ils  vont  le  battre,  ils  portent  quelquefois  une 
cfpece  de  manteau  de  cuir,  revêtu  de  labots  de 
daims,  difpofés  horizontalement,  & fufpcndus  à 
des  lanières  de  cuir  couvertes  de  plumes  ; & dès 


(a)  La  réflexion  de  M.  Cook  offre  une  excellente 
apologie  aux  admirateurs  d’Hérodote  en  particulier , 
fur  fes  Contes  merveilleux  de  cette  efpece.  Note  Je 
l’Editeur. 
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qu’ils  fc  remuent,  ils  produifent  un  bruit  fort , 
1778.  prefque  égal  à celui  d’une  multitude  de  petites 
Avril,  cloches.  Je  ne  fais  fi  cette  partie  de  leur  njufte- 
ment  a pour  objet  d’infpirer  la  terreur  h leurs 
ennemis , ou  fi  c’eft  un  de  ces  bizarres  ornemens 
qu’ils  ont  inventés  pour  les  jours  d’appareil  ; car 
nous  affiliâmes  à un  de  leurs  concerts  dirigé  pat- 
un  homme  qui  étoit  revêtu  de  ce  manteau,  & 
qui  portoit  un  mafque  fur  le  vifitge. 

On  ne  peut  voir  fans  une  forte  d’horreur , ces 
Sauvages  chargés  du  fol  attirail  que  je  viens  de 
décrire;  mais  lorfqu’ils  ne  font  pas  équipés  de 
cette  maniéré,  lorfqu’ils  portent  leurs  habits  or- 
dinaires, & qu’ils  gardent  leur  allure  naturelle, 
leur  phyfionomie  n’offre  pas  la  moindre  appa- 
rence de  férocité  ; ils  paroifîcnt  au  contraire  d’un 
caractère  paifiblc  , flegmatique  & indolent.  Ils 
femblent  dénués  de  cette  vivacité  fi  agréable  dans 
le  commerce  de  la  vie.  S’ils  manquent  de  ré  fer* 
ve,  ils  font  loin  d’être  babillards;  leur  gravité 
eft  peut-être  un  effet  de  leur  difpofition  habi- 
tuelle, plutôt  que  d’un  fendaient  de  convenance, 
ou  la  fuite  de  leur  éducation  ; car , dans  les  mo~ 
mens  où  ils  ont  le  plus  de  fureur,  ils  paroifîcnt 
incapables  de  s’exprimer  complètement  par  leur 
langage  ou  par  leurs  gclles. 

Les  difeours  qu’ils  prononcent,  lorfqu'ils  ont 
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entr’eux  des  altercations  & des  difputes,  ou  lorf-  rrm-m 
qu’ils  veulent  expofer  leurs  fentimens  d’une  ma-  177 11. 
niere  publique,  en  d’autres  occafions,  ne  font  Avril, 
guères  compofés  que  de  phrafes  très-courtes,  ou 
plutôt  de  mots  détachés,  répétés  avec  énergie, 
toujours  fur  le  même  ton  & avec  le  même  de- 
gré de  force.  Chacune  de  ces  phrafes  & chacun 
de  ces  mots  ell  accompagné  d’un  feul  gefte , qui 
confiée  à jetter  le  corps  entier  un  peu  en  avant, 
tandis  que  les  genoux  le  plient,  & que  les  bras 
pendent  fur  les  côtés. 

Puifqu’ils  apportèrent  h notre  marché  des  crâ- 
nes & des  oflèmens  humains,  on  n’a  que  trop 
de  railon  de  croire  qu’ils  traitent  leurs  ennemis 
avec  une  cruauté  féroce  : mais  ce  fait  indique 
plutôt  un  rapport  général  avec  le  caraétere  de 
prefque  toutes  les  Tribus  non  civilifées,  dans 
chaque  liecle  & dans  chaque  partie  du  globe, 
qu’une  inhumanité  particulière  , dont  on  doive 
leur  faire  des  reproches.  Nous  n’eûmes  pas  lieu 
de  juger  défavorablement  de  leurs  difpofitions  à 
cet  égard;  ils  paroilfent  avoir  de  la  docilité,  de 
la  politeflè  naturelle  & de  la  bonté.  Quoique 
d’un  tempérament  flegmatique  , les  injures  les 
mettent  en  fureur , & comme  la  plupart  des  gens 
emportés,  ils  oublient  aufll  promptement  le  mal 
qu’on  leur  a fait.  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu 
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que  ces  accès  de  colere  portaient  fur  d’autres 
1778.  que  fur  les  parties  intéreifées.  Quand  ils  avoient 
Avril,  des  querelles  entr’eux , ou  avec  quelques  - uns 
d’entre  nous , les  fpeélateurs  qui  ne  le  mêloient 
point  de  la  difpute  , confervoicnt  autant  d’indif- 
férence , que  s’ils  n’avoient  pas  fu  de  quoi  il  s’a- 
gifïblt.  Si  l’un  d’eux  poufloit  des  cris  de  rage 
ou  de  gronderie,  ce  que  j’ai  vu  fouvenc,  fans 
pouvoir  découvrir  la  caufe  & l’objet  de  fon 
déplaifîr,  aucun  de  les  compatriotes  ne  faifoit 
attention  à lui.  Ils  ne  lailîènt  échapper  dans  ces 
occafions  aucun  ligne  de  frayeur  , mais  ils  pa- 
roiflent  déterminés  à punir  l’infulte  , quoi  qu’il 
pnifle  en  arriver  : lors  même  que  la  querelle 
nous  regardoit,  notre  fupériorité  ne  leur  infpiroit 
point  du  tout  de  crainte;  & ils  montraient  con- 
tre nous  la  même  ardeur  de  vengeance  , que 
contre  leurs  Compatriotes. 

Leurs  autres  pallions , & en  particulier  la  cu- 
riofité,  femblent  engourdies  à bien  des  égards: 
car  peu  d’entr’eux  témoignèrent  le  défit*  de  voir 
& d’examiner  des  chofes  qu’ils  ne  connoiflbient 
en  aucune  manière , & qui  auraient  excité  leur 
furprife  & leur  étonnement,  s’ils  reflen  raient  l’en- 
vie de  s’inllruire  : ils  ne  cherchèrent  jamais  qu’h. 
fe  procurer  les  articles  qu’ils  connoiflbient,  & 
dont  ils  avoient  befoin  ; ils  regardoient  toutes 
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les  autres  chofcs  avec  une  indifférence  parfaite,  r 

Notre  figure,  notre  accoutrement  & nos  manie-  1778. 
res , fi  peu  femblables  aux  leurs , la  forme  & la  Avril, 
grandeur  extraordinaire  de  nos  vaifieaux  , ne  pa- 
rurent ni  exciter  leur  admiration  , ni  fixer  leur 
attention. 

On  doit  peut-être  attribuer  cette  înfouciance 
h leur  parefie , qui  femble  fort  grande.  D’un  au- 
tre côté  , ils  paroiiïènt  fufceptibles , à certains 
égards , des  pallions  tendres  ; car  ils  aiment  ex- 
trêmement la  mufique  : celle  qu’ils  font  eft  grave 
& férieufe,  mais  touchante.  Ils  gardent  la  me- 
fure  la  plus  exaéte  dans  leurs  chants,  auxquels 
une  multitude  d’hommes  prend  part,  ainii  que  je 
l’ai  déjà  dit,  en  parlant  de  ceux  qu’ils  exécutè- 
rent dans  leurs  pirogues,  afin  de  nous  amufer. 

Leurs  airs  ont  ordinairement  de  la  lenteur  & de 
la  gravité  ; mais  leur  mufique  n’elt  pas  reffèrrée 
dans  des  bornes  aulfi  étroites  que  celle  de  la  plu- 
part des  Nations  fauvages  ; les  variations  en  font 
très-nombreufes  & très-exprellivcs , & elles  ol- 
frent  des  cadences , & une  mélodie  d’un  effet 
agréable.  Outre  leurs  concerts  en  réglé , un  feu! 
homme  chante  fouvent  des  airs  détachés  qui 
font  aulfi  fur  un  ton  grave;  & pour  marquer 
la  mefurc  , il  frappe  fa  main  contre  là  cuiflè. 

Leur  Mufique  a quelquefois  un  autre  caraétcre  ; 
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car  nous  entendîmes,  h diverfes  reprifes,  dos 
1778.  fiances  qui  étoient  d’un  ton  plus  gai  & plus 
Avril,  animé,  & même  qui  avoient  quelque  chofe  de 
comique. 

Un  grelot  & un  petit  iiillct  d’environ  un  pouce 
de  longueur , & avec  lequel  on  ne  peut  faire  au- 
cune variation , puifqu’il  n’a  qu’un  ton , font  les 
feuls  inftrumens  de  Mulique  que  j’ai  obfcrvés  par- 
mi eux.  Ils  fe  fervent  du  grelot  lorfqu’ils  chan- 
tent ; mais  je  ne  fais  pas  dans  quelles  occafions 
ils  emploient  leur  lilllet , à moins  que  ce  11e  l'oit 
quand  ils  prennent  un  accoutrement  qui  leur 
donne  la  figure  de  quelques  animaux  particuliers, 
& qu’ils  s’efforcent  d’en  imiter  les  hurlemens  & 
les  cris.  Je  vis,  un  jour,  un  des  .Sauvages,  revêtu 
d’une  peau  de  loup , dont  la  tête  étoit  au-deffus 
de  la  fienne , & qui , pour  imiter  cet  animal , poul- 
foit  des  fous  avec  un  lilllet  qu’il  avoit  dans  là 
bouche.  La  plupart  des  grelots  ont  la  forme  d’un 
oifeau , le  ventre  renferme  un  petit  nombre  de 
cailloux,  & la  queue  tient  lieu  de  manche;  ils 
en  ont  néanmoins  qui  rcflèmblcnt  davantage  aux 
grelots  de  nos  en  I ans. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  h notre  mar- 
ché, huilèrent  voir  de  la  difpolition  pour  la  lrip- 
ponnerie;  ils  vouloicnt  emporter  nos.  marchandi- 
fies  fins  rien  donner  en  retour;  mais,  en  général. 


D K C O 0 K.  Ç)I 

cela  n’arrivoit  guèrcs , & nous  eûmes  bien  des  - 
raifons  de  dire  qu’ils  mettent  de  la  loyauté  dans  *7 78. 
le  commerce.  Toutefois  ils  defiroient  fi  vivement  Avril, 
d’obtenir  du  fer  & du  cuivre  , ou  tout  autre 
métal , que  peu  d’entr’eux  curent  la  force  de  ré- 
fifter  h l’envie  de  voler  cet  article  précieux, 
quand  ils  en  trouvèrent  l’occafion.  Les  Ilabitans 
des  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  ainfi  qu’on  le  voit, 
par  un  grand  nombre  de  traits  rapportés  dans  ce 
Journal , nous  voloient  tout  ce  qui  leur  tomboit 
fous  la  main,  fans  jamais  examiner  fi  leur  proie 
leur  feroit  inutile  ou.  de  quelque  ufiige.  La  nou- 
veauté des  objets  fuffifoit  feul  pour  les  détermi- 
ner à mettre  en  œuvre  toute  forte  de  moyens  in- 
directs afin  d’effeétuer  leur  vol  ; d'où  il  réfultc 
qu’ils  étoient  excités  par  une  curioiité  enfantine, 
plutôt  que  par  une  difpofidon  mal-honnête.  On 
ne  peut  juflificr  de  la  même  maniéré  les  Natu- 
rels de  l’Entrée  de  Nootka , qui  envahirent  nos 
propriétés  ; ils  étoient  voleurs  dans  toute  la  force 
du  terme,  car  ils  ne  nous  dérobèrent  que  les 
chofes  dont  ils  pouvoient  tirer  parti , & qui 
avoient  à leurs  yeux  une  valeur  réelle.  I-Ieureu- 
fement  pour  nous , ils  n’cfiim oient  que  nos  mé- 
taux. Ils  ne  touchèrent  jamais  ni  it  notre  linge , 
ni  à d’autres  chofes  de  cette  cfpcce,  que  nous 
pouvions  lailïor  la  nuit  à terre , fans  nous  donner 
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■— — la  peine  de  les  garder  : La  caufe  qui  les  excirok 
1778.  à nous  piller,  doit  produire  habituellement  le 
Avril,  même  effet  ; auffi  avons-nous  bien  des  raifons  de 
croire  que  le  vol  efl  très-commun  parmi  eux , & 
qu’il  donne  fur-tout  lieu  à leurs  querelles , dont 
nous  vîmes  plus  d’un  exemple. 


à 
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CHAPITRE  III. 

Maniéré  dont  les  Habitons  de  Nootka  conf- 
truifent  leurs  maifons.  Defcription  de 
l'intérieur  de  ces  maifons.  Meubles  & 
uflenfiles.  Figures  de  bois.  Occupations  des 
hommes.  Occupations  des  femmes.  Nour- 
ritures animales  6?  végétales.  Maniéré 
de  les  préparer.  Armes.  Manufactures  & 

Arts  méchaniques.  Sculpture  & Peinture. 
Pirogues.  Attirail  de  pêche  & de  chaffet. 

Outils  de  fer  : comment  ce  métal  s'efl  in- 
troduit ici.  Remarques  fur  la  Langue. 

Petit  Vocabulaire.  Obfervations  aftrono- 
tniques  & nautiques  faites  dans  l'Entrée 
de  Nootka. 

Il  neparoîc  pas  y avoir  clans  P Entrée , d’au-  ; 

très  bourgades  ou  villages,  que  les  deux  dont  1770. 
j’ai  parlé  plus  haut.  On  peut,  avec  a flez  d’exac-  Avril, 
titude,  évaluer  le  nombre  des  Ilabitans  d’après 
celui  des  pirogues  qui  environnèrent  les  vailîeaux, 
le  lendemain  de  notre  arrivée  ; elles  montoient 
à environ  100,  qui,  en  prenant  un  terme  moyen 
très-bas , contenaient  cinq  perfonues  chacune; 
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mais  comme  nous  y vîmes  très-peu  de  femmes, 
1778.  de  vieillards , d’enfans,  ou  de  jeunes  gens,  je 
Avril,  crois  adopter  une  évaluation  foible  & non  pas 
exagérée , en  fuppofant  quatre  fois  plus  de  mon- 
de, ou  deux  mille  âmes  dans  les  deux  bour- 
gades. 

Le  Village  qui  cfl  à l’Ouefl  de  l 'Entrée , fe 
trouve  fur  la  croupe  d’un  terrein  élevé , dont  la 
pente  eft  allez  rapide  depuis  la  grève,  jufqu’au 
bord  du  bois , c’efl-à-dire  dans  l’efpace  où  il  cil 
fitué. 

Les  maifons  font  difpofées  fur  trois  lignes, 
qui  s’élèvent  par  degrés  l’une  au-dellûs  de  l’au- 
tre; les  plus  grandes  fe  trouvent  fur  le  devant. 
Ces  efpeces  de  rues  font  interrompues  ou  répa- 
rées à des  diflances  irrégulières , par  des  fentiers 
étroits  qui  mènent  à la  partie  fupérieure;  mais 
les  chemins  qui  fe  prolongent  dans  la  direction 
des  maifons  entre  les  rues,  font  beaucoup  plus 
larges.  Quoiqu’il  y ait  quelque  apparence  de  régu- 
larité dans  cet  arrangement,  les  maifons  particu- 
lières n’en  offrent  aucun  ; car  , malgré  les  divifions 
faites  par  les  fentiers , qui  mènent  du  bas  en 
haut,  il  n’y  a point  de  divifion  régulière  ou  c em- 
plette , en-dehors  ou  en-dedans,  qui  lépare  les 
divers  appartenions  de  cette  file  de  cabanes , dont 
la  conftrnétlon  ell  bien  grolïiere.  Ce  font  de  très- 
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longues  & de  très-larges  planches  (a) , dont  les 
bords  portent  fur  ceux  de  la  planche  voiline,  177Ü. 
& qui  l'ont  attachées  ou  liées  çà  & là , avec  des  Avril, 
bandes  d’écorce  de  pin;  elles  fe  trouvent  ap- 
puyées en-dehors  contre  de  minces  poteaux , ou 
plutôt  des  perches  placées  à des  diflances  confi- 
dérables  ; mais  en  - dedans  , il  y a des  poteaux 
plus  gros , pofés  de  travers.  Les  côtés  & les  ex- 
trémités ont  fept  à huit  pieds  de  hauteur;  le 
derrière  étant  un  peu  plus  élevé,  les  planches 
qui  forment  le  toit,  penchent  en  avant,  & elles 
font  mobiles , de  maniéré  qu’on  peut , en  les 
rapprochant,  écarter  la  pluie , ou , lorfque  le 
temps  elt  beau,  les  féparer,  & lai  lier  par-là  en- 
trer le  jour,  & donner  une  illiie  à là  fumée.  En 
tout,  elles  offrent  un  alyle  miférable,  & elles 
annoncent  peu  d’adrellc  ou  de  foin;  car  quoique 
les  planches  de  côté  foient  jointes  en  quelques 
endroits,  d’une  maniéré  allez  exaéle,  elles  .lotie 
abfolument  ouvertes  en  d’autres , & il  n’y  a point 


(a)  Les  habitations  des  Naturels  établis  fur  cette 
Cote  de  Y Amérique  , plus  au  Nord  , à l’endroit  où 
l’équipage  de  Behring  débarqua  en  1741  , paroilfent 
reffembler  à celles  de  Nootka  : Voici  la  defeription 
qu’eu  fait  Muller.  “ Les  cabanes  étoient  de  bois,  rc- 
» vêtues  de  planches  bien  unies  & même  ét  bancrées 
» en  quelques  endroits.  » Muiler , Découverte» , p.  2j;. 
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de  portes  : on  n’y  arrive  que  par  un  trou , où  la 
177  8.  longueur  inégale  des  planches  a laide  par  hafard 
Avril,  une  ouverture  : quelquefois  deux  ou  trois  des 
planches  ne  font  pas  pofécs  de  toute  leur  lon- 
gueur, & elles  préfentent  un  efpace  ouvert  de 
deux  pieds,  qui  fert  d’entrée.  Les  Naturels  pra- 
tiquent auffi  dans  les  flancs , des  trous  ou  des  fe- 
nêtres par  lefquelles  ils  regardent;  mais  la  forme 
de  ces  fenêtres  n’a  aucune  efpcce  de  régularité , 
& elles  font  couvertes  de  morceaux  de  natte, 
qui  écartent  la  pluie. 

Lorfqu’on  eft  dans  l’intérieur , fouvcnt  on  voit, 
fans  interruption  , d’une  extrémité  h l’autre  de 
cette  file  de  cabanes.  Quoiqu’il  y ait  en  géné- 
ral des  commençemens , ou  plutôt  des  traits  de 
féparation  pour  la  commodité  des  différentes  Fa- 
milles , ces  efpeces  de  divifion  n’interceptent  pas 
la  vue,  & clics  n’offrent  fouvcnt  que  des  mor- 
ceaux de  planche,  qui  fe  prolongent  de  côté, 
vers  le  milieu  de  l’habitation  ; fi  elles  étoient 
achevées , le  tout  pourrait  être  comparé  h une 
longue  écurie,  qui  offre  une  double  rangée  de 
polies  & un  largo  pafiage  dans  le  milieu  : cha- 
cune préfente , près  des  côtés , un  petit  banc  de 
planches,  élevé  de  cinq  ou  fix  pouces  fur  le 
niveau  du  plancher , & couvert  de  nattes , qui 
fervent  à la  Famille  de  fieges  & de  lits.  Lu 

longueur 
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longueur  de  ces  bancs  eft  ordinairement  de  fept  - — 

ou  huit  pieds,  & leur  largeur  de  quatre  ou  cinq.  1778. 
L’endroit  où  on  fait  le  feu , qui  eft  fans  titre  & Avril, 
fans  cheminée , i'e  trouve  au  milieu  du  plancher 
entre  les  bancs.  Il  y avait  dans  une  maifon,  qui 
■étoit  à l’extrémité  d’une  rue  du  milieu , & pref- 
que  entièrement  féparée  des  autres , par  une  cloi- 
fon  élevée , bien  exafte , & la  plus  régulière  que 
j’aie  jamais  vue , quant  au  delfin , quatre  de  ces 
bancs , occupés  chacun  par  une  Famille  particu- 
lière ; ils  étoient  placés  dans  les  coins , fans  que 
des  planches  marquaient  aucune  féparation , & 
le  milieu  de  la  cabane  paroilloit  commun  aux  qua- 
tre Familles. 

Un  grand  nombre  de  cailles  & des  boîtes  de 
toutes  les  dimenlîons , qui  font  ordinairement  en- 
taflèes  les  unes  fur  les  autres , près  des  côtés  ou 
des  extrémités  de  la  maifon , & qui  contiennent 
leurs  habits  de  rechange , leurs  fourrures , leurs 
mafques , & les  autres  choies  auxquelles  ils  met- 
tent du  prix,  compolent  fur-tout  leur  ameuble- 
ment. Quelques-unes  de  ces  cailles  font  doubles, 

& alors  la  première  eft  furmontée  d’une  fécon- 
dé, qui  lui  fert  de  couvercle  ; plufieurs  ont  un 
couvercle  attaché  avec  des  lanières  de  cuir  ; nous 
en  remarquâmes  de  plus  grandes,  qui  avoîent  un 
trou  quarté , taillé  dans  la  partie  fupérieure , par 
Tome  III.  G 
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lequel  ils  mettent  ou  ils  ôtent  les  choies  qu’ils  y 
1778.  renferment.  Elles  font  fouvent  peintes  en  noir, 
Avril.  & garnies  de  dents  de  divers  animaux,  ou  or- 
nées d’une  frife,  & de  figures  d’oifeaux  & de 
quadrupèdes  : des  féaux  ou  baquets  quarrés  ou 
oblongs , dans  lefquels  ils  gardent  de  l’eau  & di- 
verfes  chofes,  des  coupes  & des  jattes  de  bois 
rondes,  de  petits  augets  de  bois  d’environ  deux 
pieds  de  long  & de  peu  de  profondeur,  dans  les- 
quels ils  mangent;  des  paniers  d’ofier,  des  facs 
de  natte , &c.  forment  à-peu-près  le  relie  des 
meubles  de  leurs  ménagés.  Leur  attirail  de  pê- 
che, ainfi  que  tous  leurs  effets,  fe  trouvent  épars 
à terre , ou  fufpendus  en  différentes  parties  de  la 
maifon,  mais  fans  aucun  ordre;  l’intérieur  des 
cabanes  n’offre  que  de  la  confuiion  ; les  bancs  qui 
fervent  de  lits , font  les  louis  endroits  tenus  avec 
quelque  foin  ; on  y voit  des  nattes  plus  propres 
& plus  belles,  que  celles  fur  Idquelles  ils  s’af- 
feient  ordinairement  dans  leurs  pirogues. 

La  mal-propreté,  & la  puanteur  de  leurs  ha- 
bitations, égalent  au  moins  le  détordre  qu’on  y 
remarque;  ils  y lèchent,  & ils  y vuident  leurs 
poillons , dont  les  entrailles  mêlées  aux  os  & 
aux  frngmcns,  qui  font  la  fuite  des  repas,  & à 
d’autres  vilainics,  offrent  des  tas  d’ordures  qui, 
je  crois  , ne  s’enlevent  jamais  , à moins  que, 
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devenus  trop  volumineux  , ils  n’empêchent  de  ; 

marcher.  En  un  mot,  leurs  cabanes  font  auffi  1778. 
fales  que  des  étables  de  cochons  ; on  relpire  Avril, 
par-tout , dans  les  environs , une  odeur  de  poif* 
fon , d’huile  & de  fumée. 

Malgré  ce  défordre  & ces  ordures , la  plupart 
des  maifons  font  ornées  de  mauvaifes  ftatues.  Ce 
font  tout  uniment  des  troncs  de  gros  arbres,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  drelfés  féparé* 
ment , ou  par  couples , à l’extrémité  fupérieure 
de  la  cabane  : le  haut  repréfente  un  vifàge  d’hom- 
me ; les  bras  & les  mains  fe  trouvent  taillés  dans 
les  côtés,  & peints  de  différentes  couleurs;  Fen- 
fcmble  offre  une  figure  vraiment  monflrueufe.  Ils 
appelloient  ces  llatues  du  nom  général  de  Klum- 
ma , & de  celui  de  Naîchkoa  & de  MatJ'eeta , 
deux  d’entr’elles , qui  étoient  en  face  l’une  de 
l’autre,  h la  diftance  de  trois  ou  quatre  pieds,  & 
que  nous  vîmes  dans  l’une  des  maifons.  M.  Web- 
ber a defliné  l’intérieur  de  l’une  de  ces  habita- 
tions , & la  gravure  en  donnera  une  idée  plus 
exaétc  , que  je  ne  pourrais  la  donner  ici.  Les 
llatues  étoient  couvertes  d’une  natte  , que  les.. 
Naturels  ne  fe  foucioient  point  du  tout  d’ôccr; 

& lorfqu’ils  confondront  à les  découvrir , ils  nous 
en  parleront  toujours  d’une  maniéré  très-myflé- 
rieufie.  Il  paraît  qu’ils  font  dans  l’ufage  de  leur 
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zrrmrr.  ftire  quelquefois  des  offrandes;  nous  le  crûmes 
1778.  du  moins,  fur  différais  lignes , par  lefqucls  ils 
Avril,  femblercnt  nous  inviter  h leur  offrir  quelque  cho- 
fe.  (Vf)  D’après  ces  obfervations , nous  pensâ- 
mes allez  naturellement  qu’elles  rcpréfcntcnt  leurs 
dieux  , ou  qu’elles  ont  rapport  à leur  religion, 
ou  aux  fuperllitions  du  pays  ; au  refie  , nous 
eûmes  des  preuves  du  peu  de  cas  qu'ils  en  font, 
car  avec  une  très-petite  quantité  de  fer  ou  de 
cuivre , j’aurois  pu  acheter  tous  les  dieux  du  vil- 
lage , fi  toutefois  les  llatues  dont  je  parle  étoienc 
des  dieux  : on  me  propofa  d’acheter  chacune  de 


( a ) Il  paroît  que  M.  Webber  fut  obligé  de  réitérer 
fbuvdnt  fes  offrandes  , avant  qu'on  voulût  lui  per- 
mettre d’achever  fon  deffin.  Voici  des  détails  qu’il 
nous  a communiqués  lui-même. <l  Après  avoir  deffiné 
j>  une  vue  générale  de  leurs  habitations  , je  voulus 
n dcflmer  aulli  l’intérieur  de  l’une  des  cabanes,  afm 
ai  d’avoir  affez  de  matériaux  pour  donner  une  idée 
3>  parfaite  de  la  maniéré  de  vivre  des  Naturels  de 
si  l 'Entrée  de  Nootka.  Je  ne  tardai  pas  à en  décou- 
3i  vrïr  une  propre  à mon  objet.  Tandis  que  je  m’oc- 
3i  cupois  de  ce  travail  , un  homme  s’approcha  de 
si  moi  tenant  un  grand  couteau  à la  main.  Il  parut 
31  fâché  lorfqu’il  vit  mes  yeux  fixés  fur  deux  fiâmes 
11  d’une  proportion  gigantefque,  peintes  à la  maniéré 
31  du  pays,  & placées  à une  extrémité  de  l’appurte- 
3i  ment  ; comme  je  fis  peu  d’attention  à lui,  & que 
»i  je  continuai  mon  ouvrage  , il  alla  tout  de  fuite 
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celles  que  je  vis , & j’en  achetai  en  effet  deux  ===== 
ou  trois  petites.  1778. 

La  pêche  & la  chafle  des  animaux  de  terre  & Avril, 
de  mer , deilinées  h la  fubfiftancc  des  familles , 
paroiflènt  être  la  principale  occupation  des  hom- 
mes ; car  nous  ne  les  vîmes  jamais  travailler  dans 
l’intérieur  des  maifons  : les  femmes  au  contraire 
y fabriquoient  des  vêtemens  de  lin  ou  de  laine, 

& elles  ÿ préparaient  des  fardines  ; elles  les  y 
apportent  auffi  clu  rivage  , dans  des  paniers  d’o- 
fier,  lorfque  les  hommes  les  ont  dépofées  fur  la 
greve , au  retour  de  la  pêche.  Elles  montent  de 
petites  pirogues , & elles  recueillent  des  moules 


» chercher  une  natte , qu’il  plaça  de  manière  à m’ô- 
5)  ter  la  vue  des  llatues.  Etant  à-peu-près  fur  que 
j>  je  ne  trouverois  plus  une  occafion  d’achever  mon 
j>  deffin,  & mon  projet  ayant  quelque  chofe  de  trop 
»>  intéreffant  pour  y renoncer , je  crus  devoir  ache- 
» ter  la  complaifance  de  cet  homme.  Je  lui  offris  un 
»>  des  boutons  de  mon  habit;  ce  bouton  étoit  de  mé- 
» tal  , & je  penfai  qu’il  feroit  bien-aife  de  l’avoir. 
v Mon  bouton  produifit  l’effet  que  j’en  efpérois;  car 
j)  le  Sauvage  enleva  la  natte  , & il  me  permit  de 
» reprendre  mes  crayons.  J’eus  à peine  tiré  quelques 
» traits,  qu’il  revint  couvrir  de  nouveau  les  llatues 
j>  avec  fa  natte  : il  répéta  fa  manœuvre , jufqu’à  ce 
ii  que  je  lui  eus  donné  un  à un  tous  mes  boutons 
v & lorfqu’il  s’apperçut  qu’il  m’avoit  complètement 
« dépouillé,  il  ne  s’oppofa  plus  à ce  que  je  defirois, >» 
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ür’vrtr;  & divers  coquillages;  elles  vont  peut-être  en  mer 
en  d’autres  occalions , puifqu’cllcs  manœuvrent 

Avril,  les  embarcations  avec  autant  de  dextérité  que  les 
hommes  : quand  ceux-ci  le  trouvent  fur  la  même 
pirogue , ils  ne  paroiffent  pas  avoir  beaucoup 
d'attention  pour  elles  ; ils  ne  propofent  point  de 
manier  eux-mêmes  la  pagaie  ; & ils  ne  leur  té- 
moignent d’ailleurs  ni  égards  ni  tendrelle.  La 
clafie  des  jeunes  gens  nous  parut  être  là  plus  in- 
dolente & la  plus  oilivc  ; nous,  les  rencontrions 
en  grouppes  féparés , qui  fe  vautraient  au  foleil , 
ou  qui , femblables  aux  cochons , fc  rouloicnt 
dans  le  fable,  abfol ument  nuds.  Mais  il  ne  faut 
attribuer  qu’aux  hommes  ce  mépris  de  la  décen- 
ce : les  femmes  éroient  .toujours  vêtues,  & elles 
fe  conduifoient  avec  la  plus  grande  honnêteté  ; 
elles  ne  s’écarteront  jamais  de  la  pudeur  & de  la 
modeflie  convenables  à leur  fexc  ; ces  qualités 
font  d’autant  plus  dignes  d’éloges , que  les  hom- 
mes ne  fcmblent  pas  fufccptiblcs  de  honte.  11  dl 
impoffihlc  toutefois  qu’une  feule  vifue  de  quel- 
ques heures,  (car  la  première  ne  doit  pas  être 
comptée)  ait  pu  nous  procurer  des  informa- 
tions bien  exactes  fur  leur  manière  de  vivre , & 
leurs  occupations  habituelles  : il  y a lieu  de  croire 
que  la  Bourgade  entière  fufpcndit  à notre  arrivée 
la  plupart  de  les  travaux , & que  notre  préfenec 
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changea  la  maniéré  d’être  de  ces  Sauvages  dans  ■ 
l’intérieur,  de  leurs  maifons , aux  temps  où  ils  1778. 
font  abandonnés  à eux-mêmes.  Les  vifites  mul-  Avril, 
tipliées  qu’un  fi  grand  nombre  d’entr’eux  nous 
firent  aux  vaifïèaux,  nous  procurèrent  un  moyen 
peut-être  plus  sûr  de  nous  former  une  idée  de 
leur  caraftere,  & même,  à quelques  égards,  de 
leui’  manière  de  vivre.  Il  paraît  qu’ils  pallcnt  une 
grande  partie  de  leurs  temps  dans  leurs  pirogues, 
du  moins  durant  l’été  ; car  nous  obfervâmes  que 
non-feulement  ils  y mangent,  que  non-feulement 
ils  y couchent , mais  qu’ils  s’y  dépouillent  de 
leurs  habits,  & qu’ils  s’y  vautrent  au  foleil,  ainfi 
que  nous  les  avions  vus  fe  vautrer  nuds  au  mi- 
lieu de  leurs  bourgades.  Leurs  grandes  pirogues 
font  allez  fpacieufes  pour  cela  , & parfaitement 
feches , & lorlqu’ils  s’y  font  un  abri  avec  des 
peaux,  & qu’il  ne  pleut  pas,  ils  y font  beaucoup 
mieux  que  dans  leurs  maifons. 

Ils  fe  noumflènt  de  tous  les  animaux  & de 
tous  les  végétaux  qu’ils  peuvent  fe  procurer; 
mais  la  portion  de  fubfiftanccs  qu’ils  tirent  du 
règne  animal  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qu’ils  tirent  du  regne  végétal.  La  mer  qui 
leur  fournit  des  poifibns , des  moules , des  co- 
quillages plus  petits,  & des  quadrupèdes  marins, 
çft  leur  plus  grande  reflburce.  Ils  ont  fur-tout 
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des  harengs  & des  Jardines;  les  deux  eipcces  de 
1778.  brèmes  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & de  la  petite 
Avril,  morue  : ils  mangent  les  harengs  & les  Jardines 
dans  leur  état  de  fraîcheur  ; ils  en  font  de  plus 
une  provifion  de  réferve,  & après  les  avoir  fé~ 
chés  & fumés , ils  les  enferment  dans  des  nattes 
qui  forment  des  balles  de  trois  ou  quatre  pieds 
en  quarré.  Les  harengs  leur  donnent  une  quan- 
tité confidérablc  d’œufs  ou  de  laites,  qu’ils  pré- 
• parent  d’une  maniéré  curieufe  ; ils  Jàupoudrcnt 
de  ces  laites  & de  ces  œufs,  de  petites  branches 
de  pin  du  Canada , & une  longue  herbe  mari- 
ne , que  les  rochers  fubmergés  produifent  en 
abondance , & ils  mangent  enfuite  le  tout  ; cette 
elpece  de  kaviar , (fi  je  puis  me  fervir  de  ce 
terme)  fe  garde  dans  des  paniers  ou  des  facs 
de  natte,  & ils  s’en  nonrriflënt  au  befoin,  après 
l’avoir  plongé  dans  l’eau.  On  peut  le  regarder 
comme  leur  pain  d’hiver,  St  fon  goût  n'eft  point 
défagréable.  Ils  mangent  d’ailleurs  les  œufs  & les 
laites  de  quelques  autres  poifions  , qui  doivent 
être  fort  gros,  fi  j’en  juge  par  la  taille  des  grains; 
mais  ce  kaviar  a quelque  chofe  de  rance  h l’o- 
dorat & au  goût;  il  paraît  que  c’ell  le  fcul  poif- 
fon  qu’ils  préparent  de  cette  maniéré  , afin  de 
le  conferver  long-temps  ; car  quoiqu’ils  décou- 
pent & fechcnt  un  petit  nombre  de  brèmes  & 
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de  chimaerae , lefquelles  font  allez  abondantes , — ■ 
ils  ne  les  fument  pas,  comme  les  harengs  & les  177B. 
fardines.  Avril. 

Les  groflès  moules  très-communes  à Y Entrée 
de  Nootka  , font  le  fécond  article  le  plus  im- 
portant de  leur  régime  diététique.  Ils  les  grillent 
dans  leurs  coquilles  ; ils  les  enfilent  enfuitc  à de 
longues  broches  de  bois , où  ils  vont  les  prendre 
lorfqu’ils  en  ont  befoin  ; ils  les  mangent  lims 
autre  préparation  ; quelquefois  cependant  il  les 
trempent  dans  une  huile  qui  leur  tient  lieu  de 
fauce.  Les  autres  productions  marines,  tels  que 
les  petits  coquillages  qui  contribuent  h augmen- 
ter le  fond  général  de  leurs  nourritures , ne  doi- 
vent pas  être  regardées  comme  des  moyens  de 
fubfiftance  habituels,  lorfqu’on  les  .compare  aux 
articles  dont  je  viens  de  parler. 

Le  marfouin  efl:  l’animal  de  mer  dont  ils  fe 
nourriflcnt  le  plus  communément;  ils  découpent 
en  larges  morceaux,  la  graillé  ainfi  que  la  chair; 

& après  les  avoir  léchés , comme  ils  fechent  les 
harengs , ils  les  mangent  fans  autre  préparation. 

Ils  tirent  aulïï  une  cfpecc  de  bouillon  de  la 
viande  fraîche  d’un  autre  animal , & leur  pro- 
cédé efl  fingulier  : ils  mettent  de  l’eau  & des  mor- 
ceaux de  cette  chair  dans  un  baquet  quarré  de 
bois , où  ils  placent  enfuitc  des  pierres  chaudes  : 
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=====  ils  y jettent  de  nouvelles  pierres  chaudes,  juf- 
Ï77B.  qu’à  ce  que  l’eau  & la  viande  aient  allez  bouilli  : 
Avril,  ils  en  ôtent  les  pierres  dont  je  viens  de  parler , 
avec  un  bâton  fendu,  qui  leur  fort  de  pincet- 
tes : le  vafe  cil  toujours  près  du  feu  : (a)  ce 
mets  ell:  commun  dans  leurs  repas,  & à le  voir, 
on  juge  qu’il  ell  fort  & nourrifiànt.  Ils  confora- 
ment  auffi  une  quantité  confidcrable  de  l’huile 
que  leur  procurent  les  animaux  marins  ; ils  l’a- 
valent féparément  dans  une  large  cuiller  de  cor- 
ne , ou  elle  leur  fort  de  lance  pour  les  autres 
nourritures  qu’ils  prennent. 

On  peut  préfumer  aulli  qu’ils  fe  nourriflenc 
de  veaux  marins , de  loutres  de  mer  & de  ba- 
leines ; les  peaux  de  veaux  marins  & de  loutres 
en  effet  étoient  fort  communes  parmi  eux  ; & 
nous  apperçûmes  une  multitude  d’inltrumens  de 
toute  elpcce , deftinés  h la  deftruftion  de  ces  di- 
vers animaux.  Peut-être  toutes  les  lilifons  ne  font- 
elles  pas  favorables  h cette  chafle  : nous  jugeâ- 
mes , par  exemple , qu’ils  n’en  prirent  pas  beau- 
coup durant  notre  relâche  ; car  nous  remarquâmes 
un  petit  nombre  de  peaux  & de  pièces  de  viandes 
fraîches. 


(a)  M.  Webber  a repréfenté  cette  opération  dans 
1cm  Deffm  de  l’intérieur  d’une  maifon  de  Nootka. 
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La  même  remarque  cil  peut-être  applicable 
aux  animaux  de  terre;  ils  en  tuent  quelquefois,  177!». 
mais  il  paraît  que  cela  n’arriva  guères  durant  Avril, 
notre  fcjour , car  nous  n’en  vîmes  pas  un  feul 
morceau  , quoique  les  peaux  fuflènc  allez  abon- 
dantes : il  ell  probable  que  des  échanges  avec 
les  autres  Tribus  leur  en  avoient  procuré  la  plus 
grande  partie.  Enfin  il  paraît  clair,  d’après  une 
multitude  de  circonltances , que  cette  peuplade 
tire  de  la  mer  prefque  tontes  fes  fubfiftances  ani- 
males , 11  j’en  excepte  quelques  oifeaux , parmi 
lefquels  les  goélands,  & les  oifeaux  océaniques, 
qu’ils  tuent  avec  leurs  traits , occupent  la  pre- 
mière place. 

Les  branches  de  pin  du  Canada  & l’herbe 
marine,  qu’ils  faupoudrent  de  laites  de  poiflon  ou 
de  kaviar , peuvent  être  regardées  comme  leurs 
feuls  végétaux  d’hiver  : lorfque  le  printemps  ar- 
rive , ils  font  ufage  de  plufieurs  autres  qui  pren- 
nent leur  maturité  plus  ou  moins  tard.  Les  vé- 
gétaux de  cette  derniere  efpcce , qui  nous  paru- 
rent les  plus  communs , étoient  deux  fortes  de 
racines  liliacécs,  la  première  garnie  d’une  feule 
tunique , & la  féconde  grenelée  fur  fit  furface  ; 
elles  font  douceâtres  & muciJagineufes  ; on  les 
mange  crues , & on  leur  donne  le  nom  de 
vutkkate  & de  kooquoppa.  La  racine , appeliés 
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aheita , qui  a prefque  la  faveur  de  notre  régi i fie, 

1778.  & celle  d’une  fougere,  dont  les  feuilles  n’étoient 
Avril,  pas  encore  ouvertes , me  parurent  les  végétaux 
les  plus  abondans,  après  ceux  que  je  viens  d’in- 
diquer. Ils  mangent  aufli  crue  une  autre  petite 
racine , douceâtre , infipide , qui  clt  à-peu-près 
de  la  groifeur  de  la  farfa-parilla  ; mais  nous 
ne  connoilîons  pas  l’efpece  de  plante  qui  la  pro- 
duit. Ils  fe  nourriflènt  de  plus , d’une  racine  qui 
clt  palmée  & d’un  gros  volume  ; nous  vîmes  des 
Naturels  qui  la  recucilloient  aux  environs  du 
Village,  & qui  la  mangeoient  enfuitc.  Il  clt  vrai- 
fcmblable  d’ailleurs , que  le  progrès  de  la  faifon 
leur  en  fournit  une  multitude , que  nous  11’ap- 
perçûmes  pas.  En  effet,  quoique  le  pays  n’offre 
aucune  apparence  de  culture  , on  y trouve  une 
quantité  confidérable  de  bourdaines , & de  gro- 
feilliers  de  deux  elpeces , dont  ils  peuvent  man- 
ger les  fruits  ; car  nous  les  avons  vus  fe  nourrir 
des  feuilles  de  grofeilliers  & de  celles  de  lys , au 
moment  où  ils  les  détachoient  de  la  plante  on 
de  l’arbrifTèau.  Ils  paroifîent  ne  point  fe  foncier 
des  nourritures  qui  ne  font  pas  douces  , ou  qui 
font  un  peu  trop  âcres  ; car  nous  ne  pûmes  ja- 
mais les  déterminèr  h manger  du  poireau  ou  do 
l’ail.;  cependant  ils  en  apportèrent  une  quantité 
confidérable  à notre  marché , lorfqu’ils  s’apper* 
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çurent  que  nous  aimions  ces  deux  plantes.  Ils  ne  ■ 
fembloienc  avoir  aucun  goût  pour  ce  que  nous  177b'. 
mangions , & quand  nous  leur  préfentâmes  des  Avril, 
liqueurs  fpiritueufes , ils  les  rejetteront  comme 
quelque  choie  de  peu  naturel  & de  dé  (agréable 
au  goût. 

Ils  mangent  quelquefois  encore  de  petits  ani- 
maux marins  frais  ; mais  ils  font  dans  Fufage  de 
rôtir  ou  de  griller  les  chofes  dont  ils  fe  nour- 
rüïènt , car  ils  ne  connoilîènt  pas  du  tout  notre 
méthode  de  faire  bouillir  des  alimens  ; h moins 
qu’on  ne  veuille  le  trouver  dans  l’cfpece  de  bouil- 
lon , qu’ils  tirent  du  marfouin  : leurs  vafes  étant 
de  bois,  ne  pourraient  réiiltcr  au  feu. 

La  mal-propreté  de  leurs  repas  répond  par- 
faitement  à la  mal-propreté  de  leurs  cabanes  & 
de  leurs  perfonnes  : il  paraît  qu’ils  ne  lavent  ja- 
mais les  augets  & les  plats  de  bois  dans  lefquels 
ils  prennent  leurs  nourritures , & que  les  relies 
dégoûtans  d’un  dîner  antérieur  font  mêlés  avec 
les  matières  du  dîner  qui  fuit.  Ils  rompent  auiïï , 
avec  leurs  mains  & avec  leurs  dents,  toutes  les 
chofes  folides  ou  coriaces  ; ils  font  ufage  de 
leurs  couteaux  pour  dépécer  les  grades  pièces  ; 
mais  ils  n’ont  pas  encore  imaginé  de  fe  fervir  du 
même  moyen  pour  les  divifer  en  morceaux  plus 
petits  & en  bouchées , quoique  cet  expédient , 
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rrrrr.  plus  commode  & plus  propre,  ne  demande  au- 
1778. 

cun  effort  d’efpric.  Enfin , ils  ne  femblent  pas 
Avril,  avoir  la  moindre  idée  de  la  propreté  ; car  ils 
mangent  les  racines  qu’ils  tirent  de  leurs  champs, 
fans  fecouer  le  terreau  dont  elles  fe  trouvent 
chargées. 

J’ignore  s’ils  ont  des  heures  fixes  pour  leurs 
repas  : nous  les  avons  vus  manger  dans  leurs  pi- 
rogues, à tous  les  momens  de  la  journée;  mais 
Iorfque  nous  allâmes  reconnoître  le  Village,  nous 
remarquâmes  que  vers  midi , ils  préparèrent  plu* 
fieurs  baquets  de  bouillon  de  Marfouin , & je 
préfume  que  c’ell  le  temps  où  ils  font  leur  repas 
principal. 

Ils  ont  des  arcs  & des  traits,  des  frondes,  des 
piques,  des  bâtons  courts  d’os,  qui  rcllèmblent 
un  peu  au  pat  00  pal  on  de  la  Nouvelle- Zê- 
lande , une  petite  hache  qui  différé  peu  du  to- 
mahawk ordinaire  d’ 'Amérique  : la  pique  a or- 
dinairement une  longue  pointe  d’os  : la  pointe 
de  quelques-uns  des  traits  cil  de  fer  ; mais  elle 
cil  ordinairement  d'os  & dentelée.  Le  tomahawk 
cil  une  pierre  de  huit  pouces  de  long,  donc  une 
des  extrémités  cil  terminée  en  pointe , & l'autre 
établie  fur-  un  manche  de  bois  ; le  manche  ref- 
femble  à la  tête  & au  col  d’une  figure  humaine; 
la  pierre  eft  pofée  dans  la  bouche  , & on  la 
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. prendrait  pour  une  langue  d’une  grandeur  énor- 
me : afin  que  la  rcflèmblance  frappe  davantage , 
la  tête  elt  garnie  de  cheveux.  Ils  donnent  à cette 
arme  le  nom  de  taaweesh  & de  tfukeah.  Ils 
ont  une  autre  arme  de  pierre , appellce  feeaik  , 
de  neuf  pouces  ou  d’un  pied  de  longueur,  qui  a 
une  pointe  quarrée. 

D’après  le  grand  nombre  d’armes  de  pierre , 
& d’autres  matières  qu’on  voit  parmi  eux , il 
paraît  sûr  qu’ils  font  dans  l’habitude  de  fe  battre 
corps  à corps;  & la  multitude  des  crânes  hu- 
mains qu’ils  apportèrent  h notre  marché , prouve 
d’une  maniéré  trop  convaincante , que  leurs  guer- 
res font  fréquentes  & meurtrières. 

Leurs  manufaéturcs  & leurs  arts  méchaniques , 
font  bien  plus  étendus  & bien  plus  ingénieux, 
par  rapport  au  deflein  & à l’exécution , que  ne 
l’annonce  le  peu  de  progrès  de  leur  civililation 
h d’autres  égards.  Les  vêtemens  de  lin  & de  poil , 
dont  ils  le  couvrent , doivent  être  la  première 
chofe  qui  les  occupe , & ce  font  les  ouvrages 
les  plus  importuns  de  leurs  fabriques.  Ils  tirent  ' 
leurs  étoiles  des  libres  de  l’écorce  d’un  pin  , 
qu’ils  rouillent  & qu’ils  battent , comme  on  rouit 
& comme  on  bat  le  chanvre.  Ils  ne  la  filent 
pas,  mais  lorfqu’ils  l’ont  préparée  d’une  maniéré 
convenable , ils  l’étendent  fur  un  bâton  pofé  fur 
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deux  autres , qui  fe  trouvent  dans  une  poficion 
1778.  verticale.  Elle  elt  difpofée  de  façon  que  PO11- 
Avril.  vrier,affis  fur  fes  jarrets,  au-deflous  de  cette  ma- 
chine bien  fimple,  y noue  des  fils  trèfles,  féparés 
l’un  de  l’autre  par  un  intervalle  d’un  demi-pouce. 
D’après  leurs  procédés , l’étoffe  n’dl  ni  aulfi 
ferrée , ni  aufli  ferme  que  celle  qu’on  fait  au  mé- 
tier ; mais  les  faifccaux  qui  demeurent  entre  les 
divers  nœuds , rempliflènt  'les  intervalles  , & la 
rendent  allez  impénétrable  a Pair  ; elle  a d’ail- 
leurs l’avantage  d’être  plus  douce  & plus  Peuple. 
Quoique  leurs  habits  foient  probablement  fabri- 
qués de  la  même  façon , ils  reflèmblent  beaucoup 
à une  étoffe  tifliic;  mais  les  diverfes  figures  qu’on 
y remarque  , ne  permettent  pas  de  croire  qu’on 
les  a travaillés  au  métier  ; car  il  cil  fort  vrailem- 
blablc  que  ces  Sauvages  aient  allez  d’adrefle  pour 
finir  un  ouvrage  fl  compliqué,  autrement  qu’avec 
leurs  mains.  Leurs  étoffes  ont  différons  degrés  de 
linefle  ; quelques-unes  rcffemblcnt  à nos  couver- 
tures de  laine  les  plus  groffieres,  & d’autres  éga- 
lent preique  nos  couvertures  les  plus  fines;  elles 
font  même  plus  douces  & plus  chaudes.  Le  petit 
poil , ou  plutôt  le  duvét , qui  en  cil  la  matière 
première,  paroît  venir  de  différons  animaux,  tels 
que  le  renard  & le  lynx  brun;  celui  qui  vient  du 
lynx , cil  le  plus  lin , & dans  l’on  état  naturel , 

il 
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il  a prefque  la  couleur  de  nos  laines  brunes  — ; — ■ 
grolfieres  : mais,  en  le  travaillant,  ils  y mêlent  1778. 
les  grands  poils  de  la  robe  des  animaux , ce  qui.  Avril, 
donne  à leurs  étoiles  une  apparence  un  peu  dif- 
férente. Les  ornemens  ou  les  figures  répandues 
fur  leurs  habits , font  difpofés  avec  beaucoup  de 
goût;  ils  offrent  ordinairement  diverfes  couleurs: 
les  plus  communes , font  le  brun  foncé  ou  le 
jaune  ; cette  derniere  , lorfqu’clle  cil  fraîche , 
égale  en  éclat  les  plus  beaux  de  nos  tapis. 

.Les  arts  d’imitation  fe  tiennent  de  fort  près , 

& il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ces  Sauvages , qui 
lavent  travailler  des  figures  fur  leurs  vêtemens, 

& les  fculptcr  fur  le  bois,  fâchent  au  fil  les  dclîi- 
ner  en  couleurs.  Nous  avons  vu  toutes  les  opé- 
rations de  leur  pêche  de  la  baleine , peintes  fur 
leurs  chapeaux.  Quoiqu’elles  fuflènt  groffiérement 
exécutées , elles  prouvent  du  moins  que  malgré 
leur  ignorance  abfolue  de  ce  qui  a rapport  aux 
lettres,  & outre  les  faits  dont  ils  gardent  le  fou- 
venir  par  leurs  chants  & leurs  traditions , ils  ont 
quelque  notion  d’une  méthode  pour  rappeller  & 
repré fenter , d’une  maniéré  durable  , ce  qui  fi; 
paiïê  dans  le  pays.  Nous  obfervâmes  d’autres  figu- 
res , peintes  fur  leurs  meubles  & leurs  effets  ; 
mais  j’ignore  fi  on  doit  les  regarder  comme  des 
fymboles , qui  ont  une  lignification  déterminée 
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& reconnue,  ou  fi  ce  font  uniquement  des  effets 

1778.  de  l’imagination  & du  caprice. 

Avril.  La  conftruétion  des  pirogues  cil  fort  fimple; 
mais  elles  paroiffent  très-propres  à l’ufàge  auquel 
on  les  deltine  : un  feul  arbre  conipofe  les  plus 
étendues , qui  portent  vingt  hommes  , & quel- 
quefois davantage  ; on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
quarante  pieds  de  long , fept  de  large  & trois  de 
profondeur.  Elles  fe  rétréciffcnt  peu-h-peu  de- 
puis le  milieu  jufqu’aux  deux  extrémités  ; l’ar- 
riéré fe  termine  brufqucmcnt  & par  une  ligne 
perpendiculaire  : elles  préfentent  une  bofiè  au 
fommet  de  l’étambot  ; mais  l’avant  fe  prolonge 
davantage;  il  fe  déploie  en  ligne  horizontale  & 
verticale  , & il  fe  termine  par  une  pointe  en 
faillie  ou  par  une  proue  beaucoup  plus  élevée 
que  les  flancs.  La  plupart  de  ces  embarcations 
n’ont  aucun  ornement , mais  quelques-unes  font 
chargées  d’un  peu  de  fculpturc  , & ornées  de 
dents  de  veaux  marins,  pofées  fur  la  lurface  en 
forme  de  clous , pareilles  aux  dents  qu’on  voit 
fur  leurs  mafqucs  & fur  leurs  armes.  Il  y en  a 
un  petit  nombre  qui  offrent  une  efpece  de  proue 
furajoutée;  cette  proue  furajoutée  reflèmblc  à un 
large  taille-mer , & clic  repréfente  la  figure  d’un 
animal.  On  n’y  trouve  d’autres  fiegos  ou  d’autres 
appuis,  que  des  bâtons  arrondis , un  peu  plus 
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gros  qu’une  canne  , placés  en  travers , à mi-  

profondeur.  Elles  font  très  - légères  ; & étant  177IÎ. 
plates  & larges , elles  voguent  fur  les  flots  d’une  Avril, 
maniéré  affûtée , fans  avoir  un  balancier  : difiinc- 
tion  remarquable  entre  les  canots  des  peuplades 
Américaines , & ceux  des  parties  méridionales 
des  Granclcs-Indes  & des  Iflcs  de  l’Océan  Pa- 
cifique. Les  pagaies  font  petites  & larges;  elles 
ont  à-peu-près  la  forme  d’une  large  feuille  époin- 
tée  au  fommet,  plus  étendue  au  milieu,  & fe  ré- 
tréciflànt  peu-à-peu  jufqu’à  la  tige  ; leur  largeur 
efl  d’environ  cinq  pieds  : les  Naturels , habitués 
à en  faire  ufîige , les  manient  avec  beaucoup  de 
dextérité;  car  ils  n’ont  pas  encore  introduit  les 
voiles  dans  leur  navigation. 

Leur  attirail  de  pèche  & de  chaflc  efl:  ingé- 
nieux , & d’une  exécution  heureufe.  Il  efl;  com- 
pofé  de  filets,  de  hameçons,  de  lignes,  & d’un 
infiniment  qui  relïèmble  h une  rame.  Cet  infini- 
ment a environ  vingt  pieds  de  long , quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  , & à-peu-près  un  demi- 
pouce  d’épaifièur  : chacun  des  bords  dans  les 
deux  tiers  de  la  longueur  (l’autre  tiers  forme  le 
manche , ) efl  garni  de  dents  aiguës , d’environ 
deux  pouces  de  faillie.  Les  Naturels  s’en  fervent 
pour  attaquer  les  harengs,  les  fardines  & les  au- 
tres petits  poiiïoiis  qui  arrivent  en  radeaux;  ils  le 
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plongent  au  milieu  du  radeau , & le  poilïon  fe 
1778.  prend  fur  ou  entre  les  dents.  Leurs  hameçons 
Avril,  font  d’os  & de  bois , & allez  greffiers  ; mais  les 
harpons  avec  lcfquels  ils  frappent  les  baleines  & 
les  autres  animaux  de  mer  d’une  moindre  gref- 
fon r , annoncent  un  efprit  fort  inventif  : il  cft 
compofé  d’une  picce  d’os , qui  préfente  deux 
barbes , dans  lefquellcs  cil  fixé  le  tranchant  oval 
d’une  large  coquille  de  moule,  qui  forme  la 
pointe  ; il  porte  deux  ou  trois  brades  de  corde  ; 
& pour  le  jetter  , ils  emploient  un  bâton  de 
douze  h quinze  pieds  de  long  ; la  ligne  ou  la 
corde  eft  attachée  h une  extrémité , l’harpon  cil 
fixé  h l’autre  de  manière  à fo  détacher  du  bâton 
qui  flotte  fur  l’eau  comme  une  bouée  lorfquc  l’a- 
nimal s’enfuit  avec  le  harpon. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  fur  la  méthode 
qu’ils  emploient  pour  attraper  ou  tuer  les  ani- 
maux de  terre ,.  à moins  que  nous  ne  fuppofions 
qu’ils  attaquent  les  efpeces  plus  petites  avec  leurs 
traits,  & les  ours,  les  loups  & les  renards  avec 
leurs  piques.  Ils  ont,  il  cft  vrai,  plufieurs  filets 
qui  parodient  deflinés  à cette  chuflê;  (a)  car, 

(<A  Lus  Katntchadales  fe  fervent  de  filets  pour 
prendre  la  loutre  de  mer,  lorfque  cet  animal  elt  fur 
la  côte.  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes  des  Ruj]'esi 
par  M.  Coxe,  page  13  de  l’Original. 
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lorfqu’ils  les  apportèrent  h notre  marché , ils  les 
placèrent  fouvent  fur  leurs  tâtes,  afin  de  nous  1778. 
en  indiquer  l’ufage.  Ils  attirent  quelquefois  des  Avril, 
animaux  dans  le  piege , en  fe  couvrant  de  peaux 
de  bêtes, ,&  en  marchant  à quatre  pieds  : ils  mar- 
chent ainfi  d’une  maniéré  très-agile , & ils  font 
en  même-temps  du  bruit  & une  efpece  de  hen- 
niiïèment  : ils  prirent  pluficurs  fois  cette  allure 
devant  nous.  Ils  mettent  dans  ces  occafions , des 
mafques  ou  des  têtes  fculptées , qui  repréfentent 
les  divers  animaux  du  pays,  & même  de  vérita- 
bles têtes  d’animaux  delféchés. 

Quant  aux  matériaux  qui  compofent  leurs  di- 
vers ouvrages,  il  faut  obfcrver  que  toutes  leurs 
cordes  font  des  lanières  de  peau  & de  nerfs,  ou 
cette  écorce  d’arbre  avec  laquelle  ils  fabriquent 
leurs  manteaux.  Nous  vîmes  fouvent  des  nerfs 
d’une  fi  grande  longueur,  qu’ils  fembl oient  ne 
pouvoir  venir  que  de  la  baleine.  Les  os  dont  ils 
font  quelques-unes  de  leurs  armes,  les  inftrumens 
dont  ils  fe  fervent  pour  battre  l’écorce , les  poin- 
tes de  leurs  piques  & les  barbes  de  leurs  har- 
pons, doivent  être  aulfi-des  os  de  baleines. 

Il  faut  peut-être  attribuer  à leurs  outils  de  fer 
la  dextérité  avec  laquelle  ils  travaillent  le  bois  : 
ils  ne  parodient  pas  en  employer  d’autres,  du 
moins  nous  n’avons  vu  parmi  eux  qu’un  cilèat* 
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d’os.  Il  efl  allez  vraifcmblable  qu’ils  ont  imaginé 
177®*  la  plupart  de  leurs  méthodes  expéditives,  depuis 
Avril.  qU’iis  ont  acquis  la  connoifïànce  de  ce  métal 
dont  ils  le  fervent  aujourd’hui  , toutes  les  fois 
qu’ils  veulent  façonner  du  bois.  Nous  11e  nous 
fommes  pas  apperçus  qu’ils  donnent  à ce  1èr 
d’autre  forme  que  celle  du  eifeau  & du  couteau. 
Leur  eifeau  efl:  un  long  morceau  de  fer  plat , 
adapté  à un  manche  de  bois.  Une  pierre  leur 
tient  lieu  de  maillet , & une  peau  de  poiflbn  de 
poliflbir.  J’ai  vu  quelques-uns  de  ces  cifeaux  de 
huit  ou  dix  pouces  de  longueur , & de  trois  ou 
quatre  de  large  ; mais  en  général , ils  étoient 
plus  petits.  La  longueur  de  leurs  couteaux  va- 
rie \ il  y en  a de  très-grands , qui  ont  des  tran- 
chans  recourbés , & qui  reflèmblent  un  peu  à 
nos  ferpes , mais  le  taillant  clt  fur  la  partie  con- 
vexe. La  plupart  de  ceux  que  nous  rencontrâ- 
mes , étoient  à-peu-près  de  la  largeur  & de  l’é- 
pailîcur  du  cercle  de  fer  qui  environne  les  ban- 
ques ; & la  Angularité  de  leur  forme  annonce 
qu’ils  ne  font  pas  de  fabrique  Européenne.  Il  efl 
vraifcmblable  qu’on  les  a laits  fur  le  modèle  des 
premiers  inflrumens  de  pierres  ou  d’os,  dont  ils 
fe  fervoient  jadis.  Ils  aiguifent  ces  outils  de  fer 
fur  une  ardoife  grollicre , & ils  ont  foin  de  les 
tenir  toujours  fort  luilàns. 
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Le  fer,  qu’ils  appellent  feekcmaile  ( nom 
qu’ils  donnent  auffi  à l’étain,  & à tous  les  mé-  1778. 
taux  blancs)  étant  très-commun,  nous  ne  nian-  Avril, 
quâmes  pas  de  rechercher  comment  ils  ont  pu  fe 
procurer  une  chofe  auffi  utile.  Ils  nous  prouvè- 
rent , dès  les  premiers  momens  de  notre  arrivée , 
qu’ils  étoient  habitués  h une  forte  de  trafic , & 
qu’ils  aimoient  h faire  des  échanges  : nous  nous 
apperçûmes  bientôt  qu’ils  ne  dévoient  pas  ccttc 
cotinoiflànce  à une  entrevue  paflàgerc  avec  des 
étrangers  ; que  c’étoit  parmi  eux  un  ufage  conf- 
iant , que  cet  ufage  leur  plaifoit  beaucoup , & 
qu’ils  favoient  fort  bien  tirer  parti  de  ce  qu’ils 
vouloient  nous  vendre  ; mais  je  n’ai  pu  favoir 
précifément  avec  qui  ils  font  ce  petit  commerce. 
Quoique  nous  ayons  trouvé  parmi  eux  des  cho- 
fes  qui  étoient  fûrement  de  fabrique  Européen- 
ne , ou  du  moins  qui  venoient  d’un  peuple  civi- 
lifé,  du  fer  & du  cuivre , par  exemple,  il  paroi t 
qu’ils  ne  les  ont  pas  reçus  immédiatement  des 
Européens,  ou  des  nations  civilifées,  établies  en  . 
d’autres  parties  de  X Amérique  ; car  ils  11e  nous 
donnèrent  lieu  de  croire  en  aucune  manière  , 
qu’ils  eulTènt  vu  des  Bâtimens  pareils  aux  nôtres , 
ou  qu’ils  eulîènt  commercé  avec  des  équipages 
aufli  nombreux  & auflî-bien  approvifionnés.  Une 
multitude  de  raifons  femblent  même  démontrer 
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le  contraire  : dès  qu’ils  nous  virent  parmi  eux,1 
177 11-  ils  s’empreiïèrent  de  nous  demander  par  ligne, 
Avril,  fi  nous  voulions  nous  établir  dans  leur  pays,  & fi 
nous  avions  des  intention^  amicales  : ils  nous 
avertirent  en  même-temps , qu’ils  nous  foumi- 
roient  gcnéreufenient  de  l’eau  & du  bois , d’où 
il  refaite  qu’ils  regardaient  cette  partie  de  Y di- 
mérique comme  leur  propriété  , & qu’ils  ne 
nous  redoutoient  point.  Ces  queitions  ne  fe- 
roient  pas  naturelles , fi  des  Vaiflèaux  euflènt 
abordé  avant  nous  ici , & fi  après  avoir  lait  des 
échanges  avec  les  Sauvages , & avoir  embarqué 
un  fupplémcnt  de  bois  & d’eau,  ils  étoient  par- 
tis ; dans  ce  cas , les  Naturels  dévoient  compter 
que  nous  ferions  la  même  choie.  Il  cil  vrai  qu’ils 
ne  montrèrent  aucune  furprife  à l’afpeét  de  nos 
Vaifièaux;  mais,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé, 
on  peut  attribuer  cette  indifférence  à leur  pareile 
naturelle  & à leur  défaut  de  curiofité.  L’explo- 
iion  d’un  Mil  ne  leur  caufoit  pas  même  de  tref- 
faillcment.  Un  jour  cependant  qu’ils  efïïiyoient 
de  nous  faire  comprendre  que  leurs  traits  & leurs 
piques  ne  perçoient  pas  les  vêtemens  de  peaux 
dont  ils  fe  couvrent  quelquefois,  un  de  nos  Mcf- 
fieurs  ayant  percé  avec  une  balle , une  de  ces 
cuiraiïès  qui  contenoit  iix  doubles , un  ii  grand 
prodige  leur  caula  une  extrême  émotion , & ils 


I 2 X 


DE  C O 0 K. 
nous  prouvèrent  clairement  qu’ils  ne  connoif-  — -- 
foient  pas  l’effet  des  armes  à feu.  Cette  vérité  1778. 
nous  fut  confirmée  fouvent  par  la  fuite , lorf-  Avril, 
que  nous  les  habituâmes  dans  leur  village  & en 
d’autres  endroits  à fe  fervir  du  fufil  pour  mer 
des  oifeaux  ; notre  méthode  les  confondoit,  & 
h la  manière  dont  ils  nous  écoutèrent , quand 
nous  leur  expliquâmes  l’ufage  de  la  poudre  & dix 
plomb , il  nous  fut  démontré  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais rien  vu  de  pareil. 

Au  moment  où  j’étois  parti  $ Angleterre , on 
avoit  reçu  à Londres  quelques  détails  d’un  voyage 
fait  par  les  Efpagnols  fur  cette  côte  de  Y Amé- 
rique , en  1774  ou  1775;  mais  ce  que  j’ai  dit 
plus  haut,  prouve  allez  qu’ils  n’aborderent  pas  à 
Nootka  ; (a)  d’ailleurs  le  1er  y étoit  trop  com- 
mun ; un  trop  grand  nombre  de  Sauvages  en 


(<z)  Nous  favons  aujourd’hui  que  la  conjeéture  du 
Capitaine  Cook  étoit  bien  fondée.  Il  paroît,  par  le 
Journal  du  Voyage  des  Efpagnols,  qu’ils  ne  commu- 
niquèrent avec  les  Naturels  de  cette  partie  de  la  Côte 
d" Amérique  qu’en  trois  endroits,  à 41  degrés  7 minu- 
tes , ù 47  degrés  ai  minutes , & à 57  degrés  18  mi- 
nutes de  latitude.  Ainfi,  ils  n’aborderent  pas  à moins 
de  deux  degrés  de  Nootka , & il  eft  très-vraifembla- 
ble  que  les  Habitans  de  cette  Entrée  n’avoient  jamais 
entendu  parler  des  vaiffeaux  Efpagnols. 
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gssrs  poifédoient  des  morceaux;  les  gens  du  pays  fa- 
1778.  voient  trop  bien  remployer,  pour  croire  qu’ils 
Avril,  avoicnt  acquis  cette  richefiè  & ces  connoiftànces 
à une  époque  fi  récente,  ou  même  pour  imagi- 
ner qu’il  leur  étoit  venu  plus  anciennement  d’un 
feul  vaiiTeau.  Comme  ils  en  font  un  ufage  uni- 
verfel , on  peut  fuppofer  fans  doute  qu’ils  le  ti- 
rent d’une  fource  confiante  & habituelle , par  la 
voie  des  échanges , & que  ce  commerce  eft  éta- 
bli dès  long-temps  parmi  eux , car  ils  fc  fervent 
de  leurs  outils  & de  leurs  infirumens  avec  toute 
la  dextérité  qui  peut  donner  une  longue  habitude. 
S’il  faut  dire  quel  eft  le  plus  vraifemblable  des 
moyens  qui  peuvent  leur  procurer  du  fer  , je 
penfc  que  c’eft  en  formant  des  échanges  avec 
d’autres  Tribus  de  l’Amérique , qui  ont  une  com- 
munication immédiate  avec  les  établiflèmens  Eu- 
ropéens du  nouveau  monde,  ou  qui  les  reçoi- 
vent par  le  canal  de  plufieurs  Nations  intermé- 
diaires. Cette  obfemtion  eft  applicable  aufii  à 
l’airain  & au  cuivre  que  nous  avons  trouvés  par- 
mi eux. 

Il  n’eft  peut-être  pas  aifé  de  favoir  fi  ce  métal 
vient  de  la  Baie  de  Iludfon  & du  Canada , & 
fi  les  Naturels  de  Nootka  le  reçoivent  des  .Sau- 
vages d’ Amérique , qui  commercent  avec  nos 
Négocians,  & qui  le  verfent  enfuite  parmi  les 
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divcrfes  tribus  répandues  fur  le  continent:  du  nou- 
veau  monde,  ou  s’il  arrive  de  la  même  maniéré  1778. 
des  parties  Nord-Oucil  du  Mexique  ; au  relie , Avril, 
il  lèmble  qu’on  y apporte  non-feulement  cette 
matière  brute , mais  travaillée.  Les  ornemens  d’ai- 
rain, en  particulier,  dont  ils  décorent  leurs  nés, 
font  fi  proprement  faits , qu’ils  ne  femblcnt  pas 
en  état  de  les  fabriquer.  La  matière  qui  les  com- 
pofe  , a sûrement  été  élaborée  par  des  Euro-, 
péens,  car  on  n’a  rencontré  aucune  Tribu  dV/- 
mérique  qui  sût  préparer  l’airain  ; néanmoins  on 
a rencontré  allez  communément  du  cuivre  parmi 
elles,  & ce  métal  elt  fi  malléable,  qu’elles  lui 
donnoienr.  toutes  fortes  de  formes,  & qu’elles 
n’ignoroient  point  l’art  de  le  polir.  Si  nos  Négo- 
ciai h la  baie  d \Hudfon  & au  Canada , n’em- 
ploient pas  ces  articles  dans  leur  commerce  avec 
les  Naturels  du  pays,  les  Sauvages  de  Nootktz 
doivent  les  avoir  tirés  du  Mexique , d’où  vc- 
noient  fans  doute  les  deux  cuillers  d’argent  que 
nous  trouvâmes.  Il  eft  probable  toutefois  que 
l’Efpagne  ne  s’occupe  pas  du  commerce  avec 
allez  d’aétivité , & qu’elle  n’a  pas  formé  des 
liaifons  aiïcz  étendues  avec  les  peuplades  éta- 
blies au  nord  du  Mexique  , pour  leur  fournir 
line  quantité  de  fer  , telle  qu’outre  leur  con- 
fommation  habituelle , elles  puillènt  en  envoyer 
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une  portion  fi  confidércible  aux  Habitans  de 

1778.  Nootka.  (a) 

Avril.  On  imagine  bien  que  nous  n’avons  pu  acquérir 
beaucoup  de  lumières  fur  les  in'li  tu  tiens  politi- 
ques & religieufes  des  Sauvages  de  Nootka.  Nous 
avons  remarqué  des  efpeces  de  Chefs  dillingués, 
par  le  nom  ou  le  titre  de  Acweck , auxquels  les 
autres  Habitans  du  pays  font  lubordonnés  à linéi- 
ques égards;  mais  je  préfumerois  que  l’autorité 
de  chacun  de  ces  grands  perfonnages  ne  s’étend 
pas  au-delà  de  fa  famille.  Ces  Acweeks  n’etoient 
pas  tous  âgés , d’où  je  conclus  que  leur  titre  fe 
tranfmet  par  héritage. 

Excepté  les  ftatues  ou  figures  dont  j’ai  déjà 

( a ) Il  eft  très-probable  que  les  deux  cuillers  d’ar- 
gent , trouvées  par  M,  Cook  à Nootka  , venoient  des 
Efpagnols  établis  au  Sud  de  cette  partie  de  la  Côte 
d’Amérique  , mais  il  paraît  qu’on  e fl  bien  fondé  à croi- 
re, que  les  habitans  de  l’ Entrée  dont  il  eft  ici  'ques- 
tion, tirent  leurs  provisions  de  fer  d’une  autre  partie 
du  Nouveau-Monde.  On  obfervera  qu’en  177^  les 
Efpagnols  trouvèrent  au  Puerto  de  la  Trinidad , par 
41  degrés  7 minutes  de  latitude  des  traits  garnis  d'une 
pointe  de  cuivre  ou  de  fer , qu’ils  jugèrent  être  venus 
du  Nord.  M.  Daines  Barrington  dit,  dans  une  Note 
fur  cette  partie  du  Journal  Efpagnol,  page  20.  “ J’i- 
v imaginerais  que  le  cuivre  & le  fer  dont  on  parle 
« ici  venoient  originairement  de  nos  Forts  de  la  Baie 
« d'Hudfon.  „ 
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parlé , & qu’ils  appellent  Klümma , je  n’apper- 
çus  rien  qui  pût  me  donner  la  moindre  idée  de  1778. 
leur  fyrteme  religieux.  Ces  figures  étoient  vrai-  Avril, 
femblablement  des  Idoles;  mais,  comme  ils  em- 
ployèrent Couvent  le  mot  Acweek , lorfqu’ils  nous 
en  parloient,  il  y a peut-être  lieu  de  fuppofer 
qu’elles  repréfentent  quelques-uns  de  leurs  Ancê- 
tres, qu’ils  vénèrent  comme  des  Dieux.  Au  refie, 
nous  n’avons  pas  vu  qu’on  leur  rendit  d’homma- 
ges religieux,  & ce  n’eft  ici  qu’une  fîmple  cou- 
jefture,  car  nous  n’avons  pu  obtenir  aucune  in- 
formation fur  ce  point  : nous  n’avions  appris  de 
la  langue  du  pays,  que  les  mots  néce'làires  pour 
demander  les  noms  des  chofes  , & nous  n’étions 
pas  en  état  d’entretenir,  avec  les  Naturels,  une 
converfation  qui  put  nous  infiruire  fur  leurs  infli- 
tutions  ou  leurs  traditions. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Peuplade 
qui  habite  l’entrée  de  Nootkn , j’ai  confondu  mes 
remarques  & celles  de  M.  Andcrfon  ; mais  il  a 
feul  le  mérite  d’avoir  recueilli  ce  qui  a rapport 
h la  langue  du  pays , & il  a rédigé  lui-même  les 
obfervations  fuivantes. 

„ L’idiôme  de  ces  Sauvages  n’a  que  la  ru- 
„ défié  & la  dureté  qui  réfultont  de  l’emploi  fré- 
„ quent  du  K & de  VH,  articulé  avec  plus  de 
y force , ou  moins  de  douceur  que  dans  nos 
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t:  „ langues  de  X Europe.  En  tout,  on  y trouve 
1 778.  „ plutôt  le  Ton  labial  & dental,  que  le  fon  gut- 
Avril.  n tural.  Les  fons  Amples  qu’ils  n’ont  pas  em- 
„ ployés  devant  nous  , & qui  par  conféquent 
„ peuvent  être  réputés  rares  ou  étrangers  h leur 
„ langue , font  ceux  que  repréfentetit  les  Gram- 
„ mairiens  par  les  lettres  r/,  /,  g,  r & v; 
„ mais  ils  en  ont  un  qui  cil  très-fréquent,  & 
„ dont  nous  ne  nous  fervons  pas  : on  le  tire 
„ d’une  maniéré  allez  particulière,  en  frappant 
„ avec  force  une  portion  de  la  langue  contre  le 
„ palais,  & je  le  comparerais  à un  grafïèyement 
„ rude  & greffier.  Il  eil  difficile  de  le  peindre 
„ avec  un  arrangement  quelconque  des  lettres  de 
„ notre  alphabet  : la  fyllabc  Iszthl  en  approche 
„ un  peu  ; c’cfl:  une  de  leurs  terminaifons  les  plus 
„ ordinaires , & on  la  trouve  quelquefois  au  com- 
„ mcncemenr  de  leurs  mots.  La  terminaifon  la 
„ plus  générale,  cil:  compoféc  du  TL , & un 
„ grand  nombre  de  mots  fmillent  par  Z & Ss. 
„ Voici  quelques  exemples: 

Opulfzthl , Le  Soleil. 

Onulfzthl , La  Lune. 

Kahsheetl , Mort. 

Tecshchccif,  Jctter  une  pierre. 

Kooomitz , Le  crâne  de  l’homme. 

Quahmijf  j Du  roc  de  poifïôn  ou  du  kaviar , 
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Les  réglés  de  leur  idiôme  font  fi  vagues,  — — 

” que  j’ai  obfervé  quelquefois  quatre  ou  cinq  1778. 
’>  terminaifons  différentes  dans  le  même  mot.  Avril. 
Ceci  eff  d’abord  très  - embarraffant  pour  un 
étranger , & fuppofe  une  grande  imperfection 
55  de  langage. 

„ J’ai  peu  de  chofe  à dire  fur  la  théorie  de 
55  cet  idiôme  ; h peine  ai-je  pu  diftinguer  les  dif- 
55  férentes  parties  d’oraifon.,  On  peut  feulement 
55  préfumer  d’après  leur  maniéré  de  parler , qui 
55  eft  très-lente  & très-diftinCte , qu’il  a peu  de 
55  prépofitions  ou  de  conjonctions,  & autant  que 
5?  nous  avons  pu  nous  en  aflurer,  qu’il  n’a  pas 
55  même  une  feule  interjection  pour  exprimer 
55  l’admiration  ou  la  furprifé.  Comme  il  a peu 
35  de  conjonctions , il  eil  ailé  de  concevoir  qu’on 
33  ne  les  a pas  jugées  néceflàires  pour  fe  faire  en- 
5,  tendre , & que  chaque  mot  particulier  auquel 
3,  on  les  réunit,  exprime  beaucoup  de  chofes, 

3,  ou  comprend  plufieurs  idées  Amples,  ce  qui 
„ femble  en  effet  avoir  lieu  ; mais , par  la  même 
„ raifon,  la  langue  fera  défeétueufe  h d’autres 
„ égards,  puifqu’elle  n’a  pas  de  mots  pour  dif- 
„ tinguer  ou  exprimer  des  différences  qui  exil- 
„ tent  réellement,  d’où  il  réfulte  qu’elle  n’eft  pas 
allez  riche.  Nous  fîmes  cette  remarque  en  bien 
„ des  occafions , & en  particulier , à l’égard  des 


i ü8  Troisième  Voyage 

■ „ noms  d’animaux,  je  n’ai  pas  été  en  état  d’ob- 

1778.  „ ferver,  d’une  maniéré  allez  complctte,  l’ana- 
Avril.  „ logie  ou  l’affinité  quelle  peut  avoir  avec  les 
„ autres  langues  du  continent  de  l 'Amérique 
„ ou  de  l’ A fie , car  je  n’avois  pas  de  Vocabu- 
„ laircs  auxquels  je  puffe  la  comparer,  il  j’en 
„ excepte  ceux  des  Efquimaux  & des  Indiens 
„ des  environs  de  la  Baie  à' 1 Lu! Jhn  : elle  11e 
„ rcllèmble  en  aucune  maniéré  à ces  deux  idiô- 
„ mes.  Si  je  la  rapproche  d’ailleurs  du  petit  nom- 
„ bre  de  termes  Mexicains,  que  je  fuis  venu  à 
„ bout  de  recueillir , on  y apperçoit  la  confor- 
„ mité  la  plus  frappante  ; les  mots  de  l’une  & 
„ de  l’autre  fe  terminent  fouvent  par  LT L , 
„ ou  Z.  (a) 

J’interromprois  trop  long  - temps  la  fuite  de 
mon  journal  , (1  j’inférois  ici  le  grand  vocabu- 
laire de  la  langue  de  Noolka  , qu’a  recueilli 
M.  Anderfon , & je  le  rapporterai  dans  un  autre 
endroit,  (b')  Je  n’en  tirerai  que  les  termes  nu- 
mériques, afin  de  fatisfaire  ceux  des  lecteurs  qui 


(<z)  Ne  peut-on  pas  obferver  à l’appui  de  la  remar- 
que de  M.  Anderfon,  que  Opulfijhl,  terme  qui,  dans 
la  langue  de  Nootka,  défigne  le  Soleil,  & 
nom  d’une  Divinité  du  Mexique , ont  entr’eux  une 
analogie  de  fon  qui  n’elt  pas  très-éloignée. 

{£)  On  le  trouvera  à la  fin  du  dernier  Volume. 

aiment 
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aiment  à comparer  les  termes  numériques  des 
différentes  nations  de  la  terre. 

Tfawack , Un. 

Akkla , Deux. 

Katfitfà , Trois, 

Mo , ou  moo , Quatre. 

Sochah , Cinq. 

Nofpo , Six-. 

ÀtJJepoo , Sept. 

Atlaquolthl , Huit. 

Tfawaquulthl , Neuf. 

Haeeoo , Dix. 

S’il  me  falloir  donner  un  nom  particulier  aux 
habitans  de  Nootka  , je  les  appellerais  ///b- 
kashiens  , du  mot  Wakash  , qu’ils  répètent 
fouvent.  Il  me  parut  que  ce  terme  exprime  un 
fentiment  d’applaudiffemcnt , d’approbation  ou 
d’amitié  ; car  lorfqu’ils  fcmbloient  fatisfàîts  ou 
charmés  d’une  chôfe  qu’ils  vôyoient,  ou  d’un 
incident  quelconque,  ils  s’écrioient  d’une  voix 
commune  , Wakash  ! Wakash  ! Je  terminerai 
mes  remarques  fur  ces  Sauvages  , en  obfervant 
qu’on  àpperçoît  entre  eux  & l'es  habitans  des  Mes 
de  l’Océan  Pacifique , des  différences  effentiellcs, 
relativement  à la  ligure  & aux  ufages  , ou  à la 
langue  du  pays;  qu’on  ne  peut  donc  pas  fup- 
pofer  que  leurs  ancêtres  refpeétifs  formèrent 
Tome  lll  ï 
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iSg=SS  originairement  une  même  tribu,  ou  qu’ils  avoient 
177^*  des  liaifons  très-intimes  lorfqu’ils  abandonnèrent 
Avril.  ]curs  premiers  établiflèmens  pour  fe  retirer  dans  les 
lieux  où  l’on  trouve  aujourd’hui  leurs  defcendans. 

Ce  que  j’ai  dit  de  nos  opérations  dans  V En- 
trée de  Nootka  feroic  incomplet  , fi  je  n’ajou- 
tois  pas  les  obfervations  agronomiques  & nauti- 
ques, que  nous  fîmes  durant  notre  relâche. 

L A T I T U D E. 

La  latitude  del  Le  l’oleil.  49'1  36'  x " 1 5 ,/f 
l’obfervatoire  >Les  étoi-J  Sud , 49 d 36'  S"  3 611' 


ILI1C1  VilLUUU  / UfS  CLÜI-  j ouu  , 

aluée  par....J  les.  ( Nord, 


49d  3 6'  10"  30"' 


Terme  moyen  de  ces  divers 


réfultats. 

Longitude. 

Elle  fut  d’après  20") 

Loiigi- 

fuites,  prilesle  21  >233''  2 6'  1 S" 7 

tude  éva- 

&le  23  Mars,  de.  .J 

luée  d’a- 

D’après  93  fuites'] 

près  des 

►prifes  à l’obferva- p33d  iB'  6"  6 

obfcrva- 

toire,  de J 

tions  de 

D’après  24  fuites'] 

lune. 

prifes  le  Ier,  le  2,  j>233d  7'  1 ("7 

* 

& le  3 de  Mai , de.  .J 

ni 


Milieu  de  ces  réliiltats 


moyens. 


5 J xi'  t a11  n11'  Elt. 


233“  17' 14"  o' 


I)  K 


ro  i 

Mais  , en  rapportant  air 
garde-temps’  chacune  des  fui- 
tes prifes  avant  notre  arrivée 
h l’entrée  de  Nootka  & après 
notre  départ,  & en  les  ajou- 
tant à celles  que  nous  fîmes 
fur  les  lieux , le  réfui tat  moyen 
des  137  fuites  fera  de 


>233'* 


177  h. 
Avril 


17'  3o"  $'V 


La  longi- 
tude éva- 
luée par  y 


Selon  le  mouvement 
journalier  qu’il  avoit 

à Greenwich 23  «pi  461  5 t11  qIH 

Selon  le  mouvement 


le  garde-  . .. 

I journalier  qu  il  avoit 

emps.  J ^ ifH£tca 2.331!  59' î4(/ o,/( 


D’après  les  résultats  des  obfervations  des  hau- 
teurs correfpondantes  dufoleil,  faites  les  quinze 
derniers  jours  , le  garde-temps  perdoit  y"  en 
24  heures , fur  le  temps  moyen , & le  1 6 Avril , 
il  retardoit  de  i6h  o'  58"  45 111  fur  le  temps 
moyen.  Nous  obfervâmes  plus  d’irrégularité  dans 
fon  mouvement  journalier,  que  nous  n’en  avions 
remarqué  auparavant.  Nous  ne  crûmes  pas  de- 
voir nous  fervir  dans  nos  calculs  des  réfultats 
des  cinq  premiers  jours , parce  que  la  marche 
de  la  montre  marine  différoit  trop  de  celle  des 
quinze  jours  fui  vans  ; & même  dans  les  réfultats 
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de  ces  quinze  derniers  jours,  clic  varia  durant 
1778.  chacun  des  jours,  plus  qu’à  l’ordinaire. 

Avril. 


Déclinaifon  de  V Aimant* 


La  déclinaifon  qu’on  obfcrva  h bord  du  vaif- 
feau,  doit  être  réputée  la  vraie,  d’abord,  parce 
qu’elle  s'accordoit  avec  celle  que  nous  avions 
oblcrvéc  à la  mer  , enliiite  parce  qu’on  recon- 
nut qu’il  y avoir,  à terre  quelque  choie  qui  al- 
icétoit  confidérablement  les  boufibles,  en  certains 
endroits  plus  que  dans  d’autres.  Dans  un  empla- 
cement de  la  pointe  occidentale  de  V Entrée, 
l’aiguille  fut  détournée  de  1 1 points  trois  quarts 
de  (à  direétion  naturelle,  (a) 


(a)  Il  y a dans  l’Original  11  trois  quarts  points 
De  très-habiles  Marins,  que  nous  avons  confultés, 
ne  favent  pas  s’il  eft  ici  queftion  de  degrés  , de 
rumbs  ou  d’aires  de  vent  ; St  nous  avons  été  obligés 
de  traduire  littéralement  fans  pouvoir  dire  ce  que 
lignifie  le  mot  points  dans  l'Original.  Note  du  T ra~ 
< lutteur . 


de  Cook.  xqq 

Od 

lnclinaifon  de  V Aiguille  aimantée. 


Avril  3 A bord  avec 
une  aiguillée 
équilibrée. 

1 Marquée. 

1 Non  marquée. 

1 Extrémité  N.  l 
inclinée,  J 

La  même  ai- 
guille à l’ob-o 
fervacoire. 

1 Marquée. 

1 Nonmarquée- 

' Extrémité  N .J 
inclinée.  j 

iS  Dito 

Marquée.  | 

Non  marquée.  1 

Extrémité  N.  1 

inclinée.  ) 

5 Aiguille  de  re- 
change  à l’obo 
fervatoire.- 

1 Marquée. 

1 Non  marquée. 

Extrémité  N. 

1 inclinée,  1 

18  Dito.  . ...  .0, 

Marquée.  1 

Non  marquée. 1 

Extrémité  N.  i 
inclinée.  / 

22  Aiguille  de 
rechange  à® 
bord.  1 

Marquée.  ( a ) | 

Extrémité  N .J 

Non  marquée. 

inclinée.  ( 

7* 11 26' 22  s« 
71'1 54^22  }J' 

72J  3/45» 

1 7it!56'  15  II 

7I:I  jS'io" 

71'1  16'  10" 


^»7id  40*22 1J1 
|o7oJ  o1  o 11 
|a72'1  7*  xjW 


72lt3i/3ow  | 
73'1  6*  o"  j 


jo7Ill49*  15// 


7i,15  5/  o" 
7311 28*  30" 


f73''  n'4}" 


73J  s.S'  38w 
7iJ  53;  30" 


D'où  il  réfulte  que  l’inclinaifon  moyenne  des  deux  aiguilles, 

à terre  , étoit  de ï . . 72'!  32'  3 Su 

A bord , de  .....  72''  2 5 * q 1 ’ u 


( a ) L’Original  n’explique  pas  ce  que  c’étoit  que  7=777: 
l’aiguille  marquée  8t  en  quoi  elle  différait  de  l’aiguille  I 
non  marquée.  Il  efl  vraifemblable  que  M.  Cook  le  Avril 
fervoit  ordinairement  de  deux  aiguilles  pour  mefurcr 
l’inclinaifon  ; que  l’une  avoit  une  marque  & l’autre 
n’en  avoit  pas , que  la  première  eft  défignée  par  le 
mot  de  marquée  an-lieu  de  l’être  par  un  N°.  Note  dit 
Traducteur. 
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■g-*"-"?;  je  ne  pouvois  guères  efpércr  de  trouver  des 
1778.  réfui  rats  moins  différens;  ils  prouvent  que  quelle 
Avril,  que  fût  à bord  ou  à terre  la  caufe  de  la  variation 
des  boufloles , elle  ne  produifoit  point  d’effet  fur 
l’inclinaifon  des  aiguilles. 

M A R Ê E S. 

La  mer  cft  haute  à 12. 11  no'  dans  les  nouvelles 
& les  pleines  lunes.  Elle  s’élève  de  8 pieds 
9 pouces  ; je  parle  de  l’élévation  qui  a lieu  du- 
rant les  marées  du  matin , & deux  ou  trois  jours 
après  la  nouvelle  & la  pleine  lune.  Les  marées 
de  nuit  montent  alors  deux  pieds  plus  haut. 
Cette  élévation  plus  confidérable , fut  très-mar- 
quée dans  la  grande  marée  de  la  pleine  lune, 
qui  eut  lieu  bientôt  après  notre  arrivée.  Il  nous 
parut  clair  qu’il  en  (croit  de  même  lors  des  ma- 
rées de  la  nouvelle  lune.  Au  relie , nous  ne  re- 
lâchâmes pas  allez  long-temps  dans  l’entrée  de 
Nootka  pour  nous  en  affûter  d’une  maniéré 
pofitive. 

Je  ne  dois  pas  oublier  quelques  obfervations 
relatives  à cette  matière , qui  le  préfenterent  â 
nous , tous  les  jours  de  notre  relâche.  Nous 
trouvâmes  beaucoup  de  bois  llottans  fur  la  côte 
de  l’anfe  où  nous  fîmes  de  l’eau  & du  bois; 
nous  étions  obligés  d’en  enlever  une  partie  pour 
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arriver  à l’aiguade.  Souvent  de  gros  morceaux 
ou  des  arbres  que  nous  avions  rangés  durant  le 
jour , par-delà  la  laide*  de  la  mer  haute  , fe  re- 
trouvoient  flottans  le  lendemain  fur  le  chemin 
de  -l’aiguade.  Tous  les  établifièmens  dont  nous 
nous  fervions  pour  remplir  nos  futailles,  étoient 
jettes , pendant  la  nuit , loin  des  endroits  où 
nous  les  avions  placés,  quoiqu’ils  demeuradent 
immobiles  durant  les  marées  de  jour.  Le  bois 
que  nous  avions  fendu  pour  nos  cheminées  & 
dépofé  par-delà  la  laide  de  la  marée  de  jour,  fe 
remettoit  également  à dot  pendant  la  nuit.  Quel- 
ques-uns de  ces  événemens  eurent  lieu  chaque 
nuit  qui  fuivit  les  trois  ou  quatre  jours  des  hau- 
tes marées , & durant  cet  intervalle , nous  fumes 
contraints  d’attendre  la  marée  du  matin  pour  dé- 
barradèr  le  chemin  de  l’aiguadc. 

Je  ne  dirai  pas  fi  le  flot  tombe  dans  V Entrée , 
du  Nord-Oueft , du  Sud-Oued  ou  du  Sud-Eft  : 
je  penfe  qu’il  ne  vient  point  du  dernier  point; 
mais  je  n’ai  là-dclfus  que  des  conjectures  fon- 
dées fur  les  obfervatîons  fuivantes  : les  coups 
de  vent  du  Sud-Eft  que  nous  éprouvâmes  dans 
Y Entrée  , diminuèrent  la  hauteur  de  la  marée 
au-lieu  de  l’accroître,  ce  qiû  n’auroit  guère  S pu 
arriver , ii  le  Ilot  & le  vent  avoient  eu  la  même 
direction. 
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C H A PITRE  I V. 

Tempête  après  notre  appareillage  de  l'En- 
trée de  Nootka.  La  Réfolution  fait  une 
voie  d'eau.  Nous  dépajfons , fans  l'exami- 
ner , le  prétendu  Détroit  de  l’Amiral  de 
Fonte.  Suite  de  notre  reconnoiJJ'ance  de  la 
Côte  d' Amérique.  Baie  de  Behring.  JJle  de 
Kaye.  Defcription  de  cette  JJle.  Les  Vaif- 
feaux  arrivent  à un  mouillage.  Nous  re- 
cevons la  vifite  des  Naturels  du  Pays. 
Leur  maintien  & leur  conduite  : leur 
pajfion  pour  les  grains  de  verre  & le  fer. 
Ils  ef aient  de  piller  la  Découverte.  Ou 
arrête  la  voie  d'eau  de  la  Réfolution. 
Nous  remontons  /'Entrée  à l'ouvert  de  la- 
quelle nous  avions  mouillé.  MM.  dore  & 
Roberts  font  chargés  d'en  aller  examiner 
V étendue.  Raifons  de  croire  qu'elle  n offre 
pas  un  pajfage  au  Nord.  Les  Ea  if 'eaux 
la  redefcendçnt  & regagnent  la  haute  mer. 

Traders  1NJ ou. s remîmes  en  mer  le  iG  au  loir,  comme 
177 'h  je  l’ai  raconté  plus  haut.  Des  indices  frappans 
ad  Avril,  amionçoient  une  tempête  : ces  indices  ne  nous 
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tromperont  pas.  Nous  fûmes  à peine  hors  de  — — 

Y Entrée  , que  le  vent  fauta  brufquement  du  1778. 
Nord-Ell  au  Sitd-Eft-quart-d’Eft , & devint  très-  Avril, 
orageux  : nous  eûmes  en  outre  des  rafales,  de 
la  pluie , & un  ciel  fi  obfcur , que  nous  ne  pou- 
vions voir  le  vaifïèau  dans  toute  fa  longueur. 

D’après  le  temps  que  nous  avions  eu  depuis 
notre  arrivée  fur  eette  côte , je  craignis  que  le 
vent  ne  tournât  plus  au  Sud  & que  nous  ne 
fulfions  en  danger  d’être  pouffé  trop  au  Nord. 

Nous  revirâmes  de  bord,  & nous  nous  étendî- 
mes au  Sud-Ouefl  avec  toutes  les  voiles  que 
pouvoient  porter  les  vaillèaux.  Le  vent , par 
bonheur  , ne  prit  de  la  partie  du  Sud  que  jus- 
qu'au Sud-Eft,  en  forte  que  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , nous  étions  allez  éloignés  de 
la  côte. 

La  Découverte  fe  trouvant  trop  de  l’arriere , 
je  mis  en  panne  jufqu’au  moment  où  elle  m’eut 
rejoint , & je  continuai  enfuite  à me  tenir  au 
large , le  Cap  au  Nord-Oued , direétion  que  je 
fuppofois  à la  côte  d 'Amérique.  Le  vent  fouf- 
floit  du  Sud-Eft  avec  beaucoup  de  force  & en 
rafales,  & le  ciel  étoit  très-brumeux.  Il  devint 
un  véritable  ouragan  à une  heure  & demie  de 
l’après-dîner  : jugeant  alors  qu’il  feroit  extrême- 
ment dangereux  de  marcher  vent  arrière , je  mis 
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en  panne  le  Cap  au  Sud , fous  la  voile  de  mi- 
faine  & Ferai  d’artimon.  Sur  ces  entrefaites,  la 
Réfolution  lit  une  voie  d’eau , qui  d’abord  nous 
alarma  beaucoup.  On  trouva  cette  voie  fous  la 
folle  de  ftribord  : de  la  foute  au  bilcuit , on  cn- 
tendoit  & on  voyoit  l’eau  entrer  dans  cette  par- 
tie du  bâtiment.  Nous  crûmes  que  l’ouverture 
étoit  à deux  pieds  au-dcflbus  du  niveau  des  flotsuf 
heureufement  que  nous  nous  trompions.  On  re- 
connut enfui te  qu’elle  étoit  au  niveau  de  la  ligne 
de  la  ilottaifon,  & quelquefois  au-ddlùs,  lorfque 
le  vaiflèau  fe  tcnoit  droit.  Au  moment  où  nous 
apperçûmes  la  voie  d'eau , la  foute  au  poilTon  fut 
remplie  d’eau , & les  banques  qu’elle  con tcnoit 
y furent  h flot;  mais  nous  attribuâmes  principa- 
lement cet  effet,  à ce  que  l’eau  n’avoit  pu  1e 
faire  une  ifîùe  dans  les  pompes,  à travers  les 
charbons  qui  étoient  au  fond  de  ce  réduit,  car 
dès  l’inlbnt  où  nous  eûmes  vu  idc  l’eau,  travail 
qui  nous  occupa  jufqu’à  minuit , & alluré  fon 
ilfue  dans  les  pompes,  il  parut  qu’une  pompe 
fullifoit  pour  la  contenir;  ce  (accès  nous  lit  un 
grand  plailïr.  Le  fuir  le  vent  tourna  au  Sud,  & 
fa  violence  diminua  un  peu.  Nous  envergiiùmes 
la  grande  voile , nous  portâmes  les  huniers  aux- 
quels on  avoir  pris  tous  les  ris , & nous  nous 
étendîmes  à FOuelt  ; mais  à onze  heures  Forage 
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recommença,  & nous  obligea  d’amener  les  hu-  m 
niers  jufqu’à  cinq  heures  du  lendemain  au  ma-  l? 
rin , que  l’orage  diminua  : nous  reprîmes  les  hu- 
niers  à cette  époque.  a 

Le  ciel  commença  alors  à s’éclaircir , & pou- 
vant voir  à plufieurs  lieues  autour  de  nous , je 
gouvernai  plus  au  Nord.  A midi , notre  latitude 
obfervée  étoit  de  50''  1' , & notre  longitude 
de  229d  26'.  (a)  Je  mis  le  Cap  au  Nord-Oued  \ 
Nord  avec  un  vent  frais  du  Sud-Sud-Eft,  & un 
beau  temps;  mais  h 9 heures  du  foir,  le  vent 
reprit  avec  force , & nous  eûmes  des  rafales  ac- 
compagnées de  pluie.  Le  ciel  continuoit  d’ètre 
orageux  & pluvieux , & le  vent  fouffloit  toujours 
du  Sud-Sud-Eft  & du  Sud-Oued:  ; je  fuivis  la 
même  route  jufqu’au  30 , h quatre  heures  du 
matin  : h cette  époque , je  marchai  au  Nord  £ 
Nord-Oued: , afin  de  rallier  la  terre.  Je  regrettai 
de  n’avoir  pu  la  rallier  plutôt , car  nous  dépaf- 
fions  alors  l’endroit  où  les  Géographes  (b~)  ont 

(æ)  Comme  les  latitudes  &i  les  longitudes  font 
indiquées  très-fouvent  dans  le  refte  de  ce  volume,  6c 
que  les  premières  font  toujours  Nord,  & les  fécon- 
dés toujours  Ejî  , j’ai  fupprimé  ces  deux  mots  afin 
d’éviter  des  répétitions  inutiles. 

(£)  Voyez  la  Carte  générale  des  découvertes  de 
l’Amiral  de  Fonte  , par  Delifle  , publiée  à Paris 
en  1752.  Voyez  auffi  beaucoup  d’autres  Cartes» 
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zrrrrrz  place  le  prétendu  détroit  de  l’Amiral  de  Fonte, 
j 778.  Quoique  je  n’ajoute  point  de  foi  à des  détails. 
Avril,  vagues  & peu  vraifomblables  qui  fe  réfutent 
d’eux- mêmes  , je  defirois  vivement  de  recon- 
noître  cette  partie  de  la  côte  d 'Amérique , afin 
de  dilfiper  tous  les  doutes  ; mais  je  ne  pouvois , 
fans  une  extrême  imprudence , rallier  la  terre  par 
un  temps  fi  orageux  , ou  perdre  l’avantage  d’un 
vent  fi  favorable,  en  attendant  un  ciel  plus  tran- 
quille. Le  même  jour,  à midi , nous  étions  par 
53d  22'  de  latitude,  & 225'*  14'  de  longitude. 
1 Mai.  Le  lendemain  , premier  Mat , n’apperccvant 
point  la  terre , je  gouvernai  au  Nord-Fil:  , à 
l’aide  d’une  brife  fraîche  du  Sud-Sud-Eft  & du 
Sud  , accompagnée  de  rafales  & d’ondées  de 
pluie  & de  grêle.  Notre  latitude , à midi , fut 
de  54'1  43',  & notre  longitude  de  224''  44'. 
A 7 heures  du  loir,  par  5 5 f 1 20'  de  latitude, 
nous  vîmes  la  terre  fe  prolonger  du  Nord-Nord- 
Eft  h l’Ell,  ou  h l’Eft  3 Sud-Eft , à la  diftance 
d’environ  12  011  14  lieues.  Une  heure  après,  je 
2.  mis  le  Cap  au  Nord  ' Nord-Oueft , & le  len- 
demain, à 4 heures  du  matin,  la  côte  s’étendoit 
du  Nord-Oueft  3 Nord-Oueft  au  Sud-Efl  , & 
nous  étions  à environ  fix  lieues  de  la  partie  la 
moins  éloignée,  (a) 

l<0  Ce  doit  être  près  d'ici  que  Tleherikow  mouilla 
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La  pointe  Septentrionale  d’une  entrée  , ou 
■d’une  ouverture  qui  reflèmbloit  h une  entrée, 
nous  reiloic  alors  h l’Ell  ■}  Sud-Elt  ; elle  gît 
par  5 6d  de  latitude.  La  côte  paroilFoit  très-rom- 
pue vers  le  Nord  & elle  fembloit  offrir  des  baies 
& des  havres , éloignées  feulement  de  deux  ou 
trois  lieues  ; s’il  n’y  a ni  baies  ni  havres , il  faut 
avouer  que  les  apparences  nous  trompèrent  beau- 
coup. A fix  heures,  comme  nous  nous  rappro- 
chions de  la  terre , je  gouvernai  au  No'rd-Ouelt 
quart  Nord , félon  la  direction  de  la  côte  ; nous 
avions  un  vent  frais  du  Sud -Eli  , avec  des 


en  1741  ; car  Muller  place  fon  mouillage  à 56  degrés 
de  latitude.  Si  ce  Navigateur  RulTc  avoit  eu  le  bon- 
heur de  s’avancer  un  peu  plus  loin  au  Nord , il  au- 
roit  trouvé  des  baies  , des  havres  ôc  des  Ifles,  où 
fon  vaiffeau  eût  été  à l’abri , & oh  il  auroit  pu  pro- 
téger le  débarquement  de  fon  équipage.  Voyez  dans 
les  Découvertes  des  Ru(fes  par  Muller  pag.  248-254, 
des  détails  fur  les  malheurs  qu’il  éprouva  à cette 
partie  de  la  Cote  d 'Amérique , 6c  fur  les  équipages 
de  deux  de  fes  canots  qu’il  envoya  à terre,  6c  qu’il 
11e  revit  plus,  parce  que  vraifemblablement  Jes  Na- 
turels du  pays  les  maffacrerent.  En  1775 1 les  Efpa- 
guols  ont  découvert  deux  havres  très-bons  fur  cette 
partie  de  la  Côte  ; le  premier  qu’ils  ont  appelle 
Gualoupe  , gît  par  57  degrés  ï i minutes , Sc  le  fé- 
cond , qu’ils  ont  nommé  de.  Los  Remédias , par  5/ 
degrés  18  minutes. 


i4a  T il  o i s i e ni  k Voyage 
— bouffées  de  grêle , de  neige  & de  pluie  neigeufe. 
l77^’  Nous  dépafsâmes  entre  onze  heures  & midi,  un 
Mai.  groUppe  de  petites  Ifles  , fituées  au-de(Iüs  de  la 
grande  terre,  h 5 6d  48'  de  latitude,  & par  le 
travers,  ou  un  peu  au  Nord  de  ces  petites  Mes, 
la  pointe  méridionale  d’une  grande  baie.  Un 
bras  qui  fe  trouve  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  baie,  fembloit  fe  prolonger  vers  le  Nord, 
derrière  une  montagne  élevée  & arrondie,  qui 
fe  montre  entre  cette  baie  & la  mer.  J’ai  appellé 
la  montagne  le  Mont  Edgecumbe , & j’ai  donné 
le  nom  de  Cap  Edgecumbe  à la  pointe  de  terre 
qui  en  fort.  Le  Cap  Edgecumbe  gît  par  57e1  3', 
& as 4d  7'  de  longitude  : à midi , il  nous  ref- 
toit  au  Nord  2od  Oueft  à 6 lieues. 

La  terre,  excepté  en  quelques  endroits  près  de 
la  mer,  eft  par-tout  montueufe,  & d’une  éléva- 
tion confidérable  ; mais  le  Mont  Edgecumbe  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  toutes  les  autres  collines. 
Il  étoit  entièrement  couvert  de  neige , ainfi  que 
chacun  des  monticules  élevés  ; mais  les  collines 
plus  balles , & les  terreins  applatis , qui  avoifi- 
nent  la  mer,  n’en  offraient  point,  & ils  étoient 
revêtus  de  bois. 

En  nous  avançant  au  Nord , nous  vîmes  que 
depuis  le  Cap  Edgecumbe  , la  côte  porte  au 
Nord  & au  Nord-Eft , l’efpace  de  fix  à fept 
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lieues , & qu’elle  forme  une  grande  baie  dans 
cette  partie.  On  trouve  quelques  Ifles  h l’Entrée  1778. 
de -cette  Baie,  & je  l’ai  appellée  la  Baie  des  Mai. 
IJies  : elle  gît  par  57e*  20'  de  latitude  ; (V) 
elle  paroît  fe  divifer  en  plufieurs  bras,  dont  l’un 
qui  tourne  au  Sud,  communique  peut-être  avec 
la  Baie  fituée  au  côté  Oriental  du  Cap  Edge- 
cumbe , & fait  une  Me  de  la  terre  de  ce  Cap. 

A huit  heures  du  foir , le  Cap  nous  reftoit  au 
Sud-Eft  I rumb-Sud  ; nous  avions  au  ,Nord  53d 
EU,  la  Baie  des  Ifles , & au  Nord  52d  Eft, 
h la  dillance  de  cinq  lieues , une  autre  entrée  de- 
vant laquelle  il  y a auffi  des  Mes.  Je  continuai  h 
marcher  au  Nord-Nord-Oueft  l rumb  Oueft,  & 
au  Nord- Oueft  | Oueft,  félon  le  giflèment  de  la 
côte , à l’aide  d’un  bon  vent  du  Nord-Eft  & 
d’un  temps  clair. 

Le  3,  à quatre  heures  & demie  du  matin,  le  3. 
mont  Edgecumbe  nous  reftoit  au  Sud  54d  Eft; 
nous  avions  au  Nord  5od  Eft,  à 6 lieues,  une 
large  Entrée,  & au  Nord  3a'1  Oueft,  la  pointe 


(<i)  Il  paroît  que  les  Efpagnols  trouvèrent  dans 
cette  Baie  le  Port  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
Los  Remédias.  La  latitude  eft  exaâement  la  même , 
& leur  Journal  obferve  qu’elle  cjl  protégée  pur  une 
longue  chaîne  de  hautes  Ifles.  Voyez  Mifcellanies  By 
Daines  Barrington  , page  503-504. 
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de  terre  qui  cil  la  plus  avancée  au  Nord-Oueft  , 
& qui  gît  au- défions  d’une  très-haute  montagne 
à pie , à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  mont 
F air  Weatlier  (de  beau  temps:)  j’ai  appelle 
l’Entrée  , Sonde  ou  Canal  de  CroJJ'  (de  la 
Croix  ) parce  que  le  jour  où  nous  la  vîmes,  eft 
marqué  par  une  croix  dans  notre  calendrier  : 
elle  me  parut  fe  divifer  en  plufieurs  bras , dont 
le  plus  grand  tournoit  au  Nord.  La  pointe  Sud- 
Eft  de  ce  canal  , cil  un  promontoire  élevé , au- 
quel j’ai  donné  le  nom  de  Cap  de  la  Croix  : 
il  gît  par  57d  57'  de  latitude,  & 223'1  ai1  de 
longitude  : à midi , il  nous  rciloit  au  Sud-Eft , 
& nous  avions  au  Nord  1 Nord-Oueft  \ de  rumb 
à l’Oued,  à 13  lieues,  la  pointe  limée  au-deiïbus 
de  la  montagne  .à  pic  , laquelle  pointe  j’ai  ap~ 
pclléc , Cap  de  Beau-temps.  Notre  latitude  étoit 
de  58e'  i/;  notre  longitude  étoit  de  22a1'  14', 
& nous  nous  trouvions  à trois  ou  quatre  lieues 
de  la  côte.  Dans  cette  pofition,  la  déclinaifon 
de  l’aimant  étoit  de  24'’  1 1',  à 2 6d  ii'  Eft. 

Le  vent  de  Nord-Eft  nous  abandonna  ici  ; il 
fut  fuivi  de  brifes  légères  du  Nord-Oueft,  qui 
durèrent  plufieurs  jours.  Je  portai  le  Cap  au  Sud* 
Oueft,  & à l’Oneft-Sud-Oueft,  jufqu’à  huit  heu- 
res du  lendemain  4 : nous  revirâmes  à cette  épo- 
que, & nous  marchâmes  vers  la  côte.  A midi, 

notre 
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notre  latitude  écoit  de  58e1  22',  & notre  longi-  rrrr™ 
rade  de  aaod  45'  Le  Mont  Beau-Tcrns  & la  1 778. 
Montagne  à pic , qui  furmonte  le  Cap  du  même  Mai. 
nom,  nous  reftoit  au  Nord  63e1  Eli,  & la  côte 
qui  eil  au-defîous  , fe  trouvoit  à douze  lieues  de 
dillance.  Cette  montagne  fituée  par  58e’  52'  de 
latitude,  par  aea4  de  longitude,  & à cinq  lieues 
dans  l’intérieur  des  terres , ' eft  la  plus  haute  d’une 
chaîne , ou  plutôt  d’une  rangée  de  montagnes 
qui  s’élèvent  à l’Entrée  Nord-Oued  de  la  Sonde 
de  la  Croix,  & qui  fe  prolongent  au  Nord- 
Oued , dans  une  direction  parallèle  à celle  de  la 
côte.  Ces  montagnes  étoient  entièrement  cou- 
vertes de  neige  , depuis  la  partie  la  plus  haute, 
jufqu’à  la  côte  de  la  mer  ; il  faut  en  excepter  un 
petit  nombre  d’endroits , où  nous  voyions  des  ar- 
bres qui  fembloient  fortir  du  fein  des  flots  : nous 
fuppofâmes  d’après  cette  apparence , qu’ils  croif- 
foient  fur  des  terrains  bas,  ou  fur  des  Ides  qui 
bordent  le  rivage  du  continent.  Ça')  A cinq  heures 


{a)  Scion  Muller,  Behring  rencontre  la  Côte  de 
Y Amérique  Septentrionale  par  8 degrés  iS  minutes  de 
latitude  : l’afpefl  du  pays  était  effrayant,  dit -il,  par 
île  hautes  montagnes  couvertes  de  neige.  La  chaîne  où  la 
rangée  de  montagnes  couvertes  de  neige,  fttuées  par 
la  même  latitude  dont  parle  ici  le  Capitaine  Cook, 
Tan:  IIL  K . 
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= du  foir,  notre  latitude  étoit  de  58'*  53',  & 
1 77 notre  longitude  de  s2o(i  52';  le  fonunct  d’un® 
Mai.  montagne  élevée,  fe  montroit  au-delFus  de  l’ho- 
rizon , au  Nord  26d  Oueft , & ainfi  que  nous  le 
reconnûmes  enfuite  à la  dillance  de  40  lieues. 
Nous  fuppofâmes  que  c’étoit  le  Mont  Saint- 
Elie  de  Behring,  & il  conferve  ce  nom  dans 
ma  Carte. 

Durant  le  cours  de  cette  journée,  nous  appcr- 
çûmes  des  baleines  , des  veaux  de  111er  & des 
marfouins  ; un  grand  nombre  de  goélands , & 
plufieurs  volées  d’oifeaux  qui  avoient  un  cordon 
noir  autour  de  la  tête , une  bande  noire  à la 
pointe  de  la  queue  & h la  partie  fupérieure  des 
ailes , le  deflus  du  corps  bleuâtre , & le  ddïbus 
blanc.  Nous  apperçûmes  aulfi  un  canard  de  cou- 
leur brune , qui  avoit  la  tête  & le  col  noir , ou 
d’un  bleu  foncé , & qui  étoit  pôle  fur  l’eau. 

N’ayant  que  des  vents  légers , entre-mêlés  de 
£>•  calmes,  nous  fîmes  fi  peu  de  chemin  que  le  6 à 
midi,  nous  étions  feulement  par  59e1  8'  de  lati- 
tude , de  zaod  ic)'  de  longitude.  Le  Mont 
Beau-Tems  nous  relloit  au  Sud  <Sgd  Eft,  Je 


répond  parfaitement  à celles  que  trouva  Behring. 
Voyez,  Voyages  & Découvertes  des  RujJ'es , par  Muh 
1er , page  2,48-254. 
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-Moût  Saint-Elie  au  Nord  30  Oueft,  & la 
terre  la  plus  voifiue  de  nous , fe  trouvoit  h huit  17781 
lieues  de  diftance;  Il  fembloit  ÿ avoir  une  baye  Mai* 
au  Nord  47e1  Eft  de  la  place  qu’occupoient  les 
vaiftèaux , & nous  crûmes  appercevoir  une  Ille 
couverte  de  bois , en  travers  de  la  pointe  méri- 
dionale de  cette  baie.  Je  préfume  que  le  Commo- 
dore Behring  inouilla  ici  : la  latitude  de  59e1  18* 
eft  allez  d’accord  avec  la  Carte  du  voyage  de  ce 
Navigateur,  (V)  & la  longitude  eft  de  22  id  Eft. 
Derrière  la  baie  , que  je  défignerai  par  le  nom 
de  j Baie  de  Behring , en  l’honneur  de  celui  qui 
l’a  découverte,  ou  plutôt  au  Sud  de  cette  baie, 
la  chaîne  de  montagnes  dont  j’ai  parlé  plus  liant, 
eft  interrompue  par  une  plaine  de  peu  de  lieues. 

L’œil  n’appercevoit  rien  de  diftinél  par-delà,  en 
forte  qu’il  doit  s’y  trouver  des  terreins  unis  ou 
de  l’eau.  Nous  eûmes  quelques  heures  de  calmé 
l’après-midi;  je  profitai  de  cette  occafion  pont 
fonder  , & j’eus  70  brades , fond  de  vafe.  Le 
calme  fut  fuivi  d’une  brife  légère  du  Nord,  à 
l’aide  de  laquelle  nous  marchâmes  à l’Oueft.  Le  ^ 
lendemain , à midi , nous  étions  par  59d  27'  de 


( a ) Le  Capitaine  Cook  veut,  fans  doute,  parler 
dé  la  Carte  de  Muller  inférée  dans  VHifloire  des 
Découvertes  des  Rujfes. 
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latitude,  & a 19e'  7'  de  longitude  : dans  cette 
1778.  pofition,  le  Mont  Beau-Tems  nous  redoit  au 
Mai.  Sud  70e'  Ed;  le  Mont  Saint -Elic  au  Nord 
i rumb-Oued,  & la  terre  la  plus  occidentale  qui. 
fut  en  vue,  au  Nord  52  Oued.  Nous  étions 
éloignés  de  la  côte  de  quatre  ou  cinq  lieues , & 
la.  fonde  rapportoit  quatre -vingt -deux  brades, 
fond  de  vafe.  Nous  découvrions  au-deiïus  de  la 
haute  Terre , une  baie  circulaire  en  apparence  , 
& garnie  de  chaque  côté  de  terreins  bas,  & re- 
vêtus de  bois. 

Nous  reconnûmes  que  la  côte  portoit  beau- 
coup a l’Oued , & qu’elle  inclinoic  très-peu  au 
Nord.  Comme  le  vent  fouffloit  de  l’Oued , & 
qu’il  étoit  très-foible , nous  faiüons  peu  de  che- 
« min.  Le  9 , h midi , nous  nous  trouvâmes  par 
59 d 30'  de  latitude,  & 217''  de  longitude.  Dans 
cette  pofition,  la  terre  la  plus  voifine  de  nous, 
ctoit  à 9 licu,es  de  didance , & le  Mont  Saint- 
Elis  nous  redoit  au  Nord  go11  Ed,  à 19  lieues. 
Ce  Mont  gît  à douze  lieues,  dans  l’intérieur  des 
terres,  par  6od  2.7 1 de  latitude,  & 2i9d  de  lon- 
gitude : il  appartient  h une  chaîne  de  montagnes 
extrêmement  hautes , qui  peuvent  être  réputées 
une  fuite  des  premières,  puifqu’elles  en  font  fé- 
parées  feulement  par  la  plaine  dont  j’ai  déjà  par- 
lé. Elles  fe  prolongent  à l’Oued,  jufqu’au  2i7mc 
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degré  de  longitude  ; quoiqu’elles  ne  Unifient  pas  «—• 
à ce  point , elles  y perdent  beaucoup  de  leur  1778. 
hauteur , & elles  y deviennent  plus  rompues  & Mai. 
plus  divifées. 

Le  10,  à midi,  notre  latitude  étoitde  59*  51',  I0* 

& notre  longitude  de  215'1  5 67  ; nous  ne  nous 
trouvions  pas  à plus  de  trois  lieues  de  la  côte 
d 'Amérique , qui  fe  prolongeoit  de  l’Eft  1 rumb- 
Nord,  au  Nord-Ouefl  I rumb-Oucft,  aufli  loin 
que  pouvoir  s’étendre  la  vue.  On  appercevoit  à 
l’Oueft  de  cette  demiere  direction , une  Ille  qui 
s’étendoit  du  Nord  52^  Ouelt,  au  Sud  85e1  Ouelt, 
à fix  lieues  de  diltance.  Il  fort  du  continent , 
vers  l’extrémité  Nord-Eft  de  Flfle  , une  pointe 
qui  nous  reiloit  alors  au  Nord  30'1  Oued,  h cinq 
ou  fix  lieues.  J’ai  donné  à cette  pointe,  le  nom 
de  Cap  Suckling.  La  pointe  du  Cap  eft  bafïè  ; 
mais  il  y a en-dedans,  une  colline  allez  haute, 
qui  eft  féparée  des  montagnes  par  un  terrein  bas, 
en  forte  que  de  loin , le  Cap  reffemble  h une  Ifie» 

Le  côté  Septentrional  du  Cap  Suckling , offre 
une  -baie  qui  paroifloit  avoir  quelque  étendue, 

& être  à l’abri  de  la  plupart  des  vents.  Je  fon- 
geois  h gagner  cette  baie , afin  d’arrêter  notre 
voie  d’eau  , que  jufqu’ici  nos  efforts  n’a  voient 
encore  pu  arrêter.  Dans  ce  deflèih , je  gouvernai 
fur  le  Cap;  mais,  comme  nous  n’avions  que  de 
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= légères  brifcs  variables , nous  en  approchâmes 
177^-  lentement  : cependant , à l’entrée  de  la  nuit , 
Mai,  nous  en  étions  allez  près , pour  appercevoir  des 
terreins  bas  qui  fortoient  du  Cap  au  Nord-Ouell, 
& qui  formoient  des  pointes , de  maniéré  h ga- 
rantir du  vent  de  Sud,  la  partie  Orientale  de  la 
baie.  Nous  apperçûmes  aulTf  quelques  petites 
Ides  dans  la  baie,  & des  rochers  élevés  entre  le 
Cap  & l’extrémité  Nord-Eft  de  rifle.  Il  fembloit 
toujours  y avoir  un  paflàge  des  deux  côtés  de 
çes  rochers  , & je  continuai  à marcher  toute  la 
nuit  vers  cette  partie  de  la  côte , la  fonde  rap- 
portant de  43  à a/  brades,  fond  de  vafe. 

Le  vent  qui  s’étoit  tenu  principalement  dans 
la  partie  du  Nord-Ed: , fauta  au  Nord  à quatre 
jî,  heures  du  matin  du  jour  fuivant.  Comme  il  nous 
étoit  défavorable , je  ne  longeai  plus  h conduire 
les  vaiflèaux  en-dedans  de  l’Idc , ou  dans  la  baie  , 
car  je  ne  pouvois  exécuter  l’un  ou  l’autre  de  ces 
projets , fans  perdre  de  temps.  J’arrivai  fur  l’ex- 
trémité Occidentale  de  l’Ide  : le  vent  étoit  très- 
Foible,  & à dix  heures  nous  fûmes  en  calme.  Me 
trouvant  à peu  de  diftance  de  l’Ide  , je  m’y  ren- 
dis fur  un  canot , & je  débarquai , avec  l’inten- 
tion de  voir  ce  qu’il  y avoir  de  l’autre  côté  ; mais 
les  collines  étant  plus  élevées  que  je  ne  l’ima- 
giuois , &;  le  chemin , pour  y arriver , étant 
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efcarpé , & plein  de  bois , je  fus  obligé  d’aban- 
donner  mon  deflèin.  Je  laiflài  au  pied  d’un  arbre,  l77%‘ 
fur  une  petite  éminence  peu  éloignée  de  la  côte,  Mai. 
une  bouteille  qui  renferme  un  papier,  fur  lequel 
j’ai  écrit  les  noms  de  nos  bâtimens,  & l’époque 
de  notre  découverte  : j’y  ai  mis  en  outre , deux 
pièces  d’argent  de  deux  fols,  frappées  en  Angle- 
terre en  1772.  Je  les  avois  reçues,  ainfi  que  beau- 
coup d’autres , du  Révérend  Doéteur  Kaye , (a) 

& pour  lui  donner  une  marque  de  mon  edime 
& de  ma  reconnoiflànce , j’ai  nommé  Fille , Iûc 
de  Kaye.  .Elle  a onze  ou  douze  lieues  de  lon- 
gueur, dans  la  direftion  du  Nord-Elt  & du  Sud- 
Oueft,  mais  fit  plus  grande  largeur  n’eft  pas  de 
plus  d’une  lieue,  ou  d’une  lieue  & demie.  La 
pointe  Sud-Oued , qui  gît  par  59e1  49'  de  lati 
tude,  & 2 1 <5d  58'  de  longitude,  ed  très-remar- 
quable, car  c’ed  un  rocher  nud,  très-élevé,  au- 
deiïùs  des  terreins  qui  fe  montrent  parderriere. 

On  didingue  anfîl , par.  le  travers  de  cette  pointe 
Sud-Oued,  un  rocher  élevé,  qui  reflemble  à un 
château  ruiné,  lorfqu’on  regarde  de  certains  en- 
droits. L’Ille  préfente,  du  côté  de  la  mer,  des 
rochers  nuds  en  pente,  environnés  d’une  gre've, 


(a)  Il  étoit  alors  Sous-Aumônier  & Chapelain  de 
Sa  Majellé , 6c  il  ed  aujourd’hui  Doyen  de  Lincoln. 
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qui  a peu  d’étendue , & qui  eft  femée  dé  gros 
1778.  cailloux,  entre -mêlés,  en  quelques  endroits, 
Mai.  d’un  fable  argilleux  brunâtre , que  la  mer  femble 
y dépofer  après  les  avoir  roulés  dans  fou  fein , & 
les  avoir  reçus  des  parties  plus  élevées  , d’où  ils 
font  entraînés  par  les  ruiücaux  ou  les  torrens. 
Ces  rochers  font  d’une  pierre  bleuâtre , qui  eft 
par-tout  dans  un  état  de  décompofition , fi  j’en 
excepte  quelques  endroits.  Il  y a des  parties  de 
la  côte  qu’interrompent  de  petites  vallées  ou  des 
gorges.  Chacune  de  celles-ci  récele  un  ruiflèau 
ou  un  torrent,  qui  fe  précipite  avec  une  impé- 
tuofité  confidérable  : on  peut  fuppofer  que  les 
ruii'îèaux  & les  torrens  dont  je  parle,  fontappro- 
vifionnés  par  la  neige  , & qu’ils  tarifiènt , après 
la  fonte  des  neiges.  Des  pins  qui  commencent 
au  bord  de  la  mer,  mais  qui  fe  prolongent  feu- 
lement jufqu’à  mi-chemin  de  la  partie  la  plus 
haute,  ou  du  milieu  de  fille,  rcmplifiènt  les 
vallées.  La  partie  boifée  commence  par- tout, 
immédiatement  au-defliis  des  rochers,  & elle  va 
aüffi  avant  que  la  première  bordure  d’arbres  que 
je  viens  de  décrire,  en  forte  que  fille  offre  une 
large  ceinture  de  bois , étendue  fur  celui  de  fes 
côtés,  qui  eft  renfermé  entre  le  fommet  de  la 
côte,  femée  de  rochers,  & les  parties  plus  éle- 
vées qui  fe  trouvent  au  centre.  La  groflèur  des 
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arbres  n’a  rien  de  remarquable  ; il  en  efl  peu  — 
qu’on  ne  puiflè  environner  avec  les  bras  ; leur  1 
hauteur  cil  de  quarante  h cinquante  pieds;  ainfi, 
on  n’en  tirerait  que  des  mâts  de  perroquet , ou 
d’autres  choies  pareilles.  Il  cfl:  difficile  de  déter- 
miner la  groflèur  de  ceux  qui  croiflènt  fur  le 
continent  voiiîn  ; mais  parmi  les  bois  qu’ont  dé- 
pofés^s  flots  fur  la  grève  de  rifle , nous  n’en 
apperçûmes  pas  de  plus  gros.  Tous  les  pins  fem- 
bloient  être  de  la  même  efpece , & nous  n’y 
vîmes  ni  pins  du  Canada,  ni  cyprès  ; mais  il  y 
en  a quelques-uns  qui  nous  parurent  des  aunes  ; 
ceux-ci  étoient  petits , & leurs  feuilles  n’avoient 
pas  encore  pouffé.  Je  remarquai,  fur  la  bordure 
des  rochers , & fur  quelques-uns  des  terrains  en 
pente , une  efpece  de  gazon  d’environ  un  pied 
& demi  d’épaiffèur,  lequel  fembloit  être  de  la 
moufle  ordinaire  : le  fommet  ou  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Ifle , avoit  à-peu-près  la  même  appa- 
rence de  couleur;  mais  quelle  qu’en  fut  la  caufe, 
nous  y jugeâmes  la  verdure  plus  épaiflè.  J’obfer- 
vai , parmi  les  arbres , des  grofeilliers , des  aube- 
épines  ; une  petite  violette  à fleurs  jaunes  ; les 
feuilles  de  quelques  autres  plantes  qui  n’étoienc 
pas  encore  en  fleur , & une  en  particulier  que 
M.  Anderfon  prit  pour  Y Heracleum  de  Lin- 
lut u s , & l’herbe  douce;  Sceller,  qui  accompagna 
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— - — ■»  Behring,  imagine  que  les  Américains  apprêtent 
1778.  celle-ci  pour  s’en  nourrir,  & qu’ils  fuivent  la 
Mai.  méthode  des  Naturels  du  Kamtchatka . (ci) 

Nous  appcrçûmes  une  corneille  qui  voltigeoit 
autour  du  bois  ; deux  ou  trois  des  aigles  à tête 
blanche , dont  j’ai  parlé  en  faifant  la  defeription 
de  l’Entrée  de  Nootka  ; une  autre  efpecc , à-peu- 
près  de  la  même  groflèur,  qui  paroiffoit  de 
la  même  couleur , ou  plus  noire , & qui  n’avoit 
de  blanc  que  la  poitrine.  En  padàtit  du  Vailïèau 
à la  côte,  nous  vîmes  une  multitude  d’oifeaux 
pofés  fur  les  flots  , ou  voltigeant  près  de  nous 
en  troupe  ou  en  couples  ; les  principaux  étoient 
des  quebrantahucflbs  en  petit  nombre , des  plon- 
geons , des  canards , ou  de  gros  péterels , des 
goélands , des  nigauds  & des  hurres.  (b)  Nous 
diftinguâmes  deux  fortes  de  plongeons;  l’un  très- 
gros  , qui  étoit  noir  , & qui  avoit  le  ventre  & 
l’ellomac  blanc  ; l’autre  , plus  petit,  ofFroit  un 
bec  plus  long  & plus  épointé,  & nous  jugeâmes 
que  c’efl:  le  guillemot  ordinaire.  Nous  apperçu- 
mes  également  deux  efpeces  de  canards  ; l’un 
brunâtre  ; il  avoit  la  tête  & le  col  noirs  ou  d’un 

(a)  Voyez  Muller,  page  256. 

(b)  Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  que  porte  cet  oi- 
feau  dans  l’Ornithologie  Françoife  , & j’ai  confervê 
le  terme  de  l’Original.  Nite  du  Traducteur, 
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bleu  foncé  -,  & c’eft  peut-être  le  canard  de  pierre  trcrrrr: 
décrit  par  Stcller  : les  autres  s’envolent  en  trou-  177^- 
pes  nombreufes;  ils  font  plus  petits  que  ceux-ci,  Mai. 
& d’un  noir  fale.  Les  goélands  étoient  de  l’ef- 
pcce  ordinaire , & ils  s’envoloient  auffi  en  trou- 
pes. Les  nigauds  avoient  une  grande  taille , & la 
robe  noire  , & au  moment  où  ils  s’envoloient , 
on  leur  voyoit  une  tache  blanche  derrière  les  ai- 
les ; au  relie , il  cft  probable  que  c’étoient  feule- 
ment des  cormorans  d’eau  , de  l’efpece  la  plus 
groflè.  Nous  remarquâmes  en  outre  un  oifeau  fo- 
litaire  , qui  nous  fembloit  de  l’efpece  des  goé- 
lands ; il  étoit  d’un  blanc  de  neige , & il  portoit 
du  noir  dans  une  partie  du  côté  fupérieur  de  les 
ailes.  Je  dois  toutes  ces  remarques  à M.  Ander- 
fon.  Un  renard  fortit  du  fond  du  bois  à l’endroit 
où  nous  débarquâmes;  il  nous  regarda  avec  peu 
d’inquiétude;  car  il  fe  promena  tranquillement, 
làns  montrer  aucun  ligne  de  crainte  : il  étoit  d’un 
jaune  rougeâtre  ; fa  peau  relïèmbloit  à quelques- 
unes  de  celles  que  nous  avions  achetées  à Nant- 
it a , mais  elle  avoit  peu  d’étendue.  Nous  vîmes 
d’ailleurs  deux  ou  trois  petits  veaux  marins  en 
travers  de  la  côte  ; mais  les  quadrupèdes  & les 
oifeaux  dont  je  viens  de  parler,  font  les  feuls  qui 
frappèrent  nos  regards.  Rien  11e  nous  indiqua  que 
des  hommes  eulîènt  été  fur  cette  10e. 


*5^  Troisième  V o y a g h 
Je  revins  à bord  à deux  heures  & demie  du 
1778.  foir,  & à l’aide  d’une  brife  légère  de  l’Ed  , je 
Mai.  gouvernai  vers  la  partie  Sud-Oued  de  rifle,  que 
nous  doublâmes  à huit  heures.  Je  mis  enfuite  le 
cap  fur  la  terre  la  plus  occidentale  qui  fût  alors 
en  vue , laquelle , à cette  époque , nous  redoit  au 
Nord-Ouell  un  demi-rumb-Nord.  On  trouve  au 
côté  Nord-Oued  de  l’extrémité  Nord-Ed  de  l’Ifle 
de  Kaye , une  fécondé  Ifle , qui  fe  prolonge  au 
Sud-Ed  & au  Nord-Ed , l’efpace  d’environ  trois 
lieues  à trois  lieues  aufli  de  l’extrémité  Nord- 
Oued  de  la  Baie  que  j’ai  décrite  plus  haut,  & 
à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Baie  du  Con- 
trôleur. L’Ifle  de  Kaye  étoit  encore  en  vue  à 
j 2.  quatre  heures  du  matin  du  jour  fuivant  : elle 
nous  redoit  h l’Ed  un  quart-de-rumb-Sud  ; nous 
nous  trouvions  h quatre  ou  cinq  lieues  du  conti- 
nent, & la  partie  la  plus  occidentale  qui  fût  à 
la  portée  de  nos  regards , fc  montrait  au  Nord- 
Oued  un  demi-rumb-Nord.  Nous  avions  un  vent 
frais  de  FEd-Sud-Ed,  & à mefure  que  nous  nous 
élevâmes  au  Nord-Oued , nous  découvrîmes  une 
plus  grande  étendue  de  terreins  à l’Oued  , & 
enfin  au  .Sud  de  l’Oued;  en  forte  qu’à  midi,  par 
61  degrés  ii'  de  latitude  & 213  degrés  28  mi- 
nutes de  longitude , le  côté  le  plus  avancé  nous 
jedoit  au  Sud-Oued-quart-Oued  un  demi-rumb- 
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Otieft ; la  pointe  orientale  d’une  large  Entrée, 
nous  refloit  en  même  temps  à l’Ouelt-Nord-  1778. 
Oueft,  h trois  lieues.  Mai. 

De  la  Baie  du  Contrôleur  h cette  pointe,  que 
j’ai  nommée  le  cap  Hinchingbroke  ,1e  gifleraient 
de  la  côte  e(l  à-peu-près  Eft  & Oueft.  Par-delà 
la  pointe  dont  je  parle  ici , elle  fembloit  s’incliner 
au  Sud,  direction  fi  contraire  au>:  cartes  modernes 
fondées  fur  les  dernieres  découvertes  des  Ruflès, 
que  nous  avions  lieu  d’elpérer  un  paflàge  au 
Nord,  par  l’Entrée  qui  fe  trouvoit  devant  nous; 
nous  jugeâmes  auflî  que  la  terre  à l’Oueft  & 
au  Sud-Oueft,  n’étoit  vraifemblablemenc  qu’un 
grouppe  d’Ifles.  D’ailleurs , le  vent  fouffloit  du 
vSud-Eft,  & nous  étions  menacés  d’une  brume  & 
d’une  tempête;  il  dcvenoit  nccelïïiire  de  me  ré- 
fugier dans  un  Port , afin  d’y  arrêter  notre  voie 
d’eau , avant  d’affronter  un  autre  orage.  Ces  rai- 
fons  me  déterminèrent  à porter  le  cap  fur  l’En- 
trée; nous  l’eûmes  à peine  atteint,  que  le  ciel  1e 
couvrit  d’une  brume  très-épailïè;  nous  ne  voyions 
pas  à un  mille  devant  nous,  & il  falloir  abfolu- 
tnent  mettre  mes  Vaiiïèaux  en  fûreté,  jufqu’à  ce 
que  l’atmolphere  fût  plus  claire.  Dans  cette  vue , 
j’allai  me  placer  au-de(Ibus  du  cap  Hinching- 
broke ; & je  mouillai  par  huit  bradés , fond 
d’argile,  à l’ouverture  d’une  petite  anie  un  peu 
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en-dedans  du  cap  , h environ  un  quart  de  mille* 

1778.  de  la  côte. 

Mai.  je  mis  tout  de  fuite  les  canots  h la  mer  ; j’or- 
donnai aux  uns  de  fonder , & aux  autres  de  s’oc- 
cuper de  la  pêche.  Nous  tirâmes  la  feine  dans 
l’anfe  ; mais  ce  fut  fans  fuccès , car  le  filet  étoic 
déchiré.  Il  y eut  de  courtes  éclaircies  qui  nous 
montrèrent  les  terres  dont  nous  étions  environ- 
nés. Le  cap  nous  refioit  au  Sud-quart-Sud-Ouefh 
un  demi-rumb-Oueft,  à une  lieue;  nous  avions 
au  Sud  - Oueft  - quart  - Oueft , h cinq  lieues,  la 
pointe  occidentale  de  l’Entrée , & la  terre  de  ce 
côté  fe  prolongeoit  jufqu’à  l’Quefi-quart-Nord- 
Ouefi.  Nous  n’apperccvions  point  de  terre  entre 
ce  point  du  compas  & le  Nord-Eft-quart-Ouefi  ; 
& celle  qui  fe  trouvoit  dans  la  demicrc  direétion , 
paroifloit  fort  éloignée.  La  pointe  la  plus  occi- 
dentale, qui  fût  alors  en  vue  fur  la  côte  Nord, 
nous  refioit  au  Nord-Nord-Oucrt  un  demi-ruml> 
Ouefi,  à deux  lieues  : entre  cette  pointe  & la 
côte  au-deifous  de  laquelle  nous  mouillions,  il  y 
a une  Baie  d’environ  trois  lieues  de  profondeur  ; 
ion  côté  Sud-Eft  offre  deux  ou  trois  anfes  pa- 
reilles à celle  devant  laquelle  nous  avions  jetté 
l’ancre  ; & fit  partie  du  milieu  préfente  des  Ifies 
de  rochers. 

Je  chargeai  M.  Gore  de  defeendre  fur  ces  Ifies,. 
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& d’y  tuer,  s’il  étoit  poffible,  quelques  oifeaux  ■ 

bons  à manger.  Du  moment  où  il  en  approcha,  if/L 
vingt  hommes  fe  montrèrent  fur  deux  groflès  pi-  Mai', 
rogues , & il  crut  devoir  regagner  les  Vaiflèaux  : 
les  Sauvages , qui  le  fuivirent , ne  voulurent  pas 
venir  à la  hanche  de  nos  Bâtimens;  mais  ils  fe 
tinrent  h une  certaine  diftance , en  pouflànt  des 
cris,  en  étendant  & en  rapprochant  leurs  bras, 

& ils  entonnèrent  bientôt  une  chanfon  qui  ref- 
fembloit  exactement  h celles  des  habitans  de 
Nootka  : leurs  têtes  étoient  auffi  poudrées  de 
plumes.  L’un  d’eux  agitoit  en  l’air  un  habit 
blanc,  que  nous  prîmes  pour  un  témoignage  d’a- 
mitié ; un  autre  fe  tint  prefque  un  quart-d’heure 
debout  dans  fa  pirogue , entièrement  nud  , fes 
bras  étendus  en  croix , & fans  fe  mouvoir.  Les 
embarcations  n’étoientpas  de  bois,  comme  celles 
de  l’Entrée  du  Roi  George , ou  de  Nootka; 
des  lattes  fimples  en  compofoient  la  charpente , 

& des  peaux  de  veaux  de  mer  ou  d’autres  ani- 
maux pareils,  en  formoient  le  bordage  extérieur.  . 

Nous  répondîmes  à toutes  leurs  marques  de  bien- 
veillance; nous  employâmes  les  gelles  les  plus 
expreffifs  & les  plus  affectueux,  pour  les  engager 
h venir  à la  hanche  des  Vaifîcaux;  mais  nous  ne 
pûmes  les  y déterminer.  Quelques-uns  de  nos 
gens  répétèrent  plufieurs  des  mots  ordinaires  de 
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« la  langue  de  Nootka , tels  que  fcekè  malle  & 

1778.  mahook ; & les  Sauvages  ne  parurent  pas  les 
Mai.  comprendre.  Après  avoir  reçu  des  préfens  que 
nous  leur  jettâmes,  ils  le  retirèrent  vers  cette 
partie  de  la  côte  où  ils  s’étoient  embarqués  ; ils 
nous  firent  entendre  par  lignes,  que  nous  les  re- 
verrions lé  lendemain.  Deux  d’entr’eux  cepen- 
•dant,  qui  montoient  une  petite  pirogue,  demeu- 
rèrent près  de  nous  la  nuit,  vrail'emblablement 
avec  le  projet  de  piller  quelque  choie  , tandis 
que  nous  ferions  endormis  ; car  ils  s’en  allèrent , 
dès  qu’ils  s’upperçurent  qu’on  les  avoit  décou- 
verts. 

Durant  la  nuit,  le  vent  fouffia  avec  impétuo- 
fité  & en  rafales  du  Sud-Sud-Ell  ; il  fut  accom- 
pagné de  pluie  & d’un  ciel  très-épais  : il  fc  calma 
13.  le  13  h dix  heures  du  matin  , & l’acmofphcre 
étant  un  peu  plus  claire  , nous  appareillâmes , 
afin  de  chercher  un  endroit  bien  abrité,  où  nous 
pulïions  examiner  & arrêter  notre  voie  d’eau  : le 
mouillage  que  nous  occupions , étoit  trop  ex- 
pofé  pour  entreprendre  ce  travail.  Je  me  décidai 
d’abord  à remonter  la  baie,  devant  laquelle  nous 
avions  mouillé;  mais  la  beauté  du  ciel  m’infpira 
le  defir  de  gouverner  au  Nord  & de  remonter  la 
grande  Entrée  qui  fe  trouvoit  également  fur  no- 
tre route.  Dès  que  nous  eûmes  dépafië  la  pointe 

Nord- 
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Nord-Oueft  de  la  baie  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  ^ ...  1 ■ ■ 
nous  reconnûmes  que,  dans  cette  partie,  la  côte  177^* 
tourne  brufquement  à l’Eft  : je  n’en  fuivis  pas  la  Mai. 
direction , mais  je  continuai  à marcher  au  Nord, 
vers  une  pointe  de  terre  que  nous  appcrçûmes 
dans  cette  direction. 

Les  Naturels  qui  étoient  venus  nous  faire  vi- 
fite  la  veille  au  foir , revinrent  le  matin  fur  cinq 
ou  fix  pirogues,  mais  ils  arrivèrent  lorfque  nous 
étions  déjà  fous  voile  ; ils  nous  fuivirent  une 
demi-heure  fans  pouvoir  nous  atteindre.  Le  mau- 
vais temps  reparut  avant  deux  heures  de  l’après- 
midi  : la  brume  étoit  fi  épaifiè , que  nous  ne  pou- 
vions voir  d’autre  terre  que  la  pointe  dont  je  par- 
lois  tout-à-l’heure.  A quatre  heures  & demie, 
nous  étions  par  le  travers  de  cette  pointe  : nous 
trouvâmes  que  c’eft  une  petite  Ifle , fi  tuée  à en- 
viron deux  milles  du  Continent,  & nous  décou- 
vrîmes fur  la ;bande  orientale  une  belle  baie,  ou 
plutôt  un  havre  : nous  boulinâmes  vers  ce  mouil- 
lage fous  les  huniers  auxquels  on  avoit  pris  tous 
les  ris , & fous  les  balles  voiles.  Le  vent  fouffloit 
avec  force  du  Sud-Eft,  en  rafales  extrêmement 
impétueufes  & accompagnées  de  pluie.  Nous  ap- 
percevions  par  intervalles  la  terre  dans  toutes  les 
directions  ; mais,  en  général,  le  ciel  étoit  fi  bru- 
meux , que  nous  pouvions  voir  feulement  les 
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côtes  de  la  baie  vers  laquelle  nous  marchions. 

1778.  Lorfquc  nous  dépafsâmes  l’Ifle , la  fonde  rap- 

Mai.  porta  26  brades  fond  de  vafe;  elle  en  rapporta 
bientôt  après  60  & 70  fond  de  roche  ; mais  à 
1’entrce  de  la  baie,  elle  donna  de  30  à 6 braf- 
fes  : la  dernicre  fonde  fut  prife  près  de  la  côte. 
Enfin  , à huit  heures  , la  violence  des  rafales 
nous  obligea  h mouiller  par  13  brades,  avant  que 
nous  euffions  pénétré  dans  la  baie  auûi  loin  que 
je  le  projettois  ; mais  nous  nous  crûmes  heureux 
d’avoir  déjà  atteint  un  allez  bon  porte , car  la  nuit 
fut  extrêmement  orageufe. 

Le  mauvais  temps  n’empêcha  pas  trois  des  Na- 
turels de  venir  nous  voir  ; ils  arrivèrent  fur  deux 
pirogues  , qui  11’auroient  pu  en  porter  un  plus 
grand  nombre , car  elles  étoient  confinâtes  de  la 
même  maniéré  que  celles  des  Efquimaux  ; l’une 
avoir  deux  trous , & l’autre  n’en  avoir  qu’un. 
Chacun  de  ces  Sauvages  tenoit  un  béton  d’en- 
viron trois  pieds  de  longueur  , auquel  étoient 
attachées  de  gradés  plumes  ou  des  ailes  entiè- 
res d’oifeaux.  Ils  tournèrent  fouvent  ces  bâtons 
vers  nous , & félon  ce  que  nous  'conjecturâmes , 
dans  la  vue  de  nous  annoncer  leurs  difpofitions 
pacidques.  (a) 


(.ï)  L’équipage  de  Behring  fut  reçu,  en  1741, 
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Plufieurs  autres , déterminés  par  l’accueil  que  — — 
nous  fîmes  à ceux-ci , vinrent  nous  voir  fur  de  1778. 
grandes  & de  petites  pirogues,,  entre  une  & deux  Mai. 
heures  du  matin  du  jour  fuivant.  Ils  le  hafarde- 
rent  h monter  à bord , mais  après  que  quelques- 
uns  de  nos  gens  furent  entrés  dans  leurs  embar- 
cations. Parmi  ceux  qui  arrivèrent  fur  la  Réfo- 
îution , je  diftinguai  un  homme  d’un  moyen  tige , 
qui  avoit  une  phyfionomie  intéreiïànte  , & que 
je  reconnus  enfuite  pour  le  chef.  Des  peaux  de 
loutre  de  rticr  compofoient  fou  vêtement,  & un 
chapeau  orné  de  grains  de  verre  bleu  de  ciel , de 
la  taille  d’un  gros  pois,  & pareil  a ceux  que  por- 
tent les  habitans  de  l’Entrée  de  Nootka  , corn 
vroit  fi  tête.  Il  paroifioit  attacher  beaucoup  plus 
de  prix  à ces  grains  de  verre  , qu’à  nos  grains 
de  verre  blancs.  Ces  Sauvages  ellimoient  d’ail- 
leurs les  grains  de  verre , de  quelque  efpece  qu’ils 
fuilènt  ; & pour  en  avoir , ils  s’emprefferent  de 


exactement  de  la  même  maniéré  aux  Illes  Schuman 
&irt , fituées  fur  cette  côte  ; voici  le  pa(Tage  de  Mul- 
ler ; « On  fait  ce  que  c’eft  que  le  Calumet  que  les 
« Américains  Septentrionaux  préfentent  en  figne  de 
« paix.  Ceux-ci  en  tenoient  de  pareils  à leur  main. 
« C’étoient  des  bâtons  avec  des  ailes  de  faucon. 
« attachées  au  bout . » Découvertes  des  Ruffes  , 
pag,  368. 
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nous  donner  en  échange  tout  ce  qu’ils  pofle- 
1778.  doient , même  leurs  belles  peaux  de  loutre  de 
Mai.  nier.  Je  dois  obferver  qu’ils  mirent  plus  de  valeur 
h ces  fourrures  qu’aux  autres , mais  que  ce  fut 
après  que  nos  gens  eurent  montré  plus  d’empref- 
fement  pour  s’en  procurer  ; & même  que , de- 
puis cette  époque , ils  aimèrent  mieux  nous  cé- 
der des  habits  de  peaux  de  loutre  de  mer  , que 
des  habits  de  peaux  de  chat  fauvage  ou  de  mar- 
tres. La  même  chofc  étoit  arrivée  à l’ Entrée 
de  Nootka. 

• Ils  deliroient  auffi  du  fer  ; mais  ils  nous  en 
demandèrent  des  morceaux  d’au  moins  huit  à dix 
pouces  de  longueur  & de  trois  ou  quatre  doigts 
de  largeur;  ils  rejetterent  abfolument.les  petites 
pièces , & cet  article  étant  devenu  rare  dans  nos 
deux  vaifleaux , ils  en  obtinrent  de  nous  une 
quantité  peu  confidérable.  Les  pointes  de  quel- 
ques-unes de  leurs  piques  où  lances  étoient  de 
' ce  métal , d’autres  étoient  de  cuivre  : il  y en 
avoir  un  petit  nombre  d’os , matière  dont  les 
pointes  de  leurs  dards , de  leurs  traits , &c.  fe 
trouvèrent  compofés.  Je  ne  pus  déterminer  le 
Chef  à defeendre  fous  le  pont  ; & ni  lui , ni 
fes  camarades  11e  demeurèrent  long-temps  à bord  : 
mais , tant  que  dura  leur  vifite , il  fallut  les  fur- 
veiller  foigneufement , car  ils  montrèrent  bientôt 
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leurs  difpofitions  pour  le  vol.  Quand  ils  eurent 
paffé  trois  ou  quatre  heures  h la  hanche  de  la  17?^* 
Réfolution  , ils  nous  quittèrent  tous  , & ils  fe  Mai. 
rendirent  auprès  de  la  Découverte  : aucun  d’eux 
n’y  avoit  été  jufqu’alors , fi  j’en  excepte  un  homme 
qui  en  arriva  au  moment  où  ils  s’éloignoient  de 
nous,  & qui  les  y remena.  Je  penfai  qu’il  avoit 
remarqué  fur  le  vaiflëau  , des  chofès  qu’il  favoit 
être  plus  du  goût  de  les  compatriotes , que  ce 
qu’il  avoit  apperçu  fur  la  Réfolution  ; je  me 
trompois,  ainfi  qu’on  le  verra  bientôt. 

Dès  qu’ils  furent  partis , un  de  mes  canots  alla 
fonder  le  fond  de  la  baie.  Comme  le  vent  étoit 
modéré  , je  fongeois  à échouer  la  Réfolution , 
fi  je  venois  à bout  de  trouver  un  endroit  propre 
à arrêter  notre  voie  d’eau.  Les  Sauvages  ne  tar- 
dèrent pas  à s’éloigner  de  la  Découverte  , & 
au-lieu  de  revenir  près  de  nous  , ils  marchèrent 
vers  le  canot  occupé  à prendre  des  fondes.  L’Of- 
ficier qui  le  commandoit , obfcrvant  leur  manœu- 
vre, revint  à bord,  & il  fut  fuivi  de  toutes  les 
pirogues.  Le  détachement  fut  à peine  rentré  fur 
la  Réfolution , que  quelques-uns  des  Américains 
fautèrent  dans  le  canot , malgré  les  deux  hommes 
de  garde  que  nous  y avions  lailfés.  Les  uns  pré- 
fenterent  leurs  piques  à nos  deux  Sentinelles, 
d’autres  s’emparèrent  de  la  corde  qui  attachoit 
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rr:rr:  le  canot  à la  Résolution,  & le  relie  entreprit 

i“/8.  de  remmener  à la  remorque.  Mais  ils  le  relà- 

Mai.  cherent,  dès  qu’ils  nous  virent  difpofés  à le  dé- 
fendre par  la  force  : ils  en  fortircnt  pour  remon- 
ter fur  leur  embarcation.  Ils  nous  firent  ligne  de 
mettre  bas  les  armes,  & ils  lembloient  au  Ri  tran- 
quilles, que  s’ils  n’avoient  rien  fait  de  mal-hon- 
nête. Ils  avoient  formé , à la  hanche  de  la  Dé- 
couverte, une  autre  entreprilc,  peut-être  encore 
plus  audacîcufe.  L’homme  qui  étoit  venu  près  de 
nous , & qui  avoir  mené  les  compatriotes  vers 
l’autre  Vaillèau , avoir  examiné  toutes  les  écou- 
tilles de  la  Découverte , & n’appercevnnt  que 
l’Officier  de  Garde  & un  ou  deux  Matelots , il 
crut  fans  doute  qu’à  l’aide  de  fes  camarades , il 
pourroit  aifément  piller  le  vaillèau  du  Capitaine 
Clerke;  ce  projet  lui  parut  d’autant  plus  facile, 
que  la  Rêfolution  fe  trouvoît  à quelque  diftan- 
ce  : c’ell  sûrement  dans  cette  intention  qu’ils  s’y 
rendirent  tous.  Plulieurs  d’entr’eux  monteront  à 
bord  fans  aucune  cérémonie  ; ils  tirèrent  leurs 
couteaux  ; ils  firent  ligne  à l’Officier  & à l’un  des 
Matelots  qui  étoient  fur  le  pont , de  fe  tenir  à 
lccart,  & ils  promenèrent  leurs  regards  de  côté 
& d’autre , afin  de  voler  ce  qui  leur  conviendrait. 
Ils  s’emparèrent  d’abord  du  gouvernail  d’un  des 
canots , & ils  le  jetteront  à ceux  d’entr’eux  qui 
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fe  tenoient  dans  les  pirogues.  Ils  n’avoient  pas  —• 

eu  le  temps  de  découvrir  un  autre  objet,  qui  1778. 
plût  à leur  imagination  , lorfque  l’équipage  de  Mai. 
la  Découverte  prit  l’alarme  , & fe  montra  armé 
de  coutelas.  A cet  afpeét , les  voleurs  fc  retirè- 
rent dans  leurs  embarcations , avec  autant  d’affii- 
rance  & de  fang-froid , qu’ils  avoient  abandonné 
le  canot  de  la  Réfolution  : félon  Fobfervation 
du  Capitaine  Clerke,  ils  racontèrent  à ceux  qui 
n’avoient  pas  été  à bord  , de  combien  les  cou- 
teaux du  vaifleau  étoient  plus  longs  que  les  leurs. 

Mon  canot  prenoit  des  fondes  fur  ces  entrefai- 
tes ; ils  l’apperçurcnt , & ainfî  que  je  l’ai  déjà 
dit , ils  l’abordèrent  après  avoir  vu  échouer  leur 
projet  contre  la  Découverte.  Je  fuis  perfuadc 
que  s’ils  vinrent  nous  voir  de  fi  grand  matin, 
ils  comptoient  nous  trouver  endormis , & nous 
voler  à leur  aife. 

Ne  peut- on  pas  conclure  raifonnablement  , 
qu’ils  ne  connoiffoient  point  les  armes  à feu? 

S’ils  avoient  eu  la  moindre  idée  de  ces  machines 
meurtrières , ils  n’auroient  pas  ef%é  d’enlever 
un  de  mes  canots,  à la  portée  de  mon  artillerie, 

& à la  face  de  cent  hommes;  car  il  faut  ajouter 
que  la  plupart  de  nos  gens  les  regardoient.  Nous 
fouffrîmes  leur  audace  & leur  infolence  , & j’ai 
la  làtisfaélion  de  dire  que  nous  les  avons  laides , 
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fur  ce  point , dans  l’ignorance  où  nous  les  avons 
1778.  trouvés.  Ils  ne  nous  ont  jamais  vu  tirer  que  des 
Mai.  oifeaux. 

Au  moment  où  nous  allions  appareiller , afin 
de  pénétrer  plus  loin  dans  la  Baie , le  vent  & la 
pluie  reprirent  avec  la  même  force  qu’aupara- 
vant , en  forte  que  nous  fûmes  obligés  de  ref- 
ferrer  le  cable , & de  garder  notre  mouillage  : 
voyant  fur  le  foir  que  l’orage  ne  diminuoit  pas , 
& qu’il  faudrait  peut-être  attendre  quelques  jours 
pour  remonter  la  Baie  , je  réfolus  de  mettre 
mon  vaillèau  à la  bande , h l’endroit  où  nous 
étions , & je  l’amarrai  avec  une  petite  ancre  de 
toue  & une  hanfiere.  Lorfqu’on  fortit  l’ancre  du 
canot,  l’un  des  matelots  qui  n’eut  pas  allez  d’a- 
dreflc , ou  qui  manqua  d’expérience , fut  entraîné 
à la  mer  par  la  corde  de  la  bouée , & il  tomba 
au  fond  des  vagues.  Ce  qui  cil  bien  fingulier, 
dans  cet  mitant  critique , il  eut  la  préfence  d’ef- 
prit  de  fe  dégager  lui-même , & de  revenir  à la 
furface  de  l’eau , où  il  fut  repris  ayant  une  de  fes 
jambes  fraétqrée  d’une  maniéré  dangereufe. 
îg.  Le  15 , dès  le  grand  matin,  on  vira  la  Réfo- 
lution  en  quille , afin  d’arrêter  la  voie  d’eau  : en 
ôtant  le  doublage,  on  trouva  que  les  coutures 
du  bordagc  étoient  très-ouvertes  en-dedans  & au- 
delfous  des  préceintes , & on  vit  qu’en  plufieurs 
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endroits , il  n’y  avoir  pas  un  feul  morceau  d’é- 
coupe.  Tandis  que  les  Charpentiers  réparaient  1778. 
ces  dommages , nous  remplîmes  nos  futailles  'Mai. 
vuides  à un  ruiflèau  qui  couloit  près  de  nous.  Le 
vent  n’avoit  plus  la  même  force  ; mais  le  ciel 
étoit  épais  & brumeux,  & il  tomboit  de  la  pluie. 

Les  Naturels  qui  nous  avoienc  quittés  la  veille, 
au  retour  du  mauvais  temps , nous  firent  une 
aut  retire  dans  la  matinée  ; ceux  qui  arrivèrent 
les  premiers , montoient  de  petites  pirogues , & 
d’autres  parurent  enfuite  fur  de  grandes  embarca- 
tions , dont  l’une  portoit  vingt  femmes  & un 
homme , outre  des  enfans. 

Le  16  , au  foir  , le  ciel  s’éclaircit,  & nous  16. 
vîmes  que  la  terre  . nous  environnoit  de  tous  cô- 
tés. Nous  étions*  à l’ancre  au  côté  feptentrional 
de  Y Entrée , dans  un  endroit  marqué  fur  ma 
Carte  , par  le  nom  cTe  S nu  g Corner  Bay  , 

( Baie  du  réduit  fermé.  ) C’eft  en  effet  un 
lieu  bien  fermé  & bien  abrité.  Je  pris  avec  moi 
quelques  Officiers , & j’allai  en  examiner  le  fond  : 
nous  le  trouvâmes  à l’abri  de  tous  les  vents , & 
la  fonde  y rapportoit  de  fept  à trois  brades , 
fond  de  vafe.  Le  terrein  efi  bas,  près  de  la  côte, 
en  partie  nu  , ;&  en  partie  boifé.  La  partie  nue 
étoit  couverte  de  deux  ou  trois  pieds  de  neige  \ 
mais  on  en  appercevoit  très-peu  dans  les  bois. 
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Le  fonimcc  des  collines  voifines  ccoic  également 

1 778-  boifé;  mais  celles  qui  font  plus  avant,  dans  l’in- 
Mai.  térieur  du  pays,  paroifloient  des  rochers  pelés, 
enfevelis  fous  les  neiges.  L’ouverture  qui  produi- 
foit  notre  voie  d’eau  ayant  été  fermée , nous  ap- 
17.  pareillâmes  le  17,  h quatre  heures  du  matin.  Je 
gouvernai  au  Nord-Oued: , h l’aide  d’une  briie 
légère  de  l’Eft-Nord-Eil  ; jugeant  que  fi  cette 
entrée  offroit  un  paflnge  au  Nord  , il  dev^flfctre 
dans  cette  dire&ion.  Nous  fûmes  à peine  fous 
voile , que  les  Naturels  arrivèrent  fur  de  grandes 
& de  petites  pirogues.  Cette  vifite  nous  procura 
une  nouvelle  occafion  d’examiner  leur  figure , 
leurs  vêtemens,  &c.  &je  communiquerai  bientôt 
aux  Leéteurs  les  obfcrvations  que  nous  recueillî- 
mes ; ils  ne  paroifloient  avoir  d’autre  but  que  de 
fatisfaire  leur  curiofité , car*  ils  ne  firent  avec 
nous  aucune  efpece  d’échange.  Lorfque  nous 
eûmes  atteint  la  pointe  Nord-Ouefi:  du  bras  dans 
lequel  nous  avions  mouillé  , nous  reconnûmes 
que  le  flot,  pour  venir  dans  V Entrée,  fuivoit  le 
canal  par  où  nous  étions  arrivés.  Cette  remarque 
ne  détruifoit  pas  tout-h-fait  l’exiftence  d’un  paf- 
fage , mais  elle  n’étoit  point  favorable  h cette 
opinion.  Quand  nous  eûmes  doublé  la  pointe 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , nous  rencontrâmes 
beaucoup  de  fonds  demauvaife  tenue,  & un 
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grand  nombre  de  rochers  fubmergés , fitués  au 
milieu  du  meme  Canal , qui  a ici  cinq  ou  fix  177^>' 
lieues  de  largeur.  Le  vent:  nous  manqua  à cette  Mai* 
époque  , & il  fut  remplacé  par  des  calmes  & 
des  fouilles  légers , de  tous  les  points  du  compas*, 
en  forte  que  nous  eûmes  un  peu  de  peine  à.  for- 
tir  du  danger  qui  nous  menaçoit  ; enfin , h une 
heure,  à l’aide  de  nos  canots,  nous  parvînmes  à 
jetter  l’ancre  au-deflbus  de  la  côte  orientale  par 
treize  brafîès,  & environ  quatre  lieues  au  Nord 
de  notre  dernier  mouillage.  Le  Ciel  avoit  été 
très-brumeux  dans  la  matinée , mais  il  s’éclaircit 
enfuite  , & nous  eûmes  une  vue  diftincte  de 
toutes  les  terres  qui  nous  environnoient , & en 
particulier  de  la  portion  fituée  au  Nord , où  la 
côte  fcmbloit  être  fermée.  Il  nous  relia  peu  cF ef- 
poir  de  trouver  un  pafiage  ici , ou  même  de  tout 
autre  côté,  fi  nous  ne  regagnions  pas  la  haute  mer. 

Voulant  m’afiùrer  de  ce  point  d’une  maniéré 
plus  exaéte.,  je  chargeai  M.  Gore  de  prendre 
deux  canots  armés , & d’aller  examiner  le  bras 
feptentrional  ; j’ordonnai  au  Mafîer  d’emmener 
deux  autres  canots,  & de  reconnoître  un  autre 
bras  qui  fembloit  tourner  h l’Eft.  M.  Gore  & le 
Mafîer  revinrent  le  foir.  Le  dernier  me  rap- 
porta que  le  bras  où  je  l’avois  envoyé , coramu- 
niquoit  avec  celui  dont  nous  étions  venus  en 
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dernier  lien , & que  l’un  de  fes  côtés  croie  uni- 
quement formé  par  une  grouppe  d’Ifles.  M.  Gore 
me  dit  qu’il  avoit  vu  l’entrée  d’un  bras , dont 
l’étendue , félon  fon  opinion , fe  prolongeoit  fort 
loin  au  Nord-Eft  , & que  vraifemblablement  on 
pourroit  y trouver  un  paflàge  -,  mais  M.  Robert , 
l’un  des  Mates , que  j’avois  chargé  de  fuivre 
M.  Gore  , & de  lever  des  plans , croyoit  avoir 
vu  le  fond  du  bras.  La  diverfité  de  ces  deux 
opinions , & ce  que  j’ai  déjà  dit  du  flot  qui  ve- 
rnit du  Sud  dans  Y Entrée , rendoit  très-dou- 
teufe  l’exi'ftence  d’un  paflàgc  : comme  durant  la 
matinée , le  vent  étoit  devenu  favorable  pour  re- 
gagner la  haute  mer , je  réfolus  de  ne  pas  em- 
ployer plus  de  temps  à le  chercher  dans  un  en- 
droit qui  promettoit  fi  peu  de  fuccès.  Je  con- 
fidérai  d’ailleurs  , qu’en  fuppofant  la  terre  , à 
rOueft,  étant  compofée  d’Ifles,  conformément 
aux  dernicres  découvertes  des  Rafles,  (a)  nous 
ne  manquerions  pas  de  nous  élever  allez  avant 
dans  le  Nord , & d’arriver  à une  haute  latitude 
dans  la-  faifon  convenable , fi  nous  ne  perdions 


( a ) Il  patoît  que  le  Capitaine  Cook  fait  ici  allu- 
fion  à la  Carte  de  M.  Staehlin  , inférée  à la  tête  de 
Y Archipel  du  Nord,  publiée  à Londres  en  1774»  par 
le  Doéteur  Maty. 
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pas  notre  temps  à examiner  trop  en  détail , des 

lieux  où  un  partage  étoit  non-feulement  douteux,  1778. 
mais  invraifemblable.  Nous  étions  alors  plus  de  Mai. 
520  lieues  à l’Ouell,  d’une  partie  quelconque  de 
la  Baie  de  Baffln , ou  de  la  Baie  de  Huclfon.; 
s’il  y avoit  un  partage  , il  devoit  fe  trouver  en 
entier , ou  du  moins  en  partie  , au  Nord  du 
foixante-douzieme  degré  de  latitude.  Ça) 

Ayant  ainfi  pris  ma  réfolution,  nous  appareil- 
lâmes le  1 8 , à trois  heures  du  matin , avec  une  t g, 
jolie  brife  du  Nord;  nous  marchâmes  au  Sud,  & 
nous  redefeendîmes  X Entrée  ; nous  rencontrâmes 
des  fonds  de  mauvaife  tenue,  ainfi  que  le  jour 
précédent;  nous  ne  tardâmes  cependant  pas  à * 
nous  en  dégager,  «St  enfuite  une  ligne  de  qua- 
rante brades  ne  rapporta  jamais  de  fond.  Nous 
découvrîmes  alors  une  fortie  au  Sud-Ouefi,  de 
celle  par  laquelle  nous  étions  entrés  ; elle  abré- 
geoit  notre  chemin , & nous  en  profitâmes  ; elle 
crt  féparée  de  l’autre,  par  une  Ifle  qui  fe  pro- 
longe à dix-huit  lieues , dans  la  direction  du  Nord- 
Elt  & du  Sud-Ouefi.  J’ai  donné  à cette  Ifle  le 
nom  de  Montagu. 

Il  y a plufeurs  Iflcs  dans  le  canal  Sud-Ouefi  ; 


(a)  On  a dit  clans  l’Introdiittion , fur  quels  motifs 
h Capitaine  Cook  fondoit  fon  opinion. 
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•—■T  celles  qui  giflent  à l’entrée,  près  de  la  haute  mer, 
1778.  font  élevées  & de  roche  ; mais  celles  qui  fe  trou- 
Mai.  vent  en-dedans,  font  balles  ; comme  elles  n’of- 
froient  point  de  neiges,  & qu’elles  étoient  cou- 
vertes de  bois  & de  verdure,  je  les  ai  appellées 
Ifles  Vertes. 

Le  vent  paflà  au  Sud-Oued , & au  Sud-Oued- 
quart-Oucd , à deux  heures  de  l’après-midi , ce 
qui  nous  obligea  d’aller  au  plus  près.  Je  me  portai 
d’abord  à deux  milles  de  la  côte  orientale , & je 
virai  enfuite  vent  devant  , la  fonde  rapportant 
cinquante-trois  brades.  En  retournant  vers  l’Idc 
Montagu , nous  découvrîmes  une  chaîne  de  ro- 
chers , dont  les  uns  étoient  au-deiïus  de  l’eau , & 
les  autres  fubmergés  ; ils  giflent  à cinq  milles  en- 
dedans  , ou  au  Nord  de  la  pointe  feptentrionalc 
des  Ides  Vertes.  Nous  en  apperçûmes  enfuite 
quelques  autres  au  milieu  du  canal,  & plus  au 
largo  que  les  Ides.  Quoique  la  nuit  ne  fut  pas 
très-fombre , ces  rochers  me  firent  croire  que  la 
navigation  ne  feroit  pas  sûre , & j’attendis  le  jour 
en  louvoyant  au-dedous  de  l’Ide  Montagu , car 
la  profondeur  de  l’eau  étoit  trop  confidérable 
pour  mouiller. 

iy.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  le  vent 
devint  plus  favorable,  & nous  portâmes* fur  le 
canal,  entre  l’Ifle  Montagu  & les  Mes  Vertes  : 
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Ja  largeur  de  ce  canal  cil  de  deux  à trois  lieues , 

& fa  profondeur  de  trente-quatre  h dix-fept  braf-  1778. 
fes.  Le  vent  fut  très-foible  durant  toute  la  jour-  Mai. 
née , & li  huit  heures  du  foir  nous  eûmes  un  calme 
plat  : nous  mouillâmes  alors,  par  vingt-une  braf- 
fes,  fond  de  vafe,  à environ  deux  milles  de  l’Ifle 
Moniaga . Le  calme  dura  jufqu’à  dix  heures  du 
jnatin  du  jour  fuivant,  qu’il  s’éleva  une  petite 
brife  du  Nord  à l’aide  de  laquelle  nous  appareil- 
lâmes : h fix  heures  du  foir,  nous  nous  retrou- 
vions dans  la  haute  mer,  & nous  apperçûmes 
que  la  côte  fe  prolongeoit  à l’Ouell-quart-Sud- 
Oucft,  aufli  loin  que  pouvoit  s’étendre  la  vue. 


J 
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■fi  

CHAPITRE  V. 

.L'Entrée  que  nous  venions  de  quitter  a été 
appellée  Entrée  du  Prince  Guillaume.  Son 
étendue.  Defcription  de  la  figure  des  Sau- 
vages qui  l'habitent.  De  leurs  vôtemens. 
Ils  fie  coupent  la  levre  inférieure.  Qitel- 
ques  autres  de  leurs  ornement.  Leurs  ca- 
nots. Leurs  armes  & leur  équipage  de 
pèche  6?  de  chajfe.  Leurs  meubles.  Leurs 
outils.  Ufages  auxquels  ils  emploient  le 
fer.  Leurs  nourritures.  Leur  langue , & 
petit  Vocabulaire  de  leur  idiome.  Ani- 
maux. Oifeaux.  Poiffons.  D'oh  ils  ont  reçu 
le  fer  & les  grains  de  verre  qu'ils  pojfe - 
dent. 

■ ■ 3"  e donnai  le  nom  d’ Entrée  du  Prince  Cuil- 

1778.  laume , à l’Entrée  que  nous  venions  de  quitter. 

Mai.  Si  je  juge  de  cette  Entrée  par  ce  que  nous  en 
avons  vu , elle  occupe  au  moins  un  degré  & demi 
de  latitude,  & deux  de  longitude,  fans  parler  des 
bras  ou  des  branches  dont  nous  ne  connoidons 
pas  l'étendue  : la  direction  qu’ils  fembloienc 
prendre , ainfi  que  la  polition  & la  grandeur  des 

différentes 
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différences  Mes,  fituées  dans  l’intérieur  & aux 
environs,  fe  verront  mieux  dans  le  plan  qui  eft  1778. 
tracé  avec  autant  d’exaétitude , que  la  brièveté  Mai. 
de  notre  relâche , & d’autres  cire  on  (lances  défa- 
vorables, ont  pu  le  permettre. 

La  taille  des  Naturels  qui  vinrent  nous  faire 
plufieurs  vifîtes , tandis  que  nous  mouillions  dans 
l 'Entrée , n’étoit  pas  communément  au-deffùs  de 
la  taille  ordinaire,  & celle  d’un  grand  nombre  d’en- 
tr’eux,  fe  trouvoit  même  au-deflous.  Ils  avoient 
les  épaules  quarrées , de  larges  poitrines , le  col 
épais  & court , la  face  large  & applatie  ; la  partie 
la  plus  difproportionnée  de  leur  corps,  paroifloit 
être  leur  tête , laquelle  étoit  fort  groflè.  Quoique 
leurs  yeux  ne  fufiènt  pas  petits , ils  ne  fembloienc 
pas  allez  grands  pour  leur  vifage,  & leurs  nez 
offraient  une  pointe  pleine,  arrondie,  Crochue , 
ou  tournée  en  haut  h l’extrémité.  Ils  avoient  les 
dents  larges , blanches , égales , & bien  rangées  ; 
les  cheveux  noirs,  épais,  liflcs  & forts,  ik  en 
général , peu  ou  point  de  barbe  ; les  poils  de 
ceux  qui  en  avoient  autour  des  levres , étoient 
roides  ou  hériffés , & fouvent  de  couleur  brune  : 
plufieurs  des  vieillards  offraient  de  larges  barbes , 
épaiflès , mais  liflês. 

Quoiqu’ils  aient,  en  général,  la  même  pro- 
portion de  corps  & des  têtes  de  la  même 
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grollèur,  on  apperçoit  cependant  beaucoup  de 
1778.  variétés  dans  leurs  traits;  mais  il  en  elt  très-peu 
Mai.  qu’on  puiflè  trouver  jolis;  au  relie,  leur  phyfîo- 
nomie  annonce  communément  beaucoup  de  viva- 
cité, de  bonhommie  & de  franchife.  L’air  de 
plufieurs  d’entr’eux  étoit  chagrin  & réfervé.  Quel- 
ques-unes des  femmes  ont  le  vifage  agréable , & 
il  y en  a un  allez  grand  nombre , dont  on  recon- 
noît  aifément  le  lexe  par  leurs  traits,  qui  font 
plus  délicats;  mais  il  s’agit  ici  principalement  des 
plus  jeunes,  ou  de  celles  qui  font  d’un  moyen 
âge.  Nous  remarquâmes  des  femmes  & des  en- 
fans  qui  avoient  le  teint  blanc , mais  fans  aucune 
teinte  de  rouge.  La  peau  de  ceux  des  hommes 
que  nous  vîmes  nuds , étoit  brunâtre  ou  bafanée , 
ce  qu’on  ne  peut  guères  attribuer  à la  peinture , 
car  ils  ne  fe  peignent  pas  le  corps. 

Les  hommes,  les  femmes  & les  enfans,  s’ha- 
billent de  la  même  manière.  Leur  vêtement  ordi- 
naire eft  une  efpece  de  fouquenille  ou  plutôt  de 
robe,  qui  en  général  tombe  jufqu’à  la  cheville 
du  pied,  & quelquefois  jufqu’au  genou  feule- 
ment. Elle  offre  dans  la  partie  fupérieure  un 
trou , de  la  grandeur  précifément  nécellàire  pour 
recevoir  la  tête,  & elle  a des  manches  qui  des- 
cendent jufqu’au  poignet. 1 Ces  fouquenilles  font 
compofécs  de  fourrures  de  divers  animaux;  les 
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plus  communes  font  celles  de  loutres  de  mer,  — — 
de  renards  gris  , de  ratons,  & de  martes  de  pin  ; 1778. 
ils  emploient  auffi  beaucoup  la  peau  du  veau  de  Mai. 
mer , & en  général , ils  portent  toutes  ces  four- 
rures , le  poil  en  dehors.  Il  y a des  fouquenilles 
de  robes  d’oifeaux , dont  il  ne  relie  que  le  du- 
vet ; ils  collent  auffi  ce  duvet  fur  d’autres  fubf- 
tances.  Nous  vîmes  deux  ou  trois  habits  de  poils , 
pareils  à ceux  des  habitans  de  Nootka.  Les  cou-* 
tures  ou  les  points  de  réunion  des  différentes 
peaux , font  ornés  en  général  de  glands  ou  de 
franges  de  bandes  de  cuir  étroites,  tirées  des 
memes  fourrures.  Un  petit  nombre  d’entr’cux 
portent  une  efpece  de  chaperon  ou  de  collet; 
quelques-uns  ont  un  capuchon , mais  ils  ont  plus' 
fouvent  des  chapeaux  : tel  eft  leur  vêtement 
complet , lorfque  le  ciel  eft  beau.  Quand  il 
pleut,  ils  mettent  par-dcfïùs  la  première  fouque- 
nille,  une  fécondé  robe  de  boyaux  de  baleines, 
ou  d’un  autre  gros  animal,  difpofés  d’une  ma- 
niéré adroite,  & préparés  fi  habilement,  qu’ils 
refîèmblent  prefque  h la  feuille  de  nos  batteurs 
d’or.  Cette  fécondé  robe  ferre  le  col;  lés  man- 
ches defcendent  jufqu’au  poignet,  autour  duquel 
elles  font  attachées  avec  une  corde , & lorfqu’ils 
occupent  leurs  canots , fes  pans  font  relevés  par- 
deffus  le  trou  dans  lequel  ils  fe  trouvent  affis, 
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gass  en  force  que  leurs  pirogues  ne  peuvent  point 
1778.  embarquer  de  vagues  : elle  garantie  en  même- 
Mai.  teins  de  la  pluie , la  partie  de  leur  corps  qui  eft 
expofée  à l’air , car  elle  eft  aufli  impénétrable  à 
l’eau  qu’une  veflie.  Il  faut  la  tenir  toujours  hu- 
mide ou  mouillée,  fans  quoi  elle  a de  la  difpo- 
fition  à éclater  ou  à fe  rompre.  Elle  eft,  ainli 
que  la  fouquenille  ordinaire , compofée  de  peaux, 
& elle  reftèmble  beaucoup  au  vêtement  des  Groën- 
landois , tel  qu’il  eft  décrit  par  Crantz.  (a). 

En  général,  ils  ne  fe  couvrent  ni  les  jambes, 
ni  les  pieds;  mais  un  petit  nombre  d’entr’eux, 
portent  des  elpeces  de  bas  de  peaux , qui  remon- 
tent jufqu’h  mi-cuiflë,  & il  eft  rare  d’en  trouver 
un  qui  n’ait  pas  des  mitaines  de  pattes  d’ours. 


(a)  Voyez  Crantz , Hiftoire  du  Groenland,  tom.  I, 
j>ag.  136,  138;  outre  les  traits  de  reffemblance  que 
cite  le  Capitaine  Cook,  entre  les  Groënlandois  & les 
Américains  de  Y Entrée  du  Prince  Guillaume , le  Lec- 
teur en  trouvera  beaucoup  d’autres  dans  l’Ouvrage 
que  je  viens  d’indiquer.  Le  vêtement  de  la  peuplade 
de  Y Entrée  du  Prince  Guillaume , tel  que  le  décrit  le 
Capitaine  Cook , reflemble  aufli  à celui  des  habitans 
des  Ifles  Schumagîn , découvertes  en  1741,  par  Beh- 
ring. Voici  le  paflage  de  Muller  : « Leur  habille- 
nt ment  étoit  de  boyaux  de  baleine  par  le  haut  du 
« corps , &.  de  peaux  de  chien  marin  par  le  bas.  1» 
Découvertes  des  Rujfes , pag.  274. 
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Ceux  qui  portoient  quelque  chofe  fur  leur  tête,  1 '■  ■■ 
reffembloient  à cet  égard  k nos  amis  de  Noot-  1778. 
ha  : ils  avoient  des  chapeaux  élevés  de  paille,  ou  Mai. 
de  bois  qui  étoient  en  forme  de  cône  tronqué, 

& qu’on  pouvoit  prendre  pour  une  tête  de  veau 
marin  peinte. 

Les  hommes  coupent  ordinairement  leurs  che- 
veux , autour  du  cou  & du  front  ; mais  les  fem- 
mes les  laiflènt  dans  toute  leur  longueur  : la  plu- 
part- les  difpofent  en  touffe  fur  le  fommet  de  la 
tête,  & un  petit  nombre  les  nouent  comme  nous 
parderriere.  Les  deux  fexes  ont  les  oreilles  per- 
cées de  plufieurs  trous,  dans  le  bord  fupérieur 
& dans  le  bord  inférieur;  ils  y fufpendent  des 
paquets  de  ces  coquilles  tubuleufes  dont  les  ha- 
bitans  de  Nootka  fe  fervent  pour  le  même  ufa- 
ge.  La  cloifon  du  nez  eft  trouée  auffi  ; ils  y pla- 
cent fréquemment  des  tuyaux  de  plumes  , ou  des 
omemens  un  peu  convexes,  tirés  des  coquilla- 
ges dont  je  parfois  tout-h-l’heure , enfilés  à un 
cordon  ou  à une  corde  roide,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur , ce  qui  leur  donne  une  mine 
vraiment  grotefque  ; mais  quelques  individus  des 
deux  fexes  ont  une  parure  plus  extraordinaire  & 
plus  bizarre.  Leur  levre  inférieure  efl:  fendue  ou 
coupée  dans  la  direétion  de  la  bouche , un  peu 
au-de(ïous  de  la  partie  renflée  : cette  inciÇion, 
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qu’on  fuie  aux  enfàns  h l’époque  où  ils  te  tient 
encore,  a fouvent  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur, & par  la  contraction  naturelle,  lorfquœ 
la  plaie  eft  fraîche  , ou  par  une  répétition  de 
quelques  mouvemens  particuliers , elle  prend  la 
forme  des  levres,  & elle  devient  allez  confidéra- 
ble  pour  que  la  langue  la  traverfe.  Telle  étoit 
celle  du  premier  individu  que  vit  un  de  nos  ma- 
telots : il  s’écria  que  le  fauvage  avoit  deux  bou- 
ches ; & on  l’eût  cru  en  effet.  Ils  attachent  dans 
cette  bouche  artificielle , un  ornement  plat  & 
étroit,  tiré  en  grande  partie  d’un  coquillage  fo- 
lide  ou  d’un  os,  découpé  en  pièces,  femblables 
à de  petites  dents , qui  defeendent  prefque  juf- 
qu’à  la  bafe  ou  la  partie  la  plus  épailîè,  & qui 
ont  h chaque  extrémité  une  faillie  par  où  elles 
fe  fouticnncnt  : la  partie  découpée  en  dents  eft 
la  feule  qui  fc  voie.  D’autres  ont  feulement  la 
levre  inférieure  percée  de  différons  trous,  ils  y 
mettent  alors  des  coquillages  en  forme  de  clous, 
dont  les  pointes  fe  montrent  en-dehors,  & dont 
les  têtes  paroilïènt  en-dedans  de  la  levre , comme 
une  autre  rangée  de  dents  placées  immédiate- 
ment au-deflous  de  la  mandibule  inférieure. 

Tels  font  les  omemens  des  fabriques  du  pays, 
mais  nous  trouvâmes  .ici  beaucoup  de  grains  de 
verre,  manufacturés  en  Europe , la  plupart  d’un 
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bleu  pâle,  ils  les  fufpendent  h leurs  oreilles,  au- 
tour de  leurs  chapeaux , ou  au  trou  qu’offre  cha- 
cune des  pointes  du  bijou  qui  décore  leurs  lè- 
vres. A ce  premier  pendant  ils  en  attachent  quel- 
quefois d’autres  , & il  n’eft  pas  rare  de  voir 
cette  garniture  tomber  jufqu’au  bas  du  menton; 
dans  ce  dernier  cas , ils  ne  peuvent  faire  difpa- 
roîtrc  fi  aifément  leur  parure  des  levres  : quant  à 
celle  qu’ils  emploient  ordinairement,  ils  la  jet- 
tent en  dehors  avec  la  langue,  ou  ils  la  prennent 
dans  leur  bouche , félon  qu’ils  en  ont  la  fantaifie. 
Ils  portent  des  bracelets  de  grains , de  coquilla- 
ges d’une  forme  cylindrique,  compofés  d’une 
fubflance  qui  refïèmble  à l’ambre.  Plufieurs  coli- 
fichets qu’ils  placent  à leurs  oreilles  & à leur 
nez  font  auiïï  d’ambre.  En  général , ils  aiment  fi 
fort  la  parure  qu’ils  mettent  toutes  fortes  de 
chofes  dans  leur  levre  trouée  : nous  vîmes  un 
de  ces  fauyages  qui  y portoit  deux  de  nos  clous 
de  fer  , lefquels  fe  projetaient  en  faillie , & un 
fécond  qui  s’efforça  d’y  faire  entrer  un  gros  bou- 
ton de  cuivre. 

Les  hommes  enduifent  fouvent  leur  vifage  d’un 
rouge  éclatant  & d’une  couleur  noire , quelque- 
fois d’une  couleur  bleue  ou  d’une  autre  qui  a 
la  teinte  du  plomb , mais  ils  n’y  tracent  pas  de 
figures  régulières.  Les  femmes  efîàient  à quelques. 
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égards  de  les  imiter  , en  fe  barbouillant  le 
menton  d’une  fubflance  noire  qui  fe  termine  en 
pointe  fur  chaque  joue;  mode  allez  femblable  à 
celle  qui , au  rapport  de  Crantz  , Ça)  ell  très- 
répandue  parmi  jes  femmes  du  Groenland.  Ils 
ne  fe  peignent  point  le  corps , ce  qu’il  faut 
peut-être  attribuer  à la  difette  des  matières  pro- 
pres h cet  ufage , car  les  couleurs  qu’ils  appor- 
tèrent à notre  marché , dans  des  veilles , étoient 
en  petite  quantité,  Au  relie  , je  n’ai  jamais  vu 
de  Sauvages  qui  fe  donnent  plus  de  peine  que 
ceux-ci  pour  orner  ou  plutôt  pour  défigurer  leur 
perfonne. 

Ils  ont  deux  efpeces  de  canots , l’un  grand 
& ouvert , & l’autre  couvert  & petit.  J’ai  déjà 
dit  que  nous  comptâmes  vingt  femmes  & un 
homme  , outre  les  enfans  , dans  une  de  leurs 
grandes  pirogues.  J’examinai  attentivement  cette 
embarcation , & après  l’avoir  comparée  à la  def- 
cription  que  donne  Crantz  de  la  grande  piro- 
gue , ou  de  la  pirogue  des  femmes  du  Groen- 
land, j’ai  reconnu  qu’elles  font  confinâtes  l’une 
& l’autre  de  la  même  maniéré , que  les  diverfes 
parties  fe  correfpondent , que  toute  la  différence 
confifte  dans  la  forme  de  l’avant  & de  l’arricre , 


(<?)  Volume  I,  pag.  138. 
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& en  particulier  de  l’arriéré  qui  reflèmble  lin  peu  1 — ■ 

à la  tête  d’une  baleine.  La  charpente  eft  compo-  1 
fée  de  minces  pièces  de  bois , par-deflus  lefquel-  Mai. 
les  on  étend  des  peaux  de  veaux  marins  , ou 
d’autres  grands  animaux  , qui  forment  le  bor- 
dage.  Je  jugeai  auffi  que  les  petits  canots  font 
à peu  près  de  la  même  forme  & de  la  même 
matière  que  ceux  des  Groënlandois  {ci)  & des 
Efquimaux  : quelques-uns  de  ceux-ci , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé , portent  deux  hommes  ; ils  font 
plus  larges  en  proportion  de  leur  longueur,  que 
les  pirogues  des  Efquimaux , &•  l’avant  qui  fe 
recourbe  , reflemble  un  peu  au  manche  d’un 
violon. 

Les  armes  & les  inflrumens  de  pêche  & de 
chafîè  font  les  mêmes  que  ceux  des  Efquimaux 
& des  Groënlandois , & il  efl:  inutile  d’entrer  ici 
dans  des  détails,  puifqué  Crantz  les  a décrits 
d’une  maniéré  très-exaéle.  (Ji)  L’Auteur  que  je 
viens  de  citer  a parlé  de  tous  ceux  que  j’ai  vus , 

& chacun  de  ceux  dont  il  fait  mention , fe  trouve 
parmi  les  Sauvages  de  T Entrée  du  Prince  Guil- 
laume. Une  efpece  de  jaquette  ou  de  cotte  de 
mail,  compofée  de  lattes  légères,  jointes  enfemble 


(a)  Voyez  Crantz  , Vol.  I,  pag.  i<;o. 

{!>)  Vol.  I.  pag,  146.  On  les  y trouve  deflinés. 
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par  des  nerfs  d’animaux , forme  leur  armure  dé* 

1778.  fenfive;  elle  eil  extrêmement  flexible,  mais  en 
Mai.  même-temps  fi  ferrée  que  les  dards  & les  traits 
ne  peuvent  la  pénétrer  ; elle  ne  couvre  que  la 
poitrine,  l’eftomac  & le  ventre,  & je  pourrais 
la  comparer  h nos  corps  de  femmes. 

Aucun  de  ces  Sauvages  ne  réfidoit  dans  la 
Baie  où  nous  mouillâmes , ni  dans  les  endroits 
où  débarquèrent  les  diverfes  perfonnes  de  nos 
équipages , & nous  n’apperçûmes  pas  une  feule 
de  leurs  habitations;  je  n’avois  pas  le  temps  de 
faire  une  courfe  pour  acquérir  des  connoifiânces 
fur  cet  objet.  Parmi  les  meubles  domeftiques 
qu’ils  apportèrent  dans  leurs  pirogues,  nous  re- 
marquâmes des  plats  de  bois,  creux , d’une  forme 
ronde  & ovale , & d’autres  cylindriques  & beau- 
coup plus  profonds.  Les  flancs  étoient  d’une 
feule  piece,  & revêtus  de  lanières  de  cuir;  de 
petites  chevilles  de  bois  les  attachoient  au  fond. 
Nous  en  apperçûmes  de  plus  petits , & d’une 
forme  plus  élégante , qui  reifembloient  un  peu 
à nos  beurrieres  ovales;  ceux-ci  plus  creux  d’ail- 
leurs n’avoient  point  de  manches  ; ils  étoient 
d’un  feul  morceau  de  bois,  ou  d’une  fubflance 
de  la  nature  de  la  corne  ; & quelquefois  pro- 
prement fculptés.  Nous  vîmes  auffî  une  mul- 
titude de  petits  facs  quarrés  , compofés  des 
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memes  boyaux  que  la  fouquenille  dont  ils  fe  cou-  

vrent  lorfque  le  temps  eft  mauvais,  & femés  de  1778. 
petites  plumes  rouges  : ils  rcnfermoient  de  très-  Mai. 
beaux  nerfs  , & des  paquets  de  petites  cordes 
trelTées  d’une  maniéré  ingénieufe.  Ils  nous  appor- 
tèrent en  outre  une  multitude  de  paniers  mar- 
quetés, d‘un  tiffu  li  ferré  qu’ils  pouvoient  con- 
tenir de  l’eau;  des  modelas  en  bois  de  leurs  ca- 
nots ; un  grand  nombre  de  petites  images,  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur , de  bois , ou 
rembourrés , couvertes  d’un  morceau  de  fourrure , 

& ornées  de  petites  plumes,  avec  une  tête  gar- 
nie de  cheveux.  Je  ne  puis  dire  fi  c’étoit  des 
jouets  d’enfans  ou  fi  elles  repréfentoient  leurs 
amis  morts,  & fi  la  fuperfiition  en  tire  quelque 
parti.  Ils  ont  beaucoup  d’inftrumens  compofés  de 
deux  ou  trois  cerceaux  ou  de  pièces  de  bois  con- 
centriques, lefquels  offrent  au  milieu  deux  barres 
en  croix , par  où  on  les  empoigne  ; ces  barres 
portent  des  coquillages , fufpendus  à des  fils , qui 
fervent  de  grelots,  & qui  font  beaucoup  de  bruit 
lorfqu’on  les  fecoue  : ils  fendaient  leur  tenir  lieu 
du  grelot  des  Sauvages  de  Nootka , & peut-être 
qu’on  emploie  l’un  & l’autre  dans  les  mêmes  oc- 
cafions.  Ça) 


(a)  Le  grelot  en  forme  de  boule  trouvé  à peu  de 
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J’ignore  avec  quels  outils  ils  travaillent  leurs 

1778*  meubles  de  bois,  les  charpentes  de  leurs  canots 
Mai.  & leurs  autres  ouvrages  ; le  feul  que  nous  ayions 
vu  parmi  eus , étoit  une  hache  de  pierre , à-peu- 
près  de  la  forme  de  celles  d 'O-Taïti  & de  toutes 
les  Ifles  de  la  mer  du  Sud.  Ils  ont  un  grand 
nombre  de  couteaux  de  fer  ; quelques-uns  font 
courbés  ; il  y en  a de  très-petits , montés  fur  des 
manches  allez  longs , & dont  le  tranchant  e(l  un 
peu  concave , comme  quelques-uns  des  inflru- 
mens  de  nos  cordonniers.  Nous  apperçûmes  aufll 
des  couteaux  d’une  fécondé  efpece , qui  ont  quel- 
quefois deux  pieds  de  longueur , une  ligne  proé- 
minente au  milieu,  & prefque  la  forme  d’une 
dague;  ils  les  portent  dans  des  gaines  de  peau, 
fufpendues  autour  de  leur  cou  , par  une  laniere 
cachée  fous  leur  robe  ; ils  ne  fe  fervent  proba- 
blement de  ceux-ei  que  comme  d’une  arme 
meurtrière.  Au  relie,  chacun  de  leurs  ouvrages 
eft  achevé  comme  s’ils  avoient  un  aflortiment 
complet  de  nos  outils  ; & les  coutures  & les 
treflès  qu’ils  font  avec  leurs  nerfs;  les  marque- 
teries qu’offrent  leurs  petits  facs , peuvent  être 


diftance  de  cette  Entrée , par  Steller,  qui  accompagna 
Behring  en  1741 , paroît  être  deftiné  au  même  ufage. 
Voyez  Muller,  pag.  z6fc 
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comparés  à.  ce  qu’on  trouve  en  ce  genre  de  plus  — . . 

parfait  en  Europe.  En  un  mot,  fi  on  réfléchit  1778. 
à l’état  de  grofliéreté  & de  barbarie  dans  lequel  Mai. 
vivent  d’ailleurs  ces  Sauvages , à la  rigueur  de 
leur  climat,  aux  neiges  dont  leur  pays  eil  tou- 
jours couvert , & aux  miférables  outils  qu’ils 
emploient,  on  jugera  qu’aucune  nation  ne  peut 
être  mife  au-dcfli.is  d’eux  pour  l’efprit  d’invention 
& l’adreflè  de  fes  ouvrages  méchaniques. 

Nous  ne  leur  avons  vu  manger  que  du  poiflon 
fec,  & de  la  chair  grillée  ou  rôtie.  Nous  ache- 
tâmes de  cette  chair  ; elle  nous  parut  être  de  la 
chair  d’ours  ; mais  elle  avoit  un  goût  de  poiflon. 

Ils  fe  nourriflènt  auffi  de  la  racine  de  fougere , 
de  la  plus  grande  efpece , dont  j’ai  parlé  dans  la 
defeription  de  l’ Entrée  de  Nootka  : ils  la  font 
cuire  au  four  , ou  ils  l’apprêtent  d’une  autre 
maniéré.  Plufieurs  de  nos  gens  les  virent  encore 
manger,  fans  dégoût,  d’une  fubftance  que  nous 
avons  jugé  être  la  partie  intérieure  de  l’écorce 
du  pin.  Leurs  canots  étoient  remplis  de  vafes  de 
bois,  contenans  de  la  neige,  qu’ils  avaloient  avec 
avidité  : peut-être  qu’il  feroit  plus  pénible  pour 
dix  de  tranfporter  de  l’eau  dans  ces  vafes  ou- 
verts. Leur  maniéré  de  manger  eft  très-décente 
& très-propre  ; ils  avoient  grand  foin  d’enlever 
les  ordures  qui' adhéraient  aux  chofes  dont  ils' 
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i—  vouloient  fo  nourrir  ; & quoiqu’ils  mangent  quel- 

1778.  quefois  la  graillé  crue  de  certains  animaux  de 
Mai,  mer,  ils  ne  manquent  pas  de  la  divifer  en  bou- 
chées, avec  leurs  petits  couteaux.  Ils  font  très- 
propres  & très-décens  fur  leur  perfonne  ; leur 
corps  n’offre  ni  graillé  ni  faleté;  les  vafes  de 
bois  dans  lefquels  ils  femblent  mettre  leurs  ali- 
mens , étoient  en  bon  état,  ainfi  que  leurs  ca- 
nots , où  nous  n’apperçûmes  ni  défordre  ni  con- 
fulîon. 

Il  paroît  d’abord  difficile  d’apprendre  leur  idio- 
me : cette  difficulté  11e  vient  pas  de  ce  que  leurs 
mots  ou  leurs  fons  fe  trouvent  peu  diftinéts  ou 
confus,  mais  de  ce  que  les  termes  & les  fons 
qu’ils  emploient  ont  différentes  lignifications  ; car 
ils  fembloient  faire  fouvent  ufage  du  même  mot, 
en  lui  donnant  des  acceptions  très-diverfes.  Au 
refie  , fi  nous  avions  fait  un  plus  long  féjour 
parmi  eux,  nous  aurions  peut-être  reconnu  que 
e’étoit  une  méprife  de  notre  part.  Voici  les  feuls 
mots  que  j’ai  pu  me  procurer  & je  les  dois  à 
M.  Anderfon.  (V)  Les  Sauvages  de  Nootka  fe 


( a ) Le  Public  lui  doit  anfll  une  allez  grande  partie 
de  ce  Chapitre.  On  a entre-mêlé  les  remarques  de 
M.  Cook  des  Tiennes , qui  ne  manquent  jamais  de 
jetter  du  jour  fur  lé  point  qu'il  s’agit  d’éclairciK 
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lervoient  des  premiers  dans  le  même  fens , quoi-  ..... 
que  nous  n’ayions  pas  pu  d’ailleurs  obferver  d’a-  l77%- 
nalogie  entre  les  deux  dialectes.  Mai, 


Akashou , 
Namuk , 
Lukluk , 

Aa, 

Natooneshuk , 

Keeta, 

Naema , 

Ooonaka , 


Manaka, 

Ahlcu , 

Weena , ou  Vcena, 
Kcclashuk , 


Quel  eft  le  nom  de  cette 
chofe  ? 

Un  ornement  pour  l'o- 
reille\ 

Une  peau  brune  à longs 
poils , peut-être  celle 
d'un  ours. 

Oui. 

La  peau  d'une  loutre  de 
mer. 

Donnez-moi  quelque  chofe. 

Donnez-moi  quelque  chofe 
en  échange. 

De  moi , ou  appartenant 
à moi.  — ■ Voulez-vous 
échanger  cela  contre 
ceci  qui  m' appartient. 

Une  pique. 

Etranger  en  parlant  de 
quelqu'un. 

Boyaux  dont  ils  font  leurs 
robes. 
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■ Tavvuk, 

1 778-  Amilhcoo, 

Mai. 


Whaehai , 

Yaut , 

Chilke , 

Taiha , 

Tokke, 

( Tinke.  j 
Chukelo,  (a) 
Koeheene , 
Takulai , 
Keicliilho , 

Kleu , ou  Kliew , 
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Gardez  cela. 

Une  partie  de  la  peau 
d'un  ours  blanc  , ou 
peut-être  le  poil  qui  le 
couvroit. 

Garderai  -je  cela  ? Me 
donnerez-vous  cela  ? 

J'irai , ou  irai-je? 

Un. 

Deux. 

Trois. 

c *■ 

Ouatre  ? ....  ; 

. Cinq  ? 

Six  ? . 

Sept  P 

Huit? 


Quant  aux  animaux  de  cette  partie  du  Conti- 
nent de  l’ Amérique , je  dois  répéter  une  re- 
marque que  j’ai  faite  fur  ceux  de  l’Entrée  de, 
Nootka  : nous  ne  les  connoifïbns  que  d’après 


(<z)  M.  Anderfon  obferve  fur  ces  termes  numé- 
riques, qu’il  n’éft  pas  fûr  de  leur  fignification  par-delà 
le  trois  ; c’eft  pour  cela  qu’il  a marqué  les  termes 
lui  vans  d’un  point  d'interrogation. 


les 
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les  fourrures  apportées  par  les  Sauvages  à notre 
marché.  Ils  nous  vendirent  fur-tout  des  peaux  1778. 
de  veaux  marins , un  petit  nombre  de  renards , Mai. 
des  chats  blanchâtres,  ou  des  lynx,  des  martes 
communes  & des  martes  de  pin , de  petites  her- 
mines, des  ours,  des  ratons  & des  loutres  de 
mer.  Il  y avoit  plus  de  martes , de  ratons  & de 
loutres  que  d’autres  peaux  ; celles-ci  compofenc 
en  effet  le  vêtement  ordinaire  des  Naturels  ; mais 
les  fourrures  du  premier  de  ces  quadrupèdes, 
qui , en  général , étoient  d’un  brun  beaucoup 
plus  clair  que  celles  de  Nootka , furpafloient 
extrêmement  le  rèfle  en  finefle.  Les  loutres  Sc- 
ies martes  étoient  bien  plus  abondantes  ici  qu’à 
Nootka , mais  d’une  moindre  finede  &.  d’une 
moindre  épaiflèur,  quoique  d’une  plus  grande 
étendue , & elles  étoient  prefque  toutes  de  ce 
noir  lüftré , qui  e(l , fans  doute , ' la  couleilr  .dont 
on  fait  le  plus  de  cas.  Les  peaux  d’ours  & de 
veaux  marins , fe  trouveront  allez  communes  ; les 
demieres  étoient  blanches  en  général  & agréa- 
blement tachetées  detloîV,  ou  quelquefois  toutes 
blanches;  la  plupart  de  celles  d’ours,  étoient 
brunes,  ou  couleur  de  fuie. 

Nous  avions  vu  chacun  de  ces  animaux  h 
Nootka  ; mais  nous  en  apperçûmes  de  particu- 
liers à l'Entrée , dont  je  parle  dans  ce  chapitre; 
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tel  eft  Tours  blanc  : les  Naturels  nous  apporte- 
1778.  rent  plufieurs  morceaux  de  la  fourrure,  & même 
Mai.  des  fourrures  entières  de  quelques  individus  jeu- 
nes , d’après  lefquels  nous  ne  pûmes  déterminer 
leur  grandeur  en  pleine  croilïïincc.  Nous  y trou- 
vâmes auiîi  la  woh'erene , Ça")  qui  avoir  des  cou- 
leurs très-brillantes  ; une  efpece  d’hermine  plus 
grande  que  l’hermine  ordinaire  : c’eft  la  même  que 
celle  de  l’Entrée  de  Nootka  : elle  eft  tachetée 
de  brun,  & elle  n’a  guères  de  noir  que  fur  la 
queue,  Nous  achetâmes  auiïi  la  fourrure  de  la 
tête  d’un  grand  animal,  dont  nous  ne  pûmes  re- 
connoître  prçcifément  Tcfpece  ; nous  jugeâmes 
cependant  fur  la  couleur , fur  la  longueur  & la 
qualité  des  poils , fur  le  peu  de  reflèmblançe 
qu’elle  avoit  à celle  d’aucun  quadrupède  terref- 
tre,  que  ce  pouvoir  être  le  male  du  grand  ours 
de  mer.  L'une  des  plus  belles  peaux , qui  l'om- 
ble particulière  à cet  endroit , car  jufqu’ici  nous 
n’en  avions  pas  remarqué  de  pareilles , eft  celle 
d’un  petit  animal  d’environ  dix  pouces  de  lon- 
gueur , qui  a le  dcfllis  du  dos  brun , ou  couleur 
de  rouille , avec  une  multitude  de  taches  d’un 


( a ) Nous  n’avons  pu  découvrir  de  quel  quadrupède 
il  s’agit  ici , & nous  avons  confervé  le  mot  de  l’Ori- 
ginal. 
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blanc  Me,  & les  flancs  d’un  cendré  bleuâtre,  — « 
parfemé  aufïï  des  taches  dont  je  viens  de  parler:  1778. 
la  queue  n’cxcede  pas  le  tiers  de  la  longueur  du  Mai, 
corps,  & elle  efl  couverte  fur  les  bords  de  poils 
blanchâtres.  C’efl  fans  doute  le  même  auquel 
M.  Staehlin  donne  Je  nom  de  fouris  des  champs 
tachetée,  dans  fit  courte  defcription  du  nouvel 
Archipel  du  Nord;  (Vf)  mais  n’ayant  examiné 
que  des  peaux  imparfaites , je  ne  puis  dire  s’il 
efl  de  l’efpece  de  Ja  fouris,  ou  de  l’écureuil: 

M.  Anderfon  étoic  difpofé  à croire*  que.  c’ell 
l’animal  décrit  par  M.  Pennant , fous  le  nom -de 
marmotte  de  Cafan.  La  multitude  de  fourrures, 
annonce  que  les  efpeces-  des  animaux  que  je  viens 
d’indiquer,  font  très-répandues  ; il  'faut  obferver 
que  nous  ne  vîmes  ni  des  peaux  de  renne  , ni 
des  peaux  de  daim.  L 
Parmi  les  oifeaux.,  que,  j’ai  cités,  en  faifant  la 
defcription  de  Nootka , nous  ne  trouvâmes  ici 
que  l’aigle  à tête  blanche,  le  nigaud,  l’alcyon 
du  le  grand  martin-pêcheur , lequel  avoit  des 
couleurs  trcs-brillantes,  le  colibri,  qui  vint  fou- 
vent  voltiger  autour  du  vaiffeau , tandis  que  nous 
étions  à l’ancre  : il  cil  difficile  que  ce  dernier 
paflc'  l’hiver  dans  un  climat  fi  rigoureux.  Les 


(<j)  Defcription  de  Kodjiak , pag.  31  & 34. 
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= oifeaux  aquatiques  que  nous  apperçûmes,  étoicnt 
1 778*  des  oies,  une  petite  efpece  de  canard,  prefque 
Mai.  pareille  à celui  que  j’avois  trouvé  à la  terre  de 
Kerguelen;  une  autre  efpece,  qu’aucun  de  nous 
ne  connoiHoit , & quelques-unes  des  pies  de  nier 
à bec  rouge , que  nous  avions  vus  à la  terre 
Van-Bïemeii  & h la  Nouvelle-Zélande.  Ceux 
de  nos  gens  qui  defeendirent  fur  la  ' côte , tue-, 
rent  une  gelinote  à longue  queue , une  bécaffine 
& des  pluviers.  Quoique  les  oifeaux  aquatiques* 
& en  particulier  les  canards  & les  cfpcces  qui 
fréquentent  les  côtes , fc  montraflent  en  aflez 
grand  nombre,  ils  étoient  frfauvages  qu’on  ne 
pouvoit  guères  les  mettre  h la  portée  du  fufil, 
en  forte  qu’ils  nous  offrirent  peu  de  rafraîchiflè- 
mens.  Le  canard  dont  je  parfois  tout-àTheure, 
cil  aufïï  gros  que  le  canard  fauvage  ordinaire; 
il  .eft  d’un  noir  foncé  , il  a la  queue  courte  & 
épointée,  les  pieds  rouges,  le  bec  blanc,  teint 
de  rouge  vers  l’extrémité,  & de  chaque  côté 
une  large  tache  noire  prefque  quarréc,  auprès 
de  la  bafe  où  il  s’élargit  : il  porte  fur  le  front 
une  tache  blanche  triangulaire , & une  autre  plus 
coniidérable  fur  le  derrière  du  cou.  Les  couleurs 
de  la  femelle  font  beaucoup  moins  vives,  & fon 
bec  n’a  aucune  des  jolies  teintes  de  celui  du  mâle, 
fi  j’en  excepte  deux  points  noirs  qui  font  obfcurs. 
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Il  y a de  plus  une  efpcce  de  plongeon,  qui 
femble  particulière  à cctcc  Entrée  ; il  eft  h-peu-  1778 
près  de  la  groiïcur  d’une  perdrix  ; il  a le  bec  Mai 
court,  noir  & comprimé;  la  tête  & la  partie 
fupérieure  du  col  d’un  brun  noir , le  relie  d’un 
brun  foncé , ondoyé  d’un  noir  mat , excepté  le 
délions  qui  ell  par-tout  d’une  teinte  noirâtre  fe- 
mée  de  points  blancs.  Un  autre  individu , que 
nous  examinâmes  (Vêtait peut-être  une  femelle) 
avoit  la  partie  fupérieure  du  corps  plus  noire, 

& la  partie  inférieure  plus  blanche.  Nous  remar- 
quâmes d’ailleurs  un  petit  oifeau  de  terre  de  Fef- 
pece  du  pinçon , à-peu-près  de  la  grollèur  du 
bruant;  mais  nous  préfumâmes  que  c’étoit  un 
des  oifeaux  qui  changent  de  couleur  avec  la  fai- 
fon  & félon  les  climats  qu’ils  habitent  : il  offroit 
alors  une  couleur  d’un  brun  obfcur,  une  queue 
*ougeâtre;  l’individu  que  nous  prîmes  pour  un 
mâle , avoit  une  large  tache  jaune  au  fonunet  de 
la  tête , & d’autres  noires  dans  la  partie  fupé- 
rieure du  col;  mais  les  taches  noires  fe  lou- 
voient fur  la  poitrine  de  la  femelle. 

Nous  ne  nous  procurâmes  d’autres  poiiïons 
que  des  torsk  Ça)  & des  plies;  les  Naturels 

(a)  Les  Yâiologiftes  François  chercheront  le  nom 
«]u’il  faut  donner  à ce  poiffon  dans  notre  langue.  Note 
d u Traducteur. 

N 3 


xp8  Troisième  Voyage 
aua:  nous  vendirent  la  plupart  de  ceux  que  nous  man- 
1778.  geâmes;  nous  prîmes,  autour  du  vaifîèau,  un 
Mai.  petit  nombre  de  fculpins , des  étoiles  pourprées , 
qui  avoient  1 7 ou  18  rayoïis.  Nous  obfervâmes 
que  les  rochers  font  preique  dénués  de  coquilla- 
ges ; mais  nous  apperçCunes  des  crabes  d’une 
grofïcur  confidérable. 

Nous  ne  vîmes  de  métaux  que  du  cuivre  & 
du  fer;  l’un  & l’autre,  mais  fur-tout  le  dernier, 
étoient  en  fi  grande  abondance , qu’ils  formoienc 
les  pointes  de  la  plupart  des  traits  & des  lances. 
Les  Sauvages  fe  peignent  avec  un  ocre  rouge 
qui  ell  trcs-calïïint  & onétueux , ou  avec  un  mi- 
nerai de  fer,  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  cinabre;  avec  un  fard  bleu  & brillant,  dont 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  des  échantillons, 
& du  plomb  noir.  Chacune  de  ces  fubftanccs 
paroît  être  rare;  car  les  Naturels  en  apportèrent 
une  petite  quantité  de  la  première  & de  la  der- 
nière , & ils  fcmbloient  la  conferver  foigneu- 
fement. 

Peu  de  végétaux  frappèrent  nos  regards  ; on 
ne  voit  guères  dans  les  bois  que  le  pin  du  Ca- 
nada, & le  Spruce  : il  y en  avoit  quelques-uns 
d’aiïèz  gros. 

Ces  Sauvages  doivent  avoir  reçu,  d’une  Nation 
civilifce , les  grains  de  verre  & le  fer  que  nous 
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trouvâmes  parmi  eux.  Les  obfervations  inférées  — -«J 
plus  haut,  prouvent,  d’une  maniéré  à-peu-près  17-0, 
sûre , qu’ils  n’a  voient  jamais  communiqué  dircc-  Mai. 
tement  avec  des  Européens  ; il  ne  relie  plus  qu’à 
déterminer  d’où  leur  venoicnt  ces  ouvrages  de 
nos  manufaétures.  Il  paroît  qu’ils  les  ont  reçus 
par  l’entremife  des  Tribus  établies  dans  l’intérieur 
des  terres,  depuis  la  Baie  à' lludfon , ou  depuis 
nos  établifièmens  fur  les  lacs  du  Canada.  Selon 
une  autre  fitppofition  qui  n’effc  pas , il  eft  vrai , 
auffi  vraifemblable,  les  navires  Rullès  qui  partent 
du  Kamtchatka , ont  déjà  étendu  leur  com- 
merce jufqu’ici , ou  du  moins  les  habitans  des 
Ides  des  Renards , les  plus  orientales , commu- 
niquent le  long  de  la  Côte , avec  ceux  de  l’ En- 
trée du  Prince  Guillaume,  (ci) 

(^)  Muller,  dans  fa  relation  du  Voyage  fait  par 
Behring  en  1741  à la  Côte  à’ Amérique , cite  un  fait 
qui  femble  décider  cette  queftion.  D’après  le  paffage 
qu’on  va  lire,  il  paroît  que  les  Ruffes  trouvèrent  du 
fer  aux  Mes  Schumagin  : « Un  feul  homme  avoit  un 
» couteau  pendu  à fa  ceinture , qui  parut  fort  fm- 
« gulier,  à nos  gens  par  fa  figure.  Il  étoit  long  de 
i>  huit  pouces,  fort  épais,  & large  à l’endroit  où  de- 
» voit  être  la  pointe.  On  ne  peut  favoïr  quel  étoit 
3»  l’ufage  de  cet  outil.  3>  Découvertes  des  Ruffes  ,•  p.  274. 

S’il  y avoit  du  fer  parmi  les  Naturels  de  cette  par- 
tie de  la  côte  d’Amérique  , avant  qu’elle  fût  décou- 
verte par  les  Ruffes,  & a vaut  que  les  Négocia»* 
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Quant  au  cuivre , il  femble  que  les  Sauvages 
fe  le  procurent  eux-mêmes,  ou  du  moins  il  pallè 
en  peu  de  mains  avant  de  leur  arriver , car  lorf- 
qu’ils  nous  demandoient  quelque  chofe  en  échange 
de  leurs  richeflês,  ils  avoient  coutume  de  nous 
faire  entendre  qu’ils  pofledoicnt  une  allez  grande 
quantité  de  ce  métal , & qu’ils  n’en  voûtaient 
pas  davantage. 

En  fuppofant  qu’ils  ont  reçu  de  la  côte  orien- 
tale du  Nouveau -Monde  des  ouvrages  de  nos 
manufaétures  E Europe,  par  l’entrcmife  des  peu- 
plades , établies  dans  l’intérieur  du  pays , il  ell 
allez  fingulier  toutefois  qu’ils  n’aient  jamais  donné 
en  échange  des  fourrures  de  leurs  loutres  de 
mer  ; car  s’ils  en  avoient  donné , on  auroit  dû  en 
voir , à une  époque  quelconque , aux  environs 
de  la  Baie  d 'Htidfon  , & je  ne  fiche  pas  qu’on 
y en  ait  vues.  Pour  répondre  à cette  queftion 
difficile , il  convient  de  faire  valoir  l’éloignement 
où  fe  trouve  l'Entrée  du  Prince  Guillaume , 


«lu  Kamtchatka  y apportaflent  des  objets  de  com- 
merce;, n’eft-il  pas  clair  que  la  Peuplade  de  Y Entrée 
du  Prince  Guillaume , ainfi  que  celle  des  Mes  Schu- 
magin , a dû  tirer  ce  métal  de  la  feule  fource  qui 
femble  à fa  portée , c’eft-à-dire , des  établiffemens 
Européens , qu’on  trouve  lur  la  côte  Nord-Efi:  du 
Nouveau-Monde  ? 


ÛOÏ 
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à l’égarcl  de  la  baie  d 'Iiudfon  ; quoique  cette 
diftance  n’empêche  pas  les  marchandifes  Euro-  1778. 
péennes  d’arriver  fi  loin , parce  qu’elles  font  d’un  Mai, 
prix  infini  aux  yeux  des  Sauvages , elle  peut  em- 
pêcher les  fourrures , qui  font  des  chofes  com- 
munes , de  fe  porter  au-delà  de  deux  ou  trois 
différentes  Tribus  : ces  Tribus  intermédiaires  les 
emploient  vraifemblablement  à fe  vêtir , & elles 
en  envoient  du  côté  de  l’Eft,  jufqu’au  point  où 
l’on  rencontre  des  Négocians  d’ 'Europe , d’au- 
tres, qu’elles  effiment  moins , parce  qu’elles  vien- 
nent des  animaux  de  leur  pays. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  de  la  reconnoifj'ance  de  la  Côte  ^'Amé- 
rique. Cap  Elifabcth.  Cap  Saint-Hermogenes. 
La  Relation  du  Voyage  de  Behring  eji 
très  - défe&ueufe.  Pointe  Banks.  Cap  Dou- 
glas. Cap  Bède.  Mont  Saint-Auguftin.  Efpoi f 
de  trouver  un  paffage  da?is  une  Entrée  que 
mus  découvrons.  Les  Vaijfeaux  remontent 
cette  Entrée.  Indices  sûrs  que  c'cjl  une  ri- 
vière. Elle  ejl  appellée  Riviere  de  Cook.  Les 
Vaijfeaux  la  redefeendent.  Nous  recevons 
différentes  vijites  des  Naturels.  Le  Lieu- 
tenant King  débarque  & prend  poffèjfon 
du  Pays.  Ce  qu’il  nous  dit  à [on  retour. 
La  Réfolution  échoue  fur  un  bas  -fond. 
Réflexions  fur  la  Riviere  de  Cook.  Caufes 
des  marées  confidérables  qidon  y éprouve. 

.■  Lorsque  j’eus  quitté  Y Entrée  du  Prince 

l77 Guillaume , je  gouvernai  au  Sud-Oued,  à l’aide 
Mai.  j’qne  jolie  brife  du  Nord-Nord-Eft.  Il  furvint, 
-* 0i  à quatre  heures  du  matin  , un  calme  qui  fut 
fuivi  bientôt  après , d’une  brife  du  Sud-Oued: 
comme  le  vent  fraîchit  & tourna  au  Nord-Oued, 


177S. 
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nous  continuâmes  à nous  étendre  au  Sud-Oueft, 

& nous  dépafsâmes  un  promontoire  élevé , fitué 
par  59  degrés  10  minutes  de  latitude,  & 207  de- 
grés 45  minutes  de  longitude.  Il  fut  découvert 
le  jour  de  l’anniverlaire  de  la  nailfance  de  la  Prin- 
celfe  Elifabeth , & je  lui  ai  donné  le  nom  de 
Cap  Elifabeth.  Nous  n’appercevions  point  de 
terre  par-delà  , en  forte  que  nous  efpérâmcs  un 
moment  que  c’étoit  l’extrémité  occidentale  du 
Nouveau-Monde  ; mais  nous  ne  tardâmes  pas  à 
rcconnoître  notre  méprife,  car  de  nouvelles  côtes 
s’offrirent  à nos  regards  dans  l’Ouell-Sud-OuelL 

Le  vent , qui  étoit  devenu  très-impétueux , 
nous  porta  allez  loin  de  la  côte.  Il  diminua  dans 
l’après-midi  du  22 , & nous  nous  rapprochâmes 
du  Cap  Elifabeth , qui  le  lendemain  à midi  nous  23. 
refloic  à l’Oueft  à dix  lieues  de  dillance.  Nous 
découvrîmes  en  même-temps , au  Sud  77  degrés 
ûueft , une  nouvelle  côte  qui  nous  parut  join- 
dre le  Cap  Elifabeth  à la  terre  que  nous  avions 
vue  à l’Oueft. 

Le  vent  fouffloit  toujours  de  la  partie  de  l’Oucll, 

& je  marchai  au  Sud  jufqu’a  midi  du  lendemain;  24. 
nous  étions  alors  à trois  lieues  de  la  côte  que 
nous  avions  découverte  Je  22  : elle  formoit  ici 
une  pointe  qui  nous  refloic  à l’Oueft-Nord-OuelL 
Nous  apperçCimes  une  plus  grande  étendue  de 
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terre,  qui  fe  prolongeoit  au  Sud,  jufqu’au  Sud- 
1778.  Sud-Efi.  Cette  partie  de  la  côte  fc  trouvoit  à la 
Mai.  diilauce  de  12  à 15  lieues.  On  y voyoit  une 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige , qui 
s’ctendoient  au  Nord-Oued;  par-delà  la  première 
terre,  que  nous  prîmes  pour  une  Ide,  parce  qu’elle 
étoit  couverte  d’une  quantité  peu  confidérable 
de  neige.  La  pointe  dont  je  viens  de  parler  elt 
par  58  degrés  15  minutes  de  latitude  & 207  de- 
grés 42  minutes  de  longitude,  & ce  que  je  puis 
recueillir  de  la  relation  du  Voyage  de  Behring,, 
& de  la  Carte  qui  l’accompagne  dans  l’édition 
Angloife,  (7/)  me  perfuade  que  ce  doit  être  le 
Cap  Saint-Hermogenes  de  ce  Navigateur.  Mais 
les  détails  relatifs  à fon  Voyage  font  fi  abrégés, 
& la  carte  elt  d’une  fi  grande  inexactitude , qu’il 
elt  à peine  podible , d’après  le  Journal , ou  d’a- 
près la  Carte , ou  d’après  la  comparaifon  de  l’un 
& de  l’autre , de  trouver  aucun  des  endroits  vus  par 
ce  Navigateur , ou  aucun  de  ceux  où  il  a touché. 
S’il  me  falloir  donner  mon  opinion  fur  la  route 
de  Behring  , je  fuppoferois  qu’il  rencontra  le 
Continent  S Amérique  près  du  Mont  Beau- 


(«)  Le  Capitaine  Cook  veut  parler  ici  de  l’Ou- 
vrage de  Muller,  dont  on  avoit  publié  une  Traduc- 
tion à Londres , quelques  temps  avant  fon  départ. 
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Temps , mais  je  ne  fuis  point  du  tout  sûr  que  la 
baie  à laquelle  j’ai  donne  fon  nom,  foit  celle  où  1778. 
il  mouilla,  & je  ne  fuis  pas  sûr  non  plus,  que  la  Mai. 
montagne  appellée  par  moi  Saint-Elie , foit  la. 
montagne  très-fenfible  qu’il  a appellée  du  même 
nom.  Quant  à fon  Cap  Saint-Elie , j’ignore  ab- 
folument  où  l’on  doit  le  placer. 

Au  côté  Nord-Ell  du  Cap  Saint-ITermoge- 
nes , la  côte  tournoit  vers  le  Nord-Oued: , & pa- 
roifïoit  entièrement  détachée  de  la  terre  que  nous 
avions  vue  la  veille.  La  Carte  citée,  ci-defTus, 
préfente  un$fpace  où  l’on  fuppofe  que  Behring 
n’apperçut  point  de  terre.  Cette  lacune  efl  favo- 
rable aux  'obfervatioris  plus  récentes  , publiées 
par  M.  Staehlin  , qui  prend  pour  un  grouppe 
d’Illes,  le  Cap  Saint-Iiermogenes  , & toutes 
les  côtes  que  Behring  découvrit  au  Sud,  & qui 
place  Saint-Iiermogenes  parmi  celles  qui  font 
dénuées  de  bois.  Ce  que  nous  vîmes  , fcmbloit 
confirmer  cette  opinion , & tout  nous  donna  l’ef- 
poir  de  trouver  ici  un  paflagç  au  Nord,  fins  être 
obligés  de  nous  porter  plus  loin  au  Sud-Oueft. 

De  légers  fouilles  de  vent  & des  calmes  nous 
retinrent , par  le  travers  du  cap  , jufqu’h  deux 
heures  du  matin  du  jour  fui  vaut;  il  s’éleva  alors'  25, 
une  brife  du  Nord-Ell:  : nous  gouvernâmes  au 
Nord-Nord-Oued:  le  long  de  la  côte  , & nous 
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rrr-r;  reconnûmes  bientôt  que  la  terre  du  Cap  Saint * 

’i 77%'  Hermogenes  ed  une  Ifle  d’environ  fix  lieues  de 
Mai.  circonférence , féparée  de  la  côte  adjacente , par 
un  canal  d’une  lieue  de  largeur.  On  rencontre, 
à une  lieue  & demie  au  Nord  de  cette  Ific , des 
rochers  qui  font  au-dedus  de  l’eau , fur  la  bande 
Nord-Ed  defquels  la  fonde  rapportoit  de  trente 
à vingt  brades. 

A midi , l’Ifle  Saïnt-Hermogenes  nous  ref- 
toit  au  Sud  un  demi-rumb-Efl , h huit  lieues,  & 
la  terre  qui  gît  au  Nord-Oued , fe  prolongeoic 
du  Sud  un  demi-rumb-Oued  , ptffque  jufqua 
l’Oued.  Elle  étoit  terminée,  dans  cette  dernière 
direction,  par  une  pointe  badè  éloignée  alors  de 
cinq  lieues  , que  j’appellai  pointe  Banks.  La 
Rêfolution  fe  trouvoit  par  58e'  41 1 de  latitude, 

& eo/d  44'  de  longitude.  Nous  appercevions , 
dans  le  Nord-Oued  un  demi-rumb-Nord , la  terre 
que  nous  fuppodons  réunir  le  Cap  Elifabeth 
avec  cette  côte  Sud-Oued.  Je  gouvernai  direc-, 
tement  fur  elle , & à mefure  que  nous  en  ap- 
prochâmes , je  reconnus  que  c’étoit  un  grouppe 
de  hautes  Ides  & de  rochers  complètement  fé- 
parés  de  toute  autre  terre.  Comme  elles  offraient 
une  furlace  très-nue  , je  les  ai  appellécs  IJlcs  ' 
fîérUes  ; elles  giflent  par  59e’  de  latitude  & à-peu- 
près, -fur  la  même  ligne  de  longitude  que  le  Cap 
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Elifabcth  & la  pointe  Banks  ; elles  font  dif-  — — 

rances  de  trois  lieues  du  Cap  ILlifabeth , & de  1778. 
cinq  de  la  pointe  Banks.  Mai. 

Je  me  propofois  de  traverfer  l’un  des  canaux 
.qui  les  féparent  ; niais  ayant  rencontré  un  cou- 
rant fort , qui  nous  étoit  défavorable , j’arrivai 
vent  arriéré  , & je  paflài  fous  le  vent  de  toutes 
ces  terres.  Le  ciel , qui  avoit  été  brumeux  toute 
la  journée,  s’éclaircit  fur  le  foir,  & nous  apper- 
çixmes  un  promontoire  très-élevé,  dont  le  fom- 
met,  qui  fonnoit  deux  montagnes  extrêmement 
hautes , fe  montrait  au-deïïus  des  nuages.  J’ai  ap- 
pellé  ce  promontoire,  Cap  Douglajf , en  hon- 
neur de  mon  digne  ami  le  Docteur  DouglafT, 
Chanoine  de  Winâfor.  Il  eft  fitué  par  58d  5 6r 
de  latitude , & eo6d  io'  de  longitude  , h dix 
lieues  dans  rOucfl  des  J fi  es  Jlériles , & au  Nord- 
Oueft-quart-Ouell  un  dcmi-rumb-Oueft  de  la 
pointé  Banks. 

Entre  cette  pointe  & le  Cap  Douglajf  , la 
côte  fembloit  former  une  baie  large  & profonde, 
à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Baie  4e  la  Fu- 
niée , à caufe  de  la  fumée  que  nous  vîmes  fur  la 
pointe  Banks. 

».  Le  2 G , au  point  du  jour , nous  nous  trouva-  <16, 
mes  au  Nord  des  JJles  Jlériles , & nous  décou- 
vrîmes de  nouvelles  côtes  qui  fe  prolongcoient 


uo8  Troisième  Voyage 
— du  Cap  Douglajf  au  Nord  ; elles  formoient  line 
.1778.  chaîne  de  montagnes  d’une  grande  hauteur;  j’ai 
Mai.  appelle  Mont  Saint  Auguflin  , l’une  de  ces 
montagnes  beaucoup  plus  fenfible  que  les  autres. 
L’afpeft  de  ces  côtes,  ne  nous  découragea  pas, 
Car  nous  fup posâmes  qu’elles  n’étoient  pas  join- 
tes à la  terre  du  Cap  Elifabeth  ; en  effet , dans 
la  direction  du  Nord-Nord-Eft , l’horizon  feul 
bornoit  notre  vue.  Nous  crûmes  auffi  qu’il  y 
avoir  un  paflàge  au  Nord-Oueft , entre  le  Cap 
■Douglajf  & le  Mont  Saint- Auguflin  ; en  un 
mot,  nous  nous  imaginâmes  que  la  terre  que 
nous  avions  à bas-bord , étoit  compofée  d’un 
grouppe  d’Ifles  féparées  par  autant  de  canaux, 
chacun  defquels  nous  pourrions  traverfer,  félon 
la  direction  du  vent. 

D’après  ce  flatteur  efpoir  , nous  fuivîmes  le 
vent  qui  fouffloit  bon  frais  du  Nord-Nord-Eft, 
& nous  marchâmes  au  Nord-Oueft  jufqu’à  huit 
heures.  A cette  époque , nous  reconnûmes  clai- 
rement que  les  terres  que  nous  avions  prifes  pour 
des  Ifles , étoient  des  fommets  de  montagnes  réu- 
nies dans  tous  les  points , par  des  terrains  plus 
bas,  que  l’épaiflèur  de  l’horizon  nous  avoit  em- 
pêché de  voir,  lorfqne  nous  en  étions  à une 
plus  grande  diftance.  Nous  y appercevions  de  la 
neige , depuis  le  fommet  des  hauteurs  jufqu’au 

rivage , 
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rivage  , & tout  annonçoit  d’ailleurs , qu’elles  — 
faifoient  partie  du  continent  d 'Amérique.  Je  1778. 
fus  alors  pleinement  convaincu  que  cette  En - Mai. 
trée  ne  m’offriroit  point  de  paflage  , & fi  j’y 
continuai  mes  recherches , ce  fut  plutôt  pour 
fatisfaire  mes  Officiers , que  pour  éclaircir  mes 
doutes. 

Le  Mont  Saint-Augufîin  fe  montrait  dans 
le  Nord  4od  Oueft , à trois  ou  quatre  lieues. 

Cette  montagne  eft  de  forme  conique , & d’une 
hauteur  confidérable  ; mais  il  refie  à favoir , fi 
c’efi  une  Ifle , ou  fi  elle  fait  partie  du  continent. 

Voyant  que  je  ne  gagnois  rien  h marcher  à l’Oueft, 
je  revirai  vent  devant,  & je  gouvernai  fur  le  Cap. 
Elifabeth , que  nous  atteignîmes  h cinq  heures 
& demie  du  foir.  Au  côté  Septentrional  du  Cap 
Elifabeth  , entre  ce  Cap , & un  promontoire 
élevé,  que  j’ai  nommé  le  Cap  Bede , (7z)  on 
trouve  une  baie,  au  fond  de  laquelle  il  fembloic 
y avoir  deux  havres  bien  fermés.  Nous  y péné- 
trâmes aifément  & nous  aurions  pu  y mouiller 
par  vingt-trois  brades;  mais  comme  je  n’avois 
pas  le  projet  de  jetter  l’ancre,  nous  revirâmes 
de  bord,  & nous  marchâmes  a l’Oueft,  h l’aide 


( a ) C’eft  de  notre  Calendrier  que  le  Capitaine 
Cook  a tiré  ce  nom,  & celui  de  Cap  Saint-Auguflin» 

Tvme  III.  O 
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— d’un  vcnc  du  Nord  qui  fouffloit  avec  force,  & 

1778.  qui  étoit  accompagné  de  pluie  & d’un  ciel  très- 
• Mai.  brumeux. 

27.  Le  vent  diminua  le  lendemain  au  matin , mais 
la  pluie  & la  brume  continuèrent  jufqu’à  trois 
heures  du  foir , que  le  temps  s’éclaircit  : le  Cap 
Douglajf  nous  reftoitau  Sud-Oueft-quart-Oueft; 
nous  avions  à l’Oueft  un  demi-rumb-Sud , le 
Mont  Salnt-Auguftin , & au  Sud,  i5d  Efl,  à 
cinq  lieues,  le  Cap  Bede.  Dans  cette  pofuion, 
la  fonde  rapportoit  quarante  brades,  fond  de  ro- 
che. Du  Cap  Bede , la  côte  couroit  Nord-Eft- 
quart-Eft;  elle  offroit,  dans  l’intérieur  des  ter- 
res , une  chaîne  de  montagnes  qui  fe  prolon- 
geoient  vers  le  même  point.  Elle  étoit  boifce, 
& elle  fembloit  ne  pas  manquer  de  havres  ; mais 
ce  qui  ne  favorifoit  pas  beaucoup  nos  efpéran- 
ces  , nous  apperçûmes  au  milieu  de  \ Entrée , 
une  terre  badè  qui  fe  prolongeoit  du  Nord-Nord- 
Efl;  au  Nord-Eft-quart-Eft  • un  demi-rumb-Eft  : 
toutefois , comme  nous  fupposâmes  qu’elle  for- 
moit  une  Iile , cette  découverte  ne  nous  affligea 
point.  Il  furvint  une  brife  légère  du  Sud , & je 
gouvernai  à l’Oued;  de  cette  bade  terre , où  rien 
ne  paroidoit  devoir  nous  arrêter.  La  fonde  rap- 
porta durant  la  nuit,  de  trente  à vingt -cinq 
braflès. 
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Nous  avions  très-peu  de  vent  le  28  au  matin. 
Je  m’apperçus  que  la  Réfolution  dérivoit  au 
Sud,  & afin  d’arrêter  la  dérive,  je  laiflài  tomber 
une  petite  ancre  de  toue , garnie  d’une  hanfiere 
de  huit  pouces;  tandis  qu’on  ferroit  le  cable, 
l’hanfiere  rompit , & nous  la  perdîmes  , ainft 
que  l’ancre.  Je  fis  jetter  tout  de  fuite  une  des  an- 
cres de  pofte , & nous  employâmes  vainement  la 
plus  grande  partie  de  la  journée,  à relever  l’han- 
fiere  & la  petite  ancre  de  toue.  Notre  latitude 
obfervée  fut  de  57e*  51';  la  terre  bafiè  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  fe  prolongeoit  du  Nord-Eft  au 
Sud  75d  Eft,  & la  partie  la  plus  voifine  de  nous, 
en  étoit  éloignée  de  deux  lieues.  La  terre  de  la 
côte  Oueft  fe  montroit  à environ  fept  lieues , tëc 
elle  couroit  du  Sud  35e1  Oueft  au  Nord  7d  Eft, 
en  forte  que  l’étendue  de  l 'Entrée  étoit  alors  ré- 
duite à trois  aires  & demi  de  vent,  c’eft-à-dire , 
depuis  le  Nord  un  demi-rumb-Eft  jufqu’au  Nord- 
Eft  : on  n’appercevoit  pas  de  terre  entre  ces 
deux  points.  Nous  éprouvâmes  ici  une  marée 
très-forte  qui  portoit  au  Sud  en  dehors  de  X En- 
trée ; c’étoit  le  moment  du  reflux  ; il  faifoit  de 
trois  à quatre  nœuds  par  heure,  & la  mer  fur 
balfe  k dix  heures.  La  marée  entraîna  hors  de 
Y Entrée , une  quantité  confidérable  d’algues  ma- 
rines & de  bois  flottans.  L’eau  étoit  devenue 
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cpaiiïè  comme  celle  des  rivières  ; mais  ce  qui 
I7.7°*  nous  excita  à continuer  notre  route  , nous  la 
trouvâmes , h la  mer  balle , auffi  falée  que  l’O- 
céan. La  vîtefiè  du  flot  fut  de  trois  nœuds,  & 
le  courant  remonta  jufqu’à  quatre  heures  du  foir. 

Comme  nous  fûmes  en  calme  toute  la  jour- 
née , je  ne  quittai  le  mouillage  qu’à  huit  heures 
du  foir.  A cette  époque,  nous  appareillâmes  à 
l’aide  d’une  brife  légère  de  l’Eft,  & nous  mar- 
châmes au  Nord  en  remontant  l 'Entrée.  Nous 
étions  fous  voile , depuis  peu  de  temps , lorfque 
le  vent  paflà  au  Nord;  il  devint  impétueux,  & 
il  fouilla  en  rafales , accompagnées  de  pluie.  Sa 
violence  toutefois , ne  nous  empêcha  pas  de  con- 
tinuer notre  route  auffi  long-temps  que  dura  le 
flot,  c’efl-à-dire , jufqu’à  près  de  cinq  heures  du 
matin  du  jour  fuivant.  La  fonde  rapportoit  de 
trente-cinq  à vingt-quatre  bradés.  Nous  jettâmes 
l’ancre  fur  cette  derniere  profondeur , à environ 
deux  lieues  de  la  côte  orientale,  par  6o(1  8'  de 
latitude  ; une  terre  baflè , fîtuée  au-deflous  de  la 
côte  occidentale,  & que  nous  prîmes  pour  une 
Ifie',  fe  prolongeoit  du  Nord  un  demi-rumb- 
Oueft  , au  Nord-Ouéfl-quart-Nord , à la  difiance 
de  .trois  ou  quatre  lieues. 

Le  temps  nous  étoit- devenu  beau  , & le  ciel 
allez  clair;  en  forte  que  nous  pouvions  apperce- 
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voir  toutes  les  terres  qui  fe  trouvoient  fur  l’hori-  ?*«-****■ 
zon  i nous  ne  découvrîmes,  au  Nord-Nord-Eft , 1778. 
ni  terres  ni  obftacles  qui  puflènt  arrêter  notre  Mai» 
progrès  ; mais  il  y avoit , de  tous  côtés , une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’élevoient  Tune  der- 
rière l’autre , fans  la  moindre  réparation,  je  ju- 
geai que  la  mer  eft  balîè  près  de  la  côte , à en- 
viron dix  heures  ; mais  que  l’Ebbe  dure  jufqu’à 
près  de  midi  : fa  vî  telle  étoit  de  quatre  nœuds  & 
demi.  Tandis  que  nous  fûmes  à l’ancre , il  re- 
tomba de  dix  pieds  trois  pouces , & il  y a lieu 
de  croire  que  fa  chute  eft  quelquefois  plus  con- 
iîdérable.  Nous  apperçûmes  deux  colonnes  de 
fumée  fur  la  côte  orientale , indice  sûr  qu’elle 
étoit  habitée. 

Nous  mîmes  à la  voile  à une  heure  de  l’après- 
midi,  & nous  continuâmes  à marcher  fous  les 
baflès  voiles  & les  huniers  auxquels  on  avoit  pris 
deux  ris  ; nous  avions  un  vent  très-fort  du  Nord- 
Nord-Eft  , qui  venoit  prefque  direélement  du 
haut  de  F 'Entrée.  Nous  nous  étendîmes  vers  la 
côte  occidentale , & nous  arrivâmes  à deux  lieues 
de  l’extrémité  méridionale  de  la  bafîè  terre , ou 
de  Fille  que  j’ai  indiquée  plus  haut  : je  fongeois 
à me  réfugier  au-defibus , jufqu’à  ce  que  le  vent 
fc  calmât  ; mais  la  fonde , qui  avoit  d’abord  rap- 
porté plus  de  40  bradés , étant  tombée  brufque- 
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- ■ ment  à 12,  & un  banc  de  fable  paroiflànt  forcir 
1778.  de  la  baffe  terre  , & s’offrir  fur  notre  route,  je 
Mai.  virai  vent  devant,  je  repaflai  à l’Eff , & je  mouil- 
lai fur  la  côte  orientale,  par  19  bradés,  fond  de 
petits  cailloux. 

Nous  appareillâmes  de  nouveau  entre  une  & 
30.  deux  heures  du  matin  du  30 , au  commencement 
du  flot  ; le  vent  s’étoit  calmé , mais  il  étoit  tou- 
jours contraire  , en  forte  que  nous  allâmes  au 
plus  près , jufqu’à  environ  7 heures.  La  marée 
Unifiant  à cette  époque , nous  mouillâmes  par 
19  brades  , au-dedous  de  la  même  côte  que  la 
demiere  fois.  La  partie  Nord -Oued:  de  cette 
côte , qui  formoit  une  pointe  renflée , nous  ref- 
toit  au  Nord  aod  Efl: , h deux  lieues  ; nous 
avions  au  Nord  36d  Oued , une  pointe  de  la 
côte  oppofée , qui  paroiffoit  à-peu-près  de  la 
même  hauteur,  & notre  latitude  obfervée,  étoit 
de  6od  37'. 

Vers  midi , il  nous  arriva  deux  pirogues , qui 
portoient  chacune  un  homme  ; elles  vendent 
des  environs  du  détroit  où  nous  avions  vu  de  la 
fumée  la  veille  ; elles  furent  obligées  de  ramer 
avec  vigueur  pour  furmonter  la  force  de  la  ma- 
rée ; & les  Sauvages  héflterent  un  peu  avant  de 
s’approcher  de  la  hanche  de  mon  vaiflèau;  mais 
ils  fe  rendirent  enfin  à nos  invitations.  L’un  d’eux 
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parla  beaucoup  : il  perdit  fou  éloquence , car  — — 

nous  ne  comprîmes  pas  un  mot  de  Ton  difcours.  l77%- 
Il  montrait  la  côte,  tandis  qu’il  nous  harangua,  Mai. 
& nous  jugeâmes  qu’il  nous  engageoit  h y des- 
cendre. Ils  acceptèrent  quelques  bagatelles,  que 
je  leur  jettai  du  haut  des  bouteilles.  Ils  refïèm- 
bloient , à tous  égards , à la  peuplade  que  nous 
avions  trouvée  à l 'Entrée  du  Prince  Guillau- 
me ; ils  étoient  vêtus  de  la  même  maniéré , & 
les  pirogues  étoient  aufli  de  la  même  conftruc- 
tion.  L’un  d’eux  avoit  le  vifage  peint  en  noir, 

& il  fembloit  manquer  de  barbe;  mais  le  fécond, 
plus  âgé,  n’avoit  point  de  peinture  fur  le  corps; 
il  portoit  une  barbe  très-fournie,  & les  traits  de 
fon  vifage  reflèmbloient  à ceux  du  bas-peuple  de 
l 'Entrée  du  Prince  Guillaume . Noqs  apper- 
çfimes,  dans  le  cours  de  la  journée  , de  la  fumée 
fur  les  terrains  bas  de  la  côte  occidentale,  d’où 
l’on  peut  inférer , que  ces  terrains  bas  & les 
Ifles,  font  les  feules  parties  habitées. 

Nous  remîmes  h la  voile  au  retour  du  flot, 

& les  pirogues  nous  quittèrent.  Je  marchai  vers 
la  côte  occidentale , h l’aide  d’un  vent  frais  du 
Nord-Nord-Eft , & nous  atteignîmes  le  defïous 
de  la  pointe  dont  j’ai  parlé.  Cette  pointe  & 
l’autre , qui  fe  trouve  fur  la  pointe;  oppofée , 
réduifoient  à quatre  lieues  la  largeur  du  canal. 
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-"""■"ry  La  marée  avoir  une  vîteflè  & une  force  prodi- 
1778.  gieufe;  elle  étoit  effrayante  pour  nous,  qui  11e 
Mai.  favions  pas  fi  l’agitation  de  l’eau  étoit  occafion- 
née  par  le  courant  ou  par  le  choc  des  vagues 
contre  les  bancs  de  fable  ou  les  rochers.  Comme 
la  fonde  indiquoit  une  profondeur  allez  grande, 
nous  l’attribuâmes  à la  première  de  ces  caufes; 
niais  nous  fûmes  détrompés  à la  lin.  Je  rangeai 
la  côte  occidentale  qui  me  parut  la  plus  sûre. 
La  fonde  rapportoit  13  brafïès  près  de  la  côte, 
& elle  rapporta  40  braflès  & plus , à deux  ou 
trois  milles  au  large.  A 8 heures  du  foir , nous 
mouillâmes  par  17  brades  , au-deflbus  d’une 
pointe , qui  nous  reftoit  au  Nord-Eft  , à la  dif- 
tance  de  trois  lieues.  Nous  demeurâmes  à l’ancre 
pendant  le  reflux , dont  la  vîteflè  étoit  de  près 
de  cinq  nœuds  par  heure. 

Jufqu’ici  nous  avions  trouvé  le  même  degré 
de  falure , à la  mer  baffe  &:  à la  mer  haute  ; & 
h ces  deux  époques , les  vagues  avoient  été  aufïï 
falées  que  l’eau  de  l’océan  ; nous  eûmes  bientôt 
des  indices  que  nous  remontions  une  rivière. 
L’eau  que  nous  puisâmes  h la  fin  du  reflux, 
étoit  beaucoup  plus  douce  que  celle  que  nous 
avions  goûtée  auparavant  ; je  fus  convaincu  que 
nous  étions  dans  une  grande  riviere , & non  pas 
dans  un  détroit  qui  communiquât  avec  les  mers 
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du  Nord  ; mais  puifque  nous  nous  étions  avancés  

li  loin , je  voulois  en  avoir  des  preuves  plus  177'ù. 
décifives  encore.  Nous  appareillâmes  donc  avec  Mai. 
le  flot  le  31  au  matin,  & nous  manœuvrâmes,  31. 
ou  plutôt  nous  fûmes  entraînés,  car  nous  avions 
très-peu  de  vent. 

A huit  heures , nous  reçûmes  la  vifite  de  plu- 
fieurs  Naturels  du  pays,  qui  montoient  une  grande 
pirogue  & d’autres  plus  petites.  Les  petites  em- 
barcations ne  portoient  qu’une  feule  perfonne, 

& quelques-unes  avoient  une  pagaie  h deux 
pelles , comme  celles  des  Efquimaux.  La  grande 
pirogue  étoit  montée  par  des  hommes,  des  fem- 
mes & des  enfans.  Avant  d’atteindre  mon  vaif- 
feau , les  Sauvages  arborèrent  une  robe  de  four- 
rure , fur  une  longue  perche  ; & nous  jugeâmes 
qu’ils  vouloient  nous  annoncer  leurs  difpofitions 
pacifiques.  Us  nous  donnèrent  cette  robe  en  re- 
tour des  bagatelles  qu’ils  reçurent  de  moi.  Leur 
figure , leur  vêtement , leur  parure  & leurs  ca- 
nots reflèmbloient  en  tout  à la  figure , au  vête- 
ment , à la  parure  & aux  canots  des  Naturels  de 
F Entrée  du  Prince  Guillaume  ; feulement 
leurs  petites  pirogues  avoient  moins  d’étendue , 

& elles  ne  contenoient  qu’un  homme.  Nous  ache- 
tâmes des  habits , compofés  de  fourrures  de  lou- 
tres de  mer ,,  de  martes , de  licvres  & d’autres 
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üüssss  animaux , un  petit  nombre  de  leurs  dards , & lin 

1778.  peu  de  fàumon  & de  plie.  Nous  les  payâmes 

Mai.  avec  de  vieux  habits,  des  grains  de  verre  & des 
morceaux  de  fer.  Nous  reconnûmes  qu’ils  pof- 
fédoient  des  couteaux  de  fer  & des  grains  de 
verre  bleu  de  ciel , pareils  à ceux  que  nous 
avions  trouvés  parmi  les  habitans  de  l 'Entrée 
du  Prince  Guillaume . Ils  paroifloient  mettre 
beaucoup  de  prix  à leurs  grains  de  verre , & ils 
furent  très-fatisfaits  de  ceux  que  nous  leur  don- 
nâmes ; mais  ils  nous  demandèrent  fur-tout  de 
gros  morceaux  de  fer , métal  qu’ils  fembloient 
appeller  du  nom  de  goone  ; au  relie  , le  même 
mot  paroît  avoir  beaucoup  d’acceptions  dans  leur 
langue , comme  chez  leurs  voifins  de  Y Entrée 
du  Prince  Guillaume.  Il  elt  évident  que  l’idio- 
me cil  le  même  dans  les  deux  entrées  ; car  cette 
nouvelle  peuplade  employoit  fréquemment  les 
termes  de  keeta , de  net'èma  , de  oonaka , & 
un  petit  nombre  d’autres , que  nous  avions  en- 
tendus fréquemment  à Y Entrée  du  Prince  Guil- 
laume. Après  avoir  palfé  environ  deux  heures 
entre  la  Ré fo  lut  ion  & la  Découverte  , ils  fe 
retirèrent  fur  la  côte  occidentale. 

Nous  mouillâmes  à neuf  heures,  par  16  braf- 
fes , à environ  deux  lieues  de  la  côte  Ouell , & 
nous  nous  apperçûmes  que  le  juflànt  avoit  déjà 
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commencé  : fa  vîteflè,  au  moment  de  fa  plus 
grande  force  , n’étoit  que  de  trois  nœuds  par  1778. 
heure,  & tandis  que  nous  étions  h l’ancre,  la  Mai- 
marée  tomba  de  21  pieds.  Un  brouillard,  ac- 
compagné tour-h-tour  d’une  pluie  très-fine  & 
d’éclaircies  , obfcurciffbit  l’atmofphere  ; durant 
les  éclaircies,  nous  vîmes  entre  les  montagnes, 
fur  la  côte  Eli , une  ouverture  qui  nous  relloit 
h l’Eft,  & des  terreins  bas,  que  nous  prîmes 
pour  des  Mes  fituées  entre  l’endroit  que  nous 
occupions  & le  continent.  Nous  découvrions 
aufiî  au  Nord,  des  terreins  bas,  lefquels  fem- 
bloient  le  prolonger  du  pied  des  montagnes  qui 
giflent  d’un  côté,  à celles  des  montagnes  qui  fe 
trouvent  de  l’autre , & h la  mer  balle , nous  dis- 
tinguâmes de  larges  bancs  de  fable,  qui  s’éten- 
doient  depuis  ce  terrein  bas,  & dont  quelques- 
uns  n’étoient  pas  fort  éloignés  de  nous.  D’après 
ces  observations  nous  ne  pûmes  deviner  fi  Y En- 
trée prenoit  une  direction  orientale,  à travers 
l’ouverture  dont  j’ai  parlé,  ou  fi  cette  ouverture 
étoit  Seulement  un  bras  de  Y Entrée,  & fi  le 
grand  canal  continuoit  Sa  direétion  au  Nord , au 
milieu  des  terreins  bas  que  nous  appercevions 
alors.  La  Suite  & la  direétion  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  Se  préSentoient  de  chaque  côté, 
rendoient  très- vraifemblable  la  demierc  fuppolttion. 
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Voulant  déterminer  ce  point,  & examiner  les 
î 778.  bancs  de  fable,  je  détachai  deux  canots  fous  le 
Mai.  commandement  du  Maficr , & dès  que  le  flot 
eut  ceflë , je  fuivis  avec  les  vailleaux  ; mais, 
comme  nous  avions  un  calme  plat  & une  marée 
forte,  je  mouillai  après  avoir  dérivé  d’environ 
dut  milles  dans  la  partie  de  l’Eft.  Dans  les  der- 
niers momens  du  reflux,  nous  avions  trouvé  l’eau 
parfaitement  douce  h la  furface  des  vagues , & 
jufqu’à  environ  un  pied  de  profondeur.  Nous 
avions  eu  d’ailleurs  beaucoup  d’autres  preuves 
trop  évidentes  que  nous  étions  dans  une  grande 
rivière;  tels  que  l’abaiflèmcnt  des  côtes,  une  eau 
très-épaiflè  & très-vafeufe , de  grands  arbres , des 
faletés  & des  ordures  de  toute  efpece  qui  mon- 
toient  & qui  redefeendoient  avec  la  marée.  L’a- 
près-midi , les  Naturels  revinrent  fur  plufieurs 
pirogues,  & ils  trafiquèrent  avec  nos  gens,  fans 
nous  donner  lieu  de  les  accufer  de  fripponnerie. 
i Juin.  Le  Majler  fut  de  retour  à deux  heures  du 
matin  du  jour  fuivant;  il  me  dit  qu’il  avoit  trouvé 
l 'Entrée , ou  plutôt  la  riviere , réduite  à une 
lieue  de  largeur,  par  des  terreins  bas  qui  l’envi- 
ronnoient  de  chaque  côté,  & à travers  lefquels 
elle  couloit  au  Nord  ; qu’il  l’avoit  remontée  l’ef- 
pace  de  trois  lieues  dans  cette  partie  reflerréc, 
& qu’elle  étoit  navigable  pour  les  plus  gros 
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vaifleaux,  puifque  la  fonde  y rapportoit  de  20  h 
j/  braflès;  que  la  moindre  fonde  prife  à une  dif-  1 77^* 
tance  convenable  de  la  côte  & des  bancs  de  fa-  Juin, 
ble,  avoir  été  de  10  brades,  qu’il  avoit  eu  cette 
fonde  avant  d’atteindre  la  partie  redèrrée;  que 
durant  le  reflux,  ou  tant  que  le  courant  avoit 
redefeendu,  l’eau  avoit  été  parfaitement  douce, 
mais  qu’au  retour  du  dot  elle  étoit  devenue  fau- 
mâtre , & quelle  l’àvoit  été  extrêmement  à l’é- 
poque de  la  mer  haute , même  au  dernier  point 
où  il  s’arrêta.  Il  débarqua  fur  une  Ifle  qui  gît 
entre  ce  bras  & le  bras  oriental,  & il  y apper- 
çut  des  grofeilliers , dont  le  fruit  étoit  déjà  for- 
mé , & d’autres  arbres  ou  arbridèaux  chargés  de 
baies,  qui  lui  étoient  inconnus.  Le  fol  lui  parut 
être  de  l’argille  mêlé  de  fable.  Il  remarqua  qu’en- 
viron  trois  lieues  au-delà  du  point  où  il  s’arrêta, 
ou  au  Nord  de  ce  point,  il  y avoit  une  autre  fé- 
paration  dans  la  chaîne  orientale  des  montagnes, 
à travers  lefquelles  il  fuppofoit  que  la  rivière 
prend  une  direction  Nord-Ed:  ; mais  je  jugeai 
plus  vraifemblable  que  c’étoit  feulement  un  autre 
bras,  & que  !e  grand  canal  gardoit  fa  direction 
Nord,  entre  les  deux  rangées  ou  chaînes  de  mon- 
tagnes, dont  j’ai  fait  mention.  Il  reconnut  que 
ces  deux  chaînes  fe  rapprochoient  davantage, 
à mefure  qu’elles  s’étendoieut  au  Nord,  mais 
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..  qu’elles  ne  paroifloient  jamais  fe  réunir.  On  ne 
1778’  découvrait  pas  entr’elles  de  terreins  élevés,  & 
Juin,  l’on  ne  voyoit  que  des  côtes  balles , en  partie 
boifées,  & en  parties  nues. 

Il  ne  me  relia  plus  d’efpoir  de  trouver  un  paf- 
lage  ici;  mais  comme  le  juflànt  alloit  finir,  & 
que  nous  ne  pouvions  defcendre  contre  le  flot , 
je  crus  devoir  profiter  du  retour  de  la  marée, 
pour  examiner  de  plus  près  le  bras  oriental,  & 
par-là  déterminer  d’une  maniéré  décifive,  fi  le 
terrein  bas  qu’on  voyoit  au  côté  EU  de  la  ri- 
vière étoit  une  Ifle , comme  nous  l’avions  fup- 
pofé,  ou  s’il  faifoit  partie  du  continent.  Nous 
appareillâmes,  dans  ce  deflèin,  au  premier  mo- 
ment du  flot  : nous  avions  une  brife  légère  du 
Nord-Ell , & je  marchai  vers  la  côte  orientale , 
précédé  des  canots  qui  fondoient  devant  nous. 
La  profondeur  de  l’eau  fe  trouva  de  1 2 à 5 brnf- 
fes;  le  fond  étoit  de  gravier  dur,  quoique  les 
vagues  fulfent  très  - vafeufes.  A huit  heures,  il 
s’éleva  une  brife  fraîche  de  l’Eft,  qui  fouilla  dans 
une  direction  oppôfée  à celle  de  notre  route,  en 
forte  que  je  défefpérai  d’atteindre  avant  la  mer 
haute,  l’entrée  de  la  riviere,  vers  laquelle  nous 
manœuvrions.  Réfléchilïànt  enfuite , que  fi  les 
vaiflèaux  ne  pouvoient  s’y  rendre  , les  canots 
pourroient  y arriver,  je  chargeai  le  Lieutenant 
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King  d’en  emmener  deux,  d’examiner  les  marées, 

& de  faire  toutes  les  autres  obfervations  qui  pour-  177!’. 
roient  nous  donner  des  éclairciflèmcns  fur  cette  Juin, 
riviere. 

Je  m’apperçus  h dix  heures  que  le  juïïànt  avoic 
commencé,  & je  mouillai  par  neuf  braflès,  fond 
de  gravier.  Voyant  la  marée  trop  forte  pour  que 
les  canots  puflènt  la  furmonter , je  leur  fis  lignai 
de  revenir  à bord  ; ils  n’avoient  pas  encore  par- 
couru la  moitié  du  chemin  qu’ils  dévoient  par- 
courir pour  gagner  l’entrée  de  la  riviere  où  je  les 
envoyois  : cette  entrée  nous  refioit  au  Sud  Soj 
Eli , à la  diftance  de  trois  lieues.  La  principale 
information  que  nous  procura  le  Lieutenant  King, 
fut  que  tout  le  terrein  bas , que  nous  avions  pris 
pour  une  Ifle , ou  pour  un  grouppe  d’Mes , eft 
une  fuite  du  continent  qui  fe  prolonge  des  bords 
de  la  grande  riviere  jufqu’au  pied  des  montagnes 
auxquelles  il  eft  joint,  & qu’il  fe  termine  h l’en- 
trée méridionale  de  ce  bras  oriental , que  je  dif- 
tinguerai  par  le  nom  de  riviere  Turnagain  (du 
retour.)  Le  terrein  bas  recommence  au  côté  Nord 
de  cette  riviere  , & il  fe  prolonge  du  pied  des 
montagnes  au  bord  de  la  grande  riviere  ; en  forte 
que  devant  la  riviere  du  Retour  il  forme  une 
large  baie , au  côté  méridional  de  laquelle  nous 
étions  alors  mouillés , 6c  où  la  fonde  avoic 
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g rapporté  de  12  à 5 brades , depuis  le  milieu  du 

\ 1778.  flot  jufqü’au  temps  de  la  mer  haute. 

Juin.  Lorfque  nous  eûmes  atteint  la  baie  , le  flot 
portoit  avec  force  dans  la  vivier e du  Retour , 
& le  juffant  eut  une  force  plus  grande  encore. 
La  mer  tomba  de  20  pieds  tandis  que  nous  étions 
à l’ancre.  Ces  obfervations  me  convainquirent  que 
je  ne  devois  pas  plus  compter  fur  un  paflàge,  par 
cette  riviere , que  par  le  grand  bras.  Mais  durant 
le  reflux , l’eau , quoique  bien  plus  douce , ayant 
toujours  un  degré  confidcrable  de  falure , il  y a 
lieu  de  fuppofer  que  ces  deux  bras  font  naviga- 
bles pour  des  vaiiïèaux , beaucoup  plus  loin  que 
nous  ne  les  avons  remontés,  & que  la  riviere  & 
fes  divers  bras  offrent  les  moyens  d’une  commu- 
nication très-étendue  dans  l’intérieur  des  terres. 
Nous  l’avons  reconnu,  jufqu’à  6id  30'  de  lati- 
tude, & à 2io(l  de  longitude  ; c’eft-à-dire , juf- 
qu’à  plus  de  30  lieues  de  fon  entrée  , fans  rien 
voir  qui  indiquât  Ht  fource. 

Si  la  découverte  de  cette  grande  riviere,  (jï) 
qui  femblc  devoir  le  difputer  h ceux  des  fleuves 
qui  procurent  la  navigation  la  plus  étendue  dans 

(ii)  Le  Capitaine  Cook  ayant  laiffé  en  blanc,  dans 
fon  Manufcrit  , le  notn  de  cette  riviere  , Mylord 
Sandwich  a recommandé , ayec  raifon , de  l’appeller 
la  rivière  de  Cook, 
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l’intérieur  des  terres , devient  utile  au  fîecle  pré- 
fent , ou  aux  âges  futurs , il  faudra  moins  regret- 
ter le  temps  qu’elle  nous  a coûté.  Pour  nous , 
qui  avions  en  vue  de  plus  grands  objets , le  délai 
qu’elle  occafionna  fut  une  perte  elîèntielle  ; l’été 
s’avançoit  à grands  pas  ; nous  ne  favions  pas  com- 
bien nous  aurions  de  chemin  k faire  au  Sud  pour 
fuivre  la  direction  de  la  côte,  &nous  étions  alors 
convaincus  que  le  continent  de  Y Amérique  Sep- 
tentrionale fe  prolonge  à l’Oueft  beaucoup  plus 
loin  que  ne  fembloient  l’indiquer  les  cartes  mo- 
dernes les  plus  eftimées.  Tout  cela  diminuoit  la 
probabilité  de  l’exiftence  d’un  paflàge  dans  la, 
Baie  de  Baffin  ou  dans  la  Baie  d'Hudfon , 
ou  prouvoit  du  moins  qu’il  étoic  d’une  plus 
grande  étendue.  J’eus  cependant  du  plaifir  à fon- 
ger  que  fi  je  n’avois  pas  examiné  en  détail  cette 
Entrée  confidérable , les  Ecrivains  qui  font  de 
la  Géographie  dans  leur  cabinet,  auroient  éta- 
bli comme  une  vérité,  qu’elle  communique  au 
Septentrion  avec  la  mer  du  Nord  , ou  h l’Eft 
avec  la  Baie  de  Baffin  ou  celle  à’Hudfon , 
& qu’on  l’auroit  peut-être  un  jour  marqué  fur 
les  cartes  avec  plus  de  précifion  & des  indices 
plus  sûrs,  que  les  détroits  de  Fuca  & de  Fon- 
te , qui  font  invifibles , parce  qu’ils  font  inwgi- 
flaires. 
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; L’après-midi , je  renvoyai  M.  Kirig  avec  deux 
1778.  canots  armés;  je  lui  ordonnai  de  débarquer  à la 
Juin,  pointe  Feptentrionale  des  terreins  bas  qui  fe  trou- 
vent au  côté  Sud-Eft  de  la  riviere  ; d’y  arborer 
notre  pavillon , d’y  prendre  polTeflîon  de  la  ri- 
vière & du  pays,  au  nom  du  Roi,  d’y  enterrer 
une  bouteille  contenant  quelques  pièces  de  mon- 
noie  d 'Angleterre  frappées  en  1772. , & un  pa- 
pier où  feraient  écrits  les  noms  de  nos  vaiflèaux , 
& l’époque  de  notre  découverte.  Sur  ces  entre- 
faites, la  Réfolution  & la  Découverte  mirent  à 
la  voile  pour  redefcendre  la  riviere.  Le  vent  fouf- 
floit  toujours  grand  frais  de  la  partie  de  l’Ell:; 
mais  il  furvint  un  calme  peu  de  temps  après  que 
nous  eûmes  appareillés , & le  flot  nous  ayant 
furpris  en  travers  de  la  pointe  où  M.  King  dé- 
barqua , «St  que  j’ai  appellée  pointe  pojj'ejfîon , 
nous  fûmes  obligés  de  mouiller  par  fix  brades  ; 
la  pointe  dont  je  viens  de  parler  nous  reliant  au 
Sud  à deux  milles. 

M.  King  me  dit  à fon  retour , qu’au  moment 
où  il  approcha  de  la  côte  , vingt  Naturels  du 
pays  fe  montrèrent  en  étendant  les  bras , vraifem- 
blablement  afin  d’annoncer  leurs  difpofitions  pa- 
; cifiquès , & dé  prouver  qu’ils  étoient  fans  armes. 
Ils  parurent  très-alarmés  de  voir  des  fufils  entre 
les  mains  de  fes  gens  ; & ils  l’engagèrent , pas 
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les  figues  les  plus  énergiques,  à quitter  cette  

arme.  M.  King  y ayanc  confenti,  on  lui  permit,  1778. 
ainfi  qu’à  fes  camarades  , de  marcher  vers  les  Juin. 
Sauvages , qui  étoient  d’un  caradcre  gai  & focia- 
ble.  Ils  avoient  quelques  pièces  de  faumon  frais 
& plufieurs  chiens.  M.  Law  , Chirurgien  de  la 
Découverte , qui  acheta  un  de  ces  animaux , le 
mena  au  rivage  & il  le  tua  d’un  coup  de  fufil , 
à La  vue  des  Naturels.  Cet  effet  fembla  les  fur- 
prendre  beaucoup,  & comme  s’ils  ne  s’étoienn 
pas  crus  en  sûreté  avec  des  hommes  fi  redouta- 
bles , ils  s’en  allèrent  ; mais  on  découvrit  bientôt 
leurs  piques  & d’autres  armes  cachées  près  d’eux 
dans  les  huilions.  M.  King  m’informa  d’ailleurs 
que  le  terrein  étoit  marécageux , & le  fol  mai- 
gre , léger  & noir  ; qu’il  produifoit  un  petit 
nombre  d’arbres  & d’arbriflèaux , tels  que  des 
pins , des  aunes , des  bouleaux  & des  failles , des 
rofiers  & des  grofeilliers , & une  herbe  très-pe- 
tite , mais  il  n’appcrçut  pas  une  feule  plante 
en  fleur. 

Nous  levâmes  l’ancre  , dès  que  la  mer  fut 
haute , & à l’aide  d’une  brife  légère  du  Sud , je 
paflài  h la  côte  occidentale  où  le  retour  du  flot 
nous  obligea  de  mouiller  le  lendemain  dès  le  <>, 
grand  matin.  Bientôt  après,  plufieurs  grandes  pi- 
rogues & quelques  petites  arrivèrent  : les  hommes 
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qui  les  montoient,  nous  vendirent  d’abord  des 
1778.  fourrures  ; ils  nous  vendirent  enfuite  leurs  ha- 
Juin.  bits,  & ils  fe  dépouillèrent  de.  maniéré  que  la 
plupart  furent  complètement  nuds.  Ils  nous  ap- 
portèrent entre  autres  chofes,un  afl'ez  grand  nom- 
bre de  peaux  de  lapins  blancs  , de  très -belles 
peaux  de  renards  rougeâtres , & feulement  deux 
ou  trois  de  loutres.  Ils  nous  fournirent  auffi  dit 
faumon  & de  la  plie.  Us  donnèrent  au  fer  la 
préférence  fur  tout  ce  que  nous  leur  offrîmes 
d’ailleurs.  Les  omemens  des  levres  ne  nous  pa- 
rurent pas  fi  communs  parmi  eux , qu’à  l'Entrée 
du  Prince  Guillaume , mais  la  cloifon  de  leur 
nez  étoit  plus  chargée  de  parures , &,  en  géné- 
ral, ces  parures  du  nez  étoient  beaucoup  plus 
longues.  Ils  avoient  encore  une  plus  grande  quan- 
tité de  broderies  blanches  & rouges  fur  quelques 
parties  de  leurs  vctcmens , & fur  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages,  tels  que  leurs  carquois  & les 
étuis  de  leurs  couteaux. 

Nous  appareillâmes  à dix  heures  & demie , au 
premier  moment  du  reflux,  & nous  redefcen- 
dîmes  la  riviere  à l’aide  d’une  jolie  brife  du  Sud. 
La  Réfolution , trompée  par  l’inattention  & la 
négligence  de  celui  qui  tenoit  la  fonde,  toucha, 
& elle  s’engrava  fur  un  banc  de  fable  qui  fe 
trouve  à - peu  - près  au  milieu  de  la  riviere  , 
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environ  deux  milles  au-deflous  des  deux  pointes  — 

renflées  & en  faillie,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  1778. 
Ce  banc  de  fable  étoit,  fans  doute,  la  caufe  du  Juin, 
clapotage  très-fort  ou  de  l’agitation  du  courant, 
que  nous  avions  obfervé  en  montant  la  riviere. 

Il  n’y  avoit  pas  moins  de  douze  pieds  d’eau  au- 
tour du  Bâtiment , lorfque  le  reflux  fut  à fon 
période  le  plus  bas  : mais  les  autres  parties  du 
banc  étoient  à fec.  Dès  que  nous  eûmes  échoué, 
je  fis  lignai  à la  Découverte  de  jetter  l’ancre  ; 
mais , ainfi  que  je  l’appris  enfuite  , elle  avoit 
manqué  elle-même  de  toucher  fur  la  partie  oc- 
cidentale du  banc.  La  Réfolution  remit  à flot  h 
cinq  heures  du  foir  fans  avoir  reçu  de  domma- 
ge , & fans  nous  donner  la  moindre  peine.  Nous 
pafsâmes  h la  côte  occidentale , & dès  que  nous 
eûmes  atteint  une  profondeur  d’eau  aflèz  confi- 
dérable,  nous  mouillâmes  pour  attendre  le  re- 
flux, parce  que  le  vent  étoit  toujours  contraire. 

Nous  appareillâmes  h dix  heures  du  foir  avec 
le  juflànt , & entre  quatre  & cinq  heures  du  ma-  3, 
tin , lorfque  le  reflux  eût  ceffé , nous  jettames 
l’ancre  de  nouveau,  par  1 9 bradés , environ  deux 
milles  au-deflous  de  la  pointe  renflée  qui  cft  fur 
la  côte  occidentale.  Un  aflcz  grand  nombre  de 
Naturels  du  pays  arriveront  près  de  nous , tandis 
que  nous  occupions  ce  mouillage  , & ils  fe 
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. tinrent  à la  hanche  des  Vaiflèaux  toute  la  matinée. 
1778.  Leur  compagnie,  ne  nous  déplut  pas,. car  ils 
juin,  nous  apportèrent  une  quantité  confidérable  d’un 
très-beau  faumon  , qu’ils  échangèrent  contre  les 
bagatelles  que  nous  pouvions  leur  donner  : ils 
fe  difpofoient,  fans  doute,  h le  fécher,  car  il 
étoit  prefque  tout  dépécé  : les  deux  Bâtimens  en 
achetèrent  plufieurs  quintaux. 

L’après-midi  les  montagnes  furent  fans  nuages 
pour  la  première  fois  depuis  notre  entrée  dans 
la  riviere , & nous  découvrîmes  un  volcan  fur 
une  de  celles  qui  fe  trouvent  au  côté  Gueflr. 
Celle-ci  gît  par  60  degrés  23  minutes  de  lati- 
tude , & c’eft  la  première  montagne  élevée  qu’on 
voie  au  Nord  du  Mont  Saint -Augustin.  Le 
volcan  fe  montre  fur  le  flanc  qui  effc  le  plus 
près  de  la  rivière,  & il  n’eft  pas  loin  du  fom- 
met.  Il  n’avoit  rien  alors  de  bien  impolant  ; il 
vomifloit  feulement  une  fumée  blanche,  mais  on 
n’y  reinarquoit  point  de  feu. 

Le  vent  foufiloit  toujours  de  la  partie  du  Sud, 
& nous  continuâmes  à redefeendre  la  riviere  à 
5.  la  faveur  des  marées.  Nous  atteignîmes  le  5 au 
matin  l’endroit  où  nous  avions  perdu  notre  pe- 
tite ancre  de  toue  : nous  eflàyâmes  de  la  rele- 
ver , mais  ce  fut  en  vain.  Tandis  que  nous  étions 
ici , fix  pirogues  arrivèrent  de  la  côte  orientale  : 
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quelques-unes  portoient  un  feul  homme , & d’au-  ■—— — 
très  en  portoient  deux.  Les  Sauvages  fe  tinrent  1778. 
à peu  de  diftance  des  Va  idéaux  ; ils  les  regarde-  Juin, 
rent  au  moins  une  demi- heure,  avec  un  étonne- 
ment filencieux , fans  nous  dire  un  mot , & fans  v 
s’adrefler  une  parole  ; ils  prirent  courage , h la 
fin,  & ils  vinrent  fe  ranger  à la  hanche  de  la 
Réfolution  & de  la  Découverte  .*■  ils  commen- 
cèrent des  échanges  , & lprfqu’ils  nous  quittè- 
rent ,41s  s’étoient  défaits  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
apporté , c’eft-k-dire , d’un  petit  nombre  de  four- 
rures , & de  quelques  faillirons.  Il  faut  obferver 
que  tous  les  Naturels  que  nous  rencontrâmes 
dans  cette  riviere  , nous  femblerent  être  de  la 
même  Nation  que  ceux  qui  habitent  l’ Entrée 
du  Prince  Guillaume  ; que  les  rapports  étoient 
on  ne  peut  pas  plus  frappans  ; mais  que  relati- 
vement k l’idiome  & à la  figure,  ils  différoienc 
dîèntiellement  de  ceux  de  Nootka  ou  de  Y En- 
trée du  Roi  George  : fi  leur  langue  eft  plus 
gutturale , ainfi  qu’à  l'Entrée  du  Prince  Guil- 
laume , leurs  articulations  font  fortes  & difiinc- 
tes , & les  petites  phrafes  qu’ils  emploient  pa-- 
roifiènt  être  des  fentences. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’ils  poflèdent  du  fer  , 
ç’eft-à-dire , qu’ils  ont  des  couteaux  de  ce  mé- 
tal, & que  les  pointes  de  leurs  piques  font  auflî 
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de  la  même  fubflance.  Leurs  piques  refièmblenc 
1 7?S-  h nos  hallebardes  ; les  pointes  font  quelquefois 
Juin,  de  cuivre  ; la  longueur  de  leurs  couteaux  qu’ils 
placent  dans  des  gaines,  eft  confidérable.  Ces 
couteaux  & un  petit  nombre  de  grains  de  verre , 
étoient  les  feules  chofes  de  fabrique  étrangère. 
J’ai  déjà  expofë  mes  conjeétures  fur  le  lieu  d’où 
ils  tirent  ces  "articles;  mais  s’il  paraît  probable 
qu’ils  les  reçoivent  de  ceux  de  leurs  voifins  avec 
lefquels  les  Ruflès  peuvent  avoir  établi  un  com- 
merce , je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les  Ruflès 
n’ont  jamais  été  parmi  eux  ; car,  s’ils  étoient 
connus  des  Ruflès  , il  y a lieu  de  croire  que 
nous  ne  les  aurions  pas  trouvés  vêtus  de  four- 
rures auffi  précieufes  que  celles  de  la  loutre 
de  mer. 

Il  eft  sûr  qu’on  peut  établir  un  commerce  de 
fourrures  très -avantageux  avec  les  habitans  de 
Cette  vafte  côte  ; mais , à moins  qu’on  ne  trouve 
Un  paflàge  au  Nord,  elle  paraît  trop  éloignée, 
pour  que  la  Grande-Bretagne  en  tire  quelque 
parti.  Il  faut  cependant  obferver  que  les  loutres 
de  mer  font  les  fourrures  les  plus  précieufes, 
ou  plutôt  les  feules  précieufes  que  j’aie  vues  fur 
les  côtes  occidentales  de  Y Amérique  ,*  toutes  les 
autres , & en  particulier  celles  de  renards  & de 
martes,  fembloient  être  d’une  qualité  inférieure. 


/ 
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Il  faut  obferver  auiïi  que  la  plupart  des  peaux  -—— — 
que  nous  achetâmes  étoient  coupées  en  habits.  1778. 
Au  refie  , quelques-unes  de  celles-ci  fe  trou-  Juin, 
voient  en  bon  état  ; mais  le  refie  étoit  vieux  & 
allez  déguenillé  , & dans  toutes  il  y avoit  des 
poux.  Ces  pauvres  Sauvages  n’employant  leurs 
peaux  qu’en  habits , on  ne  peut  fuppofer  qu’ils 
fe  donnent  la  peine  d’en  apprêter  une  quantité 
plus  confidérable  que  celle  dont  ils  ont  befoin. 

Le  defir  de  fe  procurer  des  vêtemens  cfl  peut- 
être  la  raifon  principale  qui  les  détermine  à tuer 
des  quadrupèdes , car  la  mer  & les  rivières  fem- 
blent  les  nourrir.  Il  efl  vraifcmblable  que  tout 
ceci  changerait  s’ils  étoient  une  fois  habitués  à 
un  commerce  fuivi.  Cette  communication  aug- 
menterait leurs  befoins , en  leur  faifant  connoî- 
tre  de  nouveaux  objets  de  luxe  ; afin  d’avoir  les 
moyens  de  les  acheter,  ils  feraient  plus  affidus 
à fe  procurer  des  fourrures  dont  ils  s’apperce- 
vroient  bientôt  que  le  débit  efl  afliiré,  & je  fuis 
pcrfuadé  qu’ils  en  auraient  toujours  une  provi- 
fion  abondante. 

On  jugera,  d’après  ce  que  j’ai  eu  occafion  de 
dire  des  marées , qu’elles  font  confidérables  dans 
cette  rivieré , & qu’elles  contribuent  beaucoup  à 
en  faciliter  la  navigation.  La  mer  efl  haute  dans 
le  courant  entre  deux  & trois  heures , les  jours 
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: de  la  pleine  & de  la  nouvelle  lune  & elle  l’a 

1778-  de  trois  h quatre  brades.  Il  eft  aifé  d’expliquer 
juin,  pourquoi  le  flot  y cfl  plus  fort  que  fur  les  au- 
tres parties  de  la  côte.  L’embouchure  de  la  ri- 
vière fe  trouvant  dans  un  coin  , le  flot , qui 
vient  de  l’Océan , efl:  relferré  par  les  deux  cô- 
tés, & il  enfle  beaucoup  les  vagues.  Pour  s’cn 
convaincre , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la 
Carte. 

La  déclinaifon  de  l’Aimant  étoit  de  *5  de*, 
grés , 40  minutes  Efl:.. 
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CHAPITRE  VII. 

Découvertes  après  notre  départ  de  la  Rivière 
de  Cook.  Ule  de  Saint-Hermogenes.  Cap  de  la 
Pentecôte.  Cap  Grcville.  Cap  Barnabas.  Pointe 
deux  tâtes.  Ifle  de  la  Trinité.  Ifle  Nébuleufe 
de  Behring.  Defcription  d'un  bel  oifeau. 

Ifle  Kodiak  & Ifles  Schumagin.  Un  des  Na- 
turels du  Pays  mus  apporte  une  Lettre 
Rujfe.  Conjectures  fur  cette  Lettre.  Pointe 
de  Rocher.  Ifle  Habibut  ( ou  Ifle  de  la  Plie 
Montagne  qui  renferme  un  volcan.  Nous 
échappons  au  naufrage  d’une  maniéré 
prefque  miraculeufe,  Arrivée  des  Vaif- 
feaux  à Oonalafchka.  Entrevues  a&ec  les 
Naturels  du  Pays.  Nous  recevons^ne  fé- 
condé Lettre  Rujfe.  Defcription  du  Havre 
de  Samganoodha. 

N o u s appareillâmes  dès  que  la  marée  nous  — * ■ ■■■" 
fut  favorable,  & à l’aide  d’une  brife  légère,  qui  1778. 
fouffloit  entre  l’Oueft-Sud-Ouefl:  & le  Sud-Sud-  Juin. 
Ouefl: , nous  redefcendîmes  la  rivière  , jufqu’au  5. 
moment  où  le  flot  nous  obligea  de  mouiller  de 
nouveau.  Enfin  à une  heure  du  matin  du  jour  6. 
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fuivant,  il  s’éleva  une  brife  fraîche  de  l’Oueft, 
. avec  laquelle  nous  mîmes  h la  voile  : à huit  heu- 
res , nous  dépafsâmes  les  Ifles  Jïériles  & nous 
marchâmes  vers  le  Cap  Saînt-Hermogenes.  A 
midi,  ce  Cap  nous  refloit  au  Sud-Sud-Eft  à huit 
lieues,  & nous  avions  au  Sud  le  palîàge  qui  fe 
trouve  entre  l’Ifle  de  ce  nom  & la  grande  Terre. 
Je  mis  le  cap  fur  ce  palîàge  que  je  voulois  tra- 
verfer;  mais  le  vent  nous  manqua  bientôt 'après, 
& nous  eûmes  de  légers  foufflcs  de  vent  de 
l’Efl,  qui  nous  contrarièrent  beaucoup;  en  forte 
que  je  renonçai  au  projet  de  conduire  les  vail- 
feaux,  entre  Fille  & le  Continent. 

Nous  apperçûmes  plufieurs  colonnes  de  fumée 
fur  la  Côte  à' Amérique  au  Nord  du  palîàge; 
c’étoient  vraifemblablement  des  fignaux  qu’em- 
ployoi^t  les  Naturels  pour  nous  attirer  dans  leur 
pays.  La  terre  forme  ici  une  baie , ou  peut-être 
un  havre  : & il  y a une  Ifle  de  rocher  balfe  en 
travers  de  la  pointe  Nord-Oued.  On  voit  aulfi 
quelques  autres  Ifles  de  la  même  apparence , dif- 
perfées  le  long  de  la  Côte , entre  ce  palîàge  & 
h Pointe  Banks. 

A huit  heures  du  foir  , Fille  Saint  - Her- 
mogenes  fe  prolongeoit  du  Sud  un  demi-rumb- 
Eft.au  Sud-Sud-Eft  un  quart  de  rumb-Eft,  & 
nous  avions  au  Sud  - Eft , à trois  milles  les 
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rochers  qui  giflent  fur  la  bande  Nord.  Dans 

cette  pofition  , la  fonde  rapporcoic  40  braflès  1778. 
fond  de  fable  & de  coquilles.  Bientôt  après  , Juin, 
nous  prîmes  plufieurs  plies  à l’hameçon  & à 
la  ligne. 

Nous  avions  dépafic  les  rochers  à minuit , & 
nous  arrivâmes  vent  arriéré  au  Sud.  A midi,  ^ 
Saint-Hennogenes  nous  reftoic  au  Nord  à la 
diitance  de  quatre  lieues.  La  pointe  la  plus  Mé- 
ridionale de  la  grande  terre , en  dedans  ou  k 
l’Oueft  de  Saint-Hcrmogenes , fe  montrait  au 
Nord  un  demi-rumb-Ouefl: , à cinq  lieues  : ce 
Promontoire,  qui  gît  par  58  degrés  de  latitude 
& 207  degrés  24  minutes  de  longitude , fut  ap- 
pellé  Cap  de  la  Pentecôte.  Je  donnai  le  nom 
de  Baie  de  la  Pentecôte  à une  large  Baie  qui 
fe  trouve  à l’Ouefl:.  La  terre,  au  côté  oriental 
de  cette  Baie , dont  le  Cap  de  la  Pentecôte 
forme  la  pointe  Méridionale , & la  Pointe  Banks , 
la  pointe  Septentrionale  reflfèmblc , à tous  égards, 
à l’Ifle  Saint-BIermogenes  ; elle  paraît  dénuée 
de  bois,  & on  n’appercevoit  point  de  neige  en 
quelques  endroits.  Nous  la  fupposâmes  couverte 
d’une  fubilance  de  la  nature  de  la  moufle,  qui 
lui  donnoit  une  teinte  brunâtre.  Nous  eûmes 
quelques  raifons  de  croire  que  c’étoit  une  Ifle. 

Si  en  effet  nous  ne  nous  trompâmes  pas  s la 
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=r::rr:  Baie  que  j’ai  indiquée  en  dernier  lieu,  cft  le  feul 
1778*  détroit  ou  paiïïige  qui  la  fépare  de  la  grande 
Juin,  terrei 

Entre  une  & deux  heures  de  l’après-midi , le 
vent  qui  avoit  fouillé  du  Nord-Eft,  fauta  tout-à- 
coup  au  Sud.  Il  fut  variable  jufqu’à  fix  heures 
qu’il  fé  fixa  au  Sud,  c’eft-à-dire , dans  la  direc- 
tion de  notre  route  : nous  fûmes  obligés  d’aller 
à la  bouline;  le  ciel  étoit  nébuleux  & l’air  fcc, 
mais  froid.  Nous  marchâmes  au  Sud  jufqu’à  mi- 
nuit : à cette  époque , nous  revirâmes  vent  de- 
vant, & nous  portâmes  fur  la  terre.  A fept  ou 
S.  huit  heures  du  matin  dû  S , nous  en  étions  éloi- 
gnés de  quatre  milles,  & nous  nous  trouvions 
feulement  à Une  demi-lieue  de  quelques  rochers 
fubmergés,  qui  nous  reftoient  à l’Oueft-Sud- 
Oueft.  Nous  revirâmes  dans  cette  pofition  par 
35  brades,  flfîe  Saim-Iiermogenes  nous  ref- 
tant  au  Nord  20  degrés  Eft , & la  terre  la  plus 
Méridionale  qui  fut  en  vue , au  Sud. 

En  portant  vers  cette  Côte , nous  traversâmes 
l’embouchure  de  la  Baie  de  la  Pentecôte , & 
nous  vîmes  la  terre , dans  toutes  les  parties  du 
fond,  en  forte  que  les  Côtes  font  réunies,  où 
les  pointes  tombant  fur  la  même  ligne , fe  ca- 
chent l’une  & l’autre.  J’adopte  la  première  fup- 
pofition , & je  crois  que  la  terre  a l’Eft  de  la 
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Baie , fait  partie  du  Continent.  Il  ÿ a quelques  .•  ••  . 
petites  Ifles  h l’Ouefl:  de  la  Baie.  Le  rivage  au  Ï77H. 
Sud  cft  bas , il  offre  des  pointes  de  rochers  en  Juin, 
faillie , entre  lefquelles  on  remarque  de  petites 
baies  ou  des  entrées.  O11  n’appercevoit  point  de 
bois , & il  y avoit  très-peu  de  neige  fur  la  côte , 

Inais  les  montagnes  fituées  h quelque  diftance 
dans  l’intérieur  des  terres,  étoient  entièrement 
couvertes  de  neige.  Nous  nous  trouvions  alors 
par  57  degrés  5a  minutes  & demi  ; le  Cap  Saint - 
Hcrmogenes  nous  reftoit  au  Nord  30  degrés 
Oueft  à huit  lieues,  &nous  avions  au  Sud-Oueft 
à dix  lieues , la  pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Côte  qui  fut  en  vue , la  môme  que  nous  avions 
apperçue  auparavant.  La  terre  forme  ici  une 
pointe  que  j’ai  nommée  Cap  Greville  : il  gît 
57  degrés  33  minutes  de  latitude,  & 207  de- 
grés 15  minutes  de  longitude;  il  eft  éloigné  du 
Cap  Saint-Hermogenes  de  15  lieues  dans  la 
direction  du  Sud  17  degrés  Queff. 

Les  trois  jours  fuivans  le  ciel  fut  prefque  9. 
conftàmment  nébuleux;  il  tomba  d’ailleurs  une  10. 
pluie  fine,  & nous  pûmes  rarement  appercevoir  11. 
•la  Côte.  Le  vent  fouflloit  du  Stid-Eft-quart-Sud, 

& du  Sud-Sud-Eft  en  jolie  brife , & l’air  étoit 
âpre  & froid.  Nous  continuâmes  à ranger  la 
Côte  , en  faifant  des  bordées  de  fix  ou  huit 
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— ■ "■— * lieues.  La  fonde  rapportoit  de  30  à 55  braflès , 
1778.  fond  de  gros  fable  noir. 

Juin.  Les  brouillards  fe  diffiperent , & le  vent  paflà 
12.'  au  Sud-Oueft;  le  1.2,  au  foir,  nous  vîmes  la 
terre  qui  nous  reftoit  dans  l’Oueft  à douze  lieues. 
Nous  portâmes  deflus  le  lendemain  dès  le  grand 
matin.  A midi , nous  n’en  étions  pas  à plus  de 
trois  lieues  ; une  pointe  élevée  , qui  gît  par 
57  degrés  *13  minutes  de ‘latitude  & que  j’ai 
nommée  le  Cap  Barnabas- , nous  reftoit  , au 
Nord-Nord-Eit  un  demi-rumb-Èft  h dix  milles, 
& la  Côte  fe  prolongeoit  du  Nord  42  degrés 
Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft.  L’extrémité  Nord-Eft 
étoit  cachée  par  la  brume;  mais  nous  apperce- 
vions  une  pointe  au  Sud-Oueft,  dont  le  fom- 
met  élevé  fe  terminoit  en  deux  collines  rondes: 
je  l’ai  appellée  pour  cela  Pointe  deux  têtes. 
Cette  partie  de  la  Côte,  qui  offre  plufieurs  pe- 
tites baies , eft  compofée  de  hautes  collines  & de 
vallées  profondes  ; & en  quelques  endroits , nous 
découvrions  les  fommets  des  autres  collines  pla- 
cées fur  les  derrières.  Celles-ci  étoient  peu  char- 
gées de  neige , mais  elles  paroifloient  très-ftériles. 
O11  n’y  voyoit  ni  arbre  ni  arbriflèau , & , en  géné- 
ral , elles  préfentoient  une  teinte  brunâtre , vrai- 
femblablement  l’eflet  de  la  moufle  dont  elles  font 
couvertes. 
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Je  continuai  à ferrer  le  vent  au  Sud-Oued-  — „ 
quart-Oueft  ,■  félon  la  direction  de  la  Côte,  & h,  17/^» 
fix  heures  du  foir,  nous  nous  trouvâmes  à mi-  Juin, 
chemin,  entre  le  Cap  Bamabas  & la  Pointe 
deux  têtes , à deux  lieues  de  la  Côte  : la  fonde 
rapportoic  6a  braflès.  Dans  cette  pofition,  une 
pointe  balle  fe  montra  au  Sud  69  degrés  Ouefl: 
par-delà  la  Pointe  deux  têtes  ; & en-dehors  de 
cette  pointe,  un  autre  terrein , qui  paroiiïoit  être 
une  Ifle,  nous  relloit  au  Sud  59  degrés  Ouefl:. 

Le  13,  k midi,  par  56  degrés  49  minutes  de  j^. 
latitude,  le  Cap  Bamabas  nous  reftoit  au  Nord 
52  degrés  Eft , & la  Pointe  deux  têtes  au  Nord 
14  degrés  Ouefl:  à fept  ou  huit  milles  ; la  Côte 
id Amérique  fe  prolongeoit  jufqu’au  Sud  72.  de- 
grés & demi  Ouefl ,’  & la  terre  que  nous  avions 
vue  le  foir  de  la  veille,  & que  nous  avions  prife 
pour  une  Ifle,  fembloit  alors  en  former  deux. 

De  quelque  côté  qu’on  regardât  la  Pointe  deux 
têtes , elle  reffembloit  à une  Ifle  ; c’eft  peut-être 
une  péninfule,  où  la  Côte  forme  une  baie,  fur 
fes  deux  bandes.  Le  vent  fouffloit  toujours  de  la 
partie  de  l’Oueft  en  jolie  brife  ; le  ciel  étoit 
fombre  & nébuleux,  & l’air  piquant  & fec. 

Nous  atteignîmes  la  terre  la  plus  Méridionale 
le  lendemain  au  matin,  & nous  reconnûmes  que  j ^ 
c’étoit  une  Ifle  : je  lui  ai  donné  le  nom  ÏÏIJla 
Tome  III.  Q 
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— — de  la  Trinité.  Sa  plus  grande  étendue  efl  de 

1778.  fix  lieues  dans  la  direction  de  l’Eft  & de  l’Ouelt: 

Juin,  chacune  de  fes  extrémités  efl  élevée  & hue; 
elle  offre  des  terres  baffes  au  milieu  ; en  forte 
qu’à  une  Certaine  diftance , il  y a des  points  d’où 
élit  reffemble  à deux  iïles.  Elle  gît  par  56  de- 
grés 3 6 minutes  de  latitude , & 205  de  longitu- 
de, à deux  ou  trois  lieues  du  Continent.  Cet  ef- 
pace  intermédiaire , eft  femé  de  petites  Mes  & 
de  rochers  ; mais  il  paroît  y avoir  un  palïàge 
allez  bon , & un  mouillage  sûr.  Nous  fûmes  d’a- 
bord portés  à croire  que  c’étoit  Yljle  Nébu - 
leufe  de  Behring  ; (<?)  mais , comme  elle  fe 
trouve  fi  près  de  la  grande  terre , fa  pofition  ne 
s’accorde  pas  avec  la  carte  de  ce  Navigateur. 

A huit  heures  du  foir , nous  portâmes  fur  la 
terre , jufqu’au  moment  où  nous  fûmes  à une 
lieue  des  petites  Mes  dont  je  viens  de  parler.  La 
partie  la  plus  occidentale  du  Continent  qui  fût 
alors  en'  vue , offrait  une  pointe  balle  en  face  de 
l’Ifle  de  la  Trinité , à laquelle  j’ai  donné  le 
nom  de  Cap  de  la  Trinité  : elle  nous  relloit 
à rOueft-Nord-Oüeft.  Après  avoir  reviré  vent 
devant,  par  54  brades  fond-  de  fable  noir,  nous 


(a)  Tumannoi-ojîrow,  ou  l’Jjle  Néhulcufe , Muller , 
Pag.  3.61, 
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tirâmes  le  Cap  fur  cette  Ifle , dans  l’intention  de  — >—*** 
traverfer  l’intervalle  qui  la  fépare  de  la  grande  1778. 
terre.  La  terre  à l’Oueft  de  la  Pointe  deux  têtes  Juin* 
n’elt  pas  auffi  montueufe  qu’au  Nord-Eft,  & on 
n’y.voyoit  pas  autant  de  neige*  Il  y a cependant 
un  allez  grand  nombre  de  collines  d’une  hauteur 
confidérable  ; mais  elles  fe  trouvent  féparées  par 
de  vaftes 'terreins  plats,  qui  paroifloient  entière- 
ment dénués  de  bois  & très-ftériles. 

Tandis  que  nous  marchions  vers  l’IHe , nous 
rencontrâmes  une  petite  pirogue  montée  par  deux 
hommes  , qui  ramoient  du  côté  de  la  grande 
terre.  Loin  de  s’approcher  de  nous,  ils  lemblc- 
rent  nous  fuir.  Le  vent  commençoit  alors  h tour- 
ner au  Sud  & nous  avions  lieu  de  croire  qu’il 
foufîleroit  bientôt  du  Sud-Eft.  L’expérience  nous 
ayant  appris  qu’un  vent  de  Sud-Ell  eft  commu- 
nément , & peut-être  toujours , accompagné  d’une 
brume  épaiflè,  je  n’ofois  me  placer  entre  l’Ifle 
& le  Continent,  de  peur  que  la  traverfée  ne  fut 
pas  finie  à l’entrée  de  la  nuit,  ou  quand  le  ciel 
s’épaiffiroit  , c’elt-à-dire  , à l’époque  où  nous 
ferions  obligés  de  mouiller,  & de  perdre  ainli 
l’avantage  d’un  vent  favorable.  Ces  raifons  me 
déterminèrent  à m’étendre  au  large , & nous  dé- 
pafsilmes  deux  ou  trois  Mets  de  rochers , qui  gif- 
lent près  de  l’extrémité  orientale  de  Yljle  de  la 

Q » 
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Trinité.  A quatre  heures  du  foir,  nous  avions 
1778.  doublé  l’Ifle;  nous-  revirâmes  & nous  gouvernâ- 
Juin.  nies  h l’Oüefl:  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud, 
avec  un  vent  frais  du  Sud-Sud-Eft,  qui  avant 
minuit  , paflà  au  Sud-Efl; , & qui  fut  accom- 
pagné comme  à l’ordinaire  d’un  ciel  nébuleux  & 
pluvieux. 

■ D’après  la  route  que  nous  fîmes  toute  la  nuit, 
j’efpérois  rallier  le  Continent  le  matin  ; & fans 
doute  que  nous  l’aurions  apperçu  fi  le  ciel  eût 
été  un  peu  clair,  mais  la  brume  nous  empêcha 
de  le  voir.  A midi,  ne  découvrant  point  de  terre, 
& le  vent  augmentant , ainfi  que  la  brume  & la 
pluie , je  mis  le  cap  à l’Oueft-Nord-Ouefl: , avec 
toutes  les  voiles  qui  pouvoient  nous  conferver  le 
vent  : je  fentois  tout  le  danger  de  courir  vent- 
arriere,  dans  le  voifinage  d’une  côte  inconnue, 
par  un  vent  fort  & une  brume  épaiflè;  mais  il 
falloit  abfolument  courir  quelque  danger  lorfque 
le  vent  nous  étoit  favorable,  car  nous  avions  re- 
marqué qu’un  ciel  clair  étoit  ordinairement  ac- 
compagné de  vents  de  l’Ouelh 

Entre  deux  & trois  heures  du  foir,  nous  dé- 
couvrîmes la  terre  dans  le  Nord-Oueft,  malgré 
la  brume  : nous  n’en  étions  plus  éloignés  que  de 
trois  ou  quatre  milles.  Nous  gouvernâmes  tout 
de  fuite  au.  Sud , en  ferrant  le  vent.  Bientôt  après 
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les  deux  balles  voiles  furent  mifes  en  pièces  ; il  — — — . 
fallut  en  enverguer  de  nouvelles,  & d’autres  par-  1778. 
lies  de  notre  voilure  furent  très-endommagées.  Juin. 
A neuf  heures,  le  vent  diminua,  le  ciel  s’éclair- 
cit & nous  revîmes  la  côte  qui  fe  prolongeoit 
de  rOueft-quart-Sud-Ouefl  au  Nord-Ouelt,  à la 
dilbncc  de  quatre  ou  cinq  lieues.  La  fonde  rap- 
porta 100  brades  fond  de^  valb.  La  brume  ne 
tarda  pas  a revenir,  & durant  toute  la  nuit  nous 
11e  découvrîmes  plus  la  terre*. 

La  brume  étant  diffipée  h quatre  heures  du  16. 
matin , nous  reconnûmes  que  la  terre  nous  envi- 
ronnoit  prefque  de  tous  côtés.  Le  Continent,  ou 
ce  que  nous  prîmes  pour  le  Continent,  fe  pro- 
longeoit de  l’Ouefl'-Sud-Oudl  au  Nord-Eft-quart- 
Nord.  Nous  avions  au  Sud-Eft  un  demi-rumb- 
Sud  à huit  ou  neuf  lieues , une  terre  élevée. 
L’extrémité  Nord-Efl:  de  la  grande  terre  formoit 
la  pointe  que  nous  avions  rencontrée  durant  la 
brume,  & je  la  nommai  Cap  Brumeux  : il  gît 
par  56e1  31/  de  latitude.  Nous  avions  eu  peu  de 
vent  durant  toute  la  nuit , & il  s’éleva  alors  une 
brife  du  Nord-Oueft.  Nous  en  profitâmes  pour 
marcher  au  Sud  & reconnoître  plus  exaélement 
la  terre  qui  frappoit  nos  regards  dans  cette  di- 
reftion. 

Nous  reconnûmes  îi  neuf  heures  que  c’étoit 
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' '■  une  Ifle  d’environ  neuf  lieues  de  tour  : elle  gît 

1778.  par  5<5d  io'  de  latitude,  & non'1  45'  de  longi- 
Juin,  tude  : elle  eft  appellée  Ijle  nébuleufe  dans  ma 
carte.  J’ai  lieu  de  croire  en  effet,  d’après  fa  pofî- 
tion,  que  c’cfl:  celle  de  Behring.  En  même-temps, 
trois  ou  quatre  Mes,  qui  fe  trouvent  devant  une 
baie,  formée  par  la  côte  de  la  grande  terre, 
nous  revoient  au  Nord-quart-Nord-Ouefl:  : nous 
avions  au  Nord-Oiïeft-quart-Ouefi: , une  pointe 
furmontée  de  trois  ou  quatre  rochers  en  forme 
de  tour  , & que  j’ai  appellée  Pointe  pinnacle 
( Pointe  des  Tours,')  & au  Sud-Sud-Eft , un 
grouppe  de  petits  Mets  ou  de  rocher-s , qui  gif- 
lent: à environ  neuf  lieues  de  la  côte. 

A midi,  notre  latitude  étoit  de  56e'  9',  notre 
longitude,  de  noit!  45';  ces  rochers  nous  ref- 
toient  au  Sud  5811  Eli;  à dix  milles  ; la  Pointe 
des  Tours  au  Nord-Nord-Oueft  h fept  lieues;  la 
partie  de  la  grande  terre,  la  plus  voifine  de  nous, 
au  Nord-Ouefi-quart-Ouefl:  à fix  lieues;  & la 
terre  la  plus  avancée  au  Sud-Oueft,  laquelle  avoit 
l’apparence  d’une  Me , h l’Ouefl:  un  peu  vers  le 
Sud.  L’après-midi  le  vent  fut  nul  ou  foible,  & 
nous  fîmes  peu  de  chemin.  A huit  heures  du 
foir  , la  Côte  fe  prolongeoit  du  Sud-Oueft  au 
Nord-Nord-Efl:  : la  partie  la  moins  éloignée  (è 
montroit  à environ  huit  lieues, 


D E C'OO  K.  247 

Le  17 , le  vent  fouffla  entre  l’Oueft  & le  Nord-  — — - — 
Oueft  en  jolie  brife,  & de  temps  à autre,  nous  1778. 
nous  trouvâmes  prefque  en  calme.  Le  ciel  étoit  Juin, 
clair  & l’air  piquant  & fec.  A midi,  le  Conti-  17. 
nent  s’étendoit  du  Sud-Queft  au  Nord-quart- 
Nord-Eft  ; & la  partie  la  plus  voifine  de  nous , fe 
montrait  à fept  lieues.  Un  large  grouppe  d’Ifles, 
fituées  à-peu-près  à la  même  diflance  de  la  grande 
terre,  fe  prolongeoit  du  Sud  2 6 degrés  Oueft, 
au  Sud  52  degrés  Oueft. 

Nous  fûmes  en  calme  une  grande  partie  de  la 
journée  du  18,  & le  Ciel  fut  clair  & agréable.  1 3. 
Nous  en  profitâmes  pour  faire  des  obfervations 
fur  la  longitude  & la  déclinaifon  de  l’aimant: 

Faiguillc  aimantée  déclinoit  de  21  degrés  27  mi- 
nutes Eft.  Je  puis  afturer  qu’il  y a entre  F IJle 
de  la  Trinité  & le  Cap  Brumeux , une  pro- 
longation du  Continent,  que  Fépaiflèur  de  Fat- 
mofphere  nous  empêcha  de  voir.  Au  Sud-Oueft: 
de  ce  Cap  , la  terre  relativement  aux  collines 
elles-mêmes,  & à la  Côte  qui  paroiftoit  remplie 
de  criques  ou  de  petites  entrées  dont  aucune  ne 
fembloît  avoir  une  grande  profondeur,  eft  plus 
rompue  ou  plus  efcarpée  qu’aucune  des  parties 
de  X Amérique  que  nous  avions  vues  jufqu’alors. 
Peut-être  trouvera-t-on,  en  les  examinant  de  plus 
près,  que  quelques-unes  des  pointes  en  faillie, 

Q 4 
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qui  font  entre  ces  petites  entrées,  forment  des 

1778-  Ifles.  Tous  les  cantons  annonçoient  la  ftérilité: 

Juin,  on  voyoit  de  la  neige  depuis  le  fommet  des  col-, 
lines  les  plus  hautes,  jufqu’à  peu  de  dillance  de 
la  côte  de  la  mer. 

Ayant  eu  occafion  d’envoyer  un  canot  à bord 
de  la  Découverte  , l’un  des  Matelots  tua  un 
très-bel  oifeau  de  l’efpece  du  pinguin  , un  peu 
moins  gros  que  le  canard  & de  couleur  noire, 
excepté  fur  le  devant  de  la  tête  qui  efl:  blanc  : 
du  dcffus  & du  derrière  de  chacun  des  yeux,  il 
s’élève  une  jolie  crête  d’un  blanc  jaunâtre  qui  fe 
replie  en  arriéré,  comme  la  corne  d’un  belier 5 
le  bec  & les  pieds  font  rouges  : c’eft  peut-être 
y al cci  monochroa  dont  parle  Steller  dans  YUif 
ioire  du  Kamtchatka,  (a)  Je  crois  que  nous 
rencontrâmes  un  peu  au  Sud  du  Cap  Saint- 
Hermogencs  le  premier  de  ces  oifeaux  : depuis 
cette  époque , nous  en  apperçumes  ordinairement 
quelques-uns  tous  les  jours;  & de  temps  à autre 
nous  en  découvrions  des  volées  confidérables. 
Nous  vîmes  aufli  tous  les  jours  la  plupart  des 
oifeaux  de  mer  qu’on  trouve  communément  dans 
les. mers  du  Nord,  tels  que  les  goélands,  les 
nigauds , les  puffins , les  coupeurs  d’eau  , & 


(./)  Page  133  de  la  Traduftion  Angloife. 
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quelquefois  des  canards,  des  oies  & des  cygnes. 

Il  fe  pafloic  rarement  24  heures,  fans  que  des  1778. 
veaux  marins , des  baleines,  & d’autres  céracées  Juin, 
ne  frappaflcnt  nos  regards. 

Il  furvinc  l’après-dînée  une  brife  légère  du  Sud 
qui  nous  permit  de  mettre  le  cap  au  Sud  vers  le 
canal  qui  fe  montroit  entre  les  Ifles  & le  Conti- 
nent, & le  lendemain  à la  pointe  du  jour  nous  1 y. 

n’en  étions  pas  fort  éloignés.  Nous  trouvâmes 
piuOeurs  Mes,  de  hauteurs  & de  circonférences 
inégales  en-dedans  de  celles  que  nous  avions  déjà 
vues;  mais  entre  ces  dernïeres  Mes  , & celles 
que  nous  avions  apperçues  auparavant , il  fem- 
f bloit  y avoir  un  canal  libre  fur  lequel  je  gouver- 
nai; car  je  craignois  de  ranger  de  trop  près  la  ‘ 
bordure  du  Continent  ; j’avois  peur  de  prendre 
une  de  fes  pointes  pour  une  Me,  de  m’engager 
dans  une  Entrée,  & de  perdre  ainfi  l’avantage 
d’un  vent  favorable  que  nous  avions  alors. 

Je  longeai  la  chaîne  la  plus  méridionale  des 
Mes  ; à midi , nous  étions  par  55  degrés  1 8 mi- 
nutes de  latitude,  & dans  la  partie  la  plus  étroite 
du  canal  formé  par  elles , & par  celles  qui  gif- 
fent  le  long  du  Continent  : ce  canal  a ici  une 
lieue  & demie,  ou  deux  lieues  de  largeur.  L’Me 
la  plus  confidérable  du  grouppe  fe  montroit  fur 
notre  gauche,  & félon  les  informations  que  nous 
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reçûmes  enfiiite,  elle  porte  le  nom  de  Kodiak.  (a) 

17/8.  Je  lui  ai  laifTé  ce  nom , mais  je  n’en  ai  poinc 
Juin,  donné  aux  autres;  je  penfe  que  ce  font  celles 
que  Behring  a appcllées  Ifles  Schumagin , (b') 
ou  que  les  Ifles  Schumagin  de  Behring  font 
partie  de  celles-ci , car  ce  petit  Archipel  ell  allez 
étendu.  Des  Ifles  frappèrent  nos  regards  dans  le 
Sud , aulfi  loin  qu’on  peut  voir  une  Ifle  : elles 
commencent  au  aoome-  degré  15  minutes  de  lon- 
gitude Eli , & elles  fe  prolongent  un  degré  & 
demi , ou  deux,  degrés  à l’Oucll.  On  ne  doit  pas 
attendre  de  moi  de  plus  grands  détails  , car  du 
point  où  nous  étions  ; il  nous  étoit  impoflible  de 
les  diftinguer  toutes.  La  plupart  font  allez  éle- 
vées , très-efearpées  & très-llériles.  Elles  font 
remplies  de  rochers,  de  proéminences  inégales, 
& elles  offrent  d’autres  fites  pittorefques.  On  y 
trouve  plufieurs  baies  & anfes  bien  fermées  ; des 
ruiflèaux  d’eau  douce  defeendent  des  parties  éle- 
vées; il  y a des  bois  qui  flottent  autour  des  riva- 
ges , mais  on  n’apperçoit  pas  un  arbre  ou  un 
arbriflèau  fur  leur  furface.  Le  plus  grand  nombre 


(a)  Voyez  une  defeription  de  Kodiak  dans  le 
nouvel  Archipel  du  Nord  de  Sthaelin,  pag.  30 — 39, 
(é)  Voyez  les  Découvertes  des  Ruffes  par  Muller, 
pag.  16  z— 277.  ■ 
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d'entr’elles , préfentoient  encore  une  quantité 
de  neige  allez  confidérable  , & les  parties  du  .1778, 
Continent,  qui  fe  montroient  entre  les  Ifles  les  Juin, 
plus  voifincs  de  la  Côte , en  étoient  revêtues 
par-tout. 

A 4 heures  du  foir,  nous  avions  dépafTé  toutes 
les  Mes  qui  paroillbicnt  au  Sud  des  vaiflèaux.  La 
plus  Méridionale  nous  reftoic  alors  au  Sud  3 de- 
grés EU , & nous  avions  au  Sud  82  degrés 
Oued,  la  pointe  de  terre  la  plus  occidentale  qui 
fût  en  vue.  Nous  gouvernâmes  fur  cette  pointe , 

& nous  traversâmes  l’efpace  qui  la  fépare  de 
deux  ou  trois  rochers  élevés , litués  à environ 
une  lieue  à PEU. 

Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  traverfé 
ce  canal , où  la  fonde  rapporta  40  braflès , la 
Découverte , éloignée  de  deux  milles , tira  trois 
coups  de  canon  ; elle  mit  en  parafe , & elle 
m’avertit,  par  un  lignai,  qu’on  vouloir  me  par- 
ler. Je  fus  très-alarmé , & le  paflàge  du  canal  ne 
m’ayant  fait  remarquer  aucun  danger  apparent, 
je  craignis  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  accident 
îi  ma  Conferv'e , qu’elle  n’eût  fait  une  voie  d’eau , 
par  exemple.  Un  canot  que  je  lui  envoyai , re- 
vint bientôt  avec  le  Capitaine  Clerke.  Je  fus  que 
quelques  Naturels , montant  trois  ou  quatre  pi- 
rogues , étoient  enfin  venus  à l’arriére  de  fon 
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vaiffeau  , après  l’avoir  fuivi  allez  long -temps. 
L’un  d’eux  ôta  fon  chapeau , fit  la  révérence  & 
pluficurs  autres  fignes  à la  maniéré  des  Euro- 
péens. On  lui  jetta  line  corde , à laquelle  il  atta- 
cha une  petite  boîte,  & quand  il  vit  que  l’équi- 
page de  la  Découverte  tenoit  la  boîte,  il  pro- 
nonça quelques  mots , qu’il  accompagna  de  dif- 
férens  geiles , & il  emmena  les  pirogues.  Les 
gens  du  Capitaine  Clerke  , n’ayant  pas  imaginé 
que  la  boîte  contînt  quelque  choie,  ils  ne  l’ou- 
vrirent qu’après  le  départ  des  Naturels  du  pays , 
& encore  ce  fut  par  hafard  : ils  y trouvèrent  un 
morceau  de  papier , plié  foigneufement , fur  le- 
quel il  y avoit  de  l’écriture  ; on  fuppofa  que 
cette  écriture  étoit  en  langue  Rude.  Nous  remar- 
quâmes en  tête,  une  date  de  1778 , & le  corps 
du  billet  indiquoit  l’année  1776.  Il  n’y  avoit  h 
bord  perfoftne  d’aflèz  habile  pour  déchifrer  l’al- 
phabet de  l’écrivain  ; les  chiffres  arabes  qu’offroit 
la  lettre  , annonçoient  affez  que  nous  avions  été 
précédés , dans  cette  partie  du  monde , par  des 
hommes  qui  connoifloient  les  arts  de  Y Europe, 
& l’efpoir  de  rencontrer  bientôt  des  Négocians 
Ruffes , ne  pouvoit  manquer  de  nous  faire  un 
grand  plaifir  ; car  nous  étions  réduits , depuis 
long-temps,  à la  fociété  des  Sauvages  de  la  mer 
Pacifique  & de  Y Amérique  Septentrionale, 
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Le  Capitaine  Clerke  crut  d’abord  que  des  ■— 
Rudes  avoient  fait  naufrage  ici,  &’que  ces  mal-  1778. 
heureux , voyant  palier  nos  vaiifeaux , avoient  Juin, 
imaginé  de  nous  écrire  pour  nous  inftruire  de 
leur  fituation.  Brûlant  du  defir  de  les  foulager, 
il  m’avoit  averti  par  un  lignai  de  l’attendre , & il 
venoit  conférer  avec  moi  fur  les  moyens  d’exé- 
cuter l’œuvre  de  bienfaifance  qu’il  méditoit.  Je 
ne  penfai  pas,,  comme  lui,  qu’il  fût  queflion  de 
naufrage  dans  la  lettre.  Il  me  parut  clair  que 
dans  ce  cas , les  hommes , abandonnés  fur  cette 
Hle,  auraient  commencé  par  envoyer  aux  vaif- 
feaux , quelques-uns  de  leurs  compagnons  d’in- 
fortune , afin  de  fe  procurer  plus  sûrement  des 
lècours  auxquels  ils  dévoient  mettre  un  fi  grand 
prix.  Je  jugeai  que  la  lettre  avoir  été  écrite  par 
un  des  Négocions  RufiTes , qui  avoient  abordé 
depuis  peu  fur  cette  terre , & qu’elle  renfermoit 
plutôt  des  informations  pour  ceux  de  fcs  Com- 
patriotes qui  y viendraient  enfuite  ; que  les  Na- 
v turels  du  pays  nous  ayant  appcrçu , & nous  fup- 
polant  des* Rafles , s’étoient  décidés  à l’apporter, 
dans  l’efpérance  que  nous  nous  arrêterions.  In- 
timement convaincu  que  je  ne  me  trompois  pas , 
je  ne  m’arrêtai  point  pour  éclaircir  ce  fait  ; mais 
je  fis  de  la  voile , & je  cinglai  à l’Ouefi  le  long 
de  la  Côte  ; je  devrais  peut-être  dire  le  long  des 
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Ifles,  car  j’ignore  encore  fi  la  terre  la  plus  voi- 
1778.  fine  de  nous  h droite,  forme  des  Ifles  ou  une 
Juin,  partie  du  Continent.  Si  elle  n’eft  pas  découpée 
en  Ifles , la  Côte  offre  des  baies  affez  étendues  & 
allez  profondes. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit,  à l’aide  d’une 
20.  jolie  brife  du  Nord-Efl , & h deux  heures  du 
matin  du  jour  fuivant,  nous  apperçûmes  quel- 
ques brifans,  en-dedans  de  nous,  & à ladiftance 
de  deux. milles.  Deux  heures  après,  nous  en  dé- 
couvrîmes d’autres  en  avant  ; & il  s’en  offrit  à 
nos  yeux  une  quantité  innombrable  h flribord, 
entre  nous  & la  terre.  Afin  de  nous  en  dégager, 
il  fallut  gouverner  direétement  au  Sud.  Ces  bri- 
fans  étoient  produits  par  des  rochers , dont  quel- 
ques-uns le  montraient  au-deflùs  de  l’eau.  Ils  le 
prolongent  à fept  lieues  de  la  terre , & ils  font 
très-dangereux  , fur-tout  lorfque  le  ciel  efl  bru- 
meux, ce  qui  paroît  arriver  fouvent  fur  cette! 
Côte.  Nous  ne  fûmes  hors  des  brifans  qu’à  mi- 
di : notre  latitude  obfervée  fe  trouva  alors  de 
54  degrés  44  minutes , & notre  longitude  de 
198  degrés.  La  terre  la  plus  voifine  de  nous, 
qui  efl:  une  haute  pointe  renflée  , à laquelle  j’ai 
donné  le  nom  de  Pointe  de  rochers , nous  ref- 
toit  au  Nord  à fept  ou  huit  lieues  ; nous  avions 
au  Nord  80  degrés  Oucfl  , la  pointe  la  plu* 
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occidentale  de  la  grande  terre,  ou  de  ce  que  nous 

prenions  pour  la  grande  terre , & en-dehors  une  1 778. 
colline  ronde , qui  forme  une  Ifle  , & que  j’ai  Juin, 
appellée  Pointe  Halibut , ( de  la  Plie  ) fe 
montrait  dans  le  Sud  65  degrés  Ouelt , à x 3 
lieues. 

Le  ai , h midi,  nous  avions  fait  peu  de  pro-  21» 
grès , car  nous  avions  été  retardés  par  les  vents 
foibles  & les  calmes  ; la  pointe  de  la  Plie , qui 
gît  par  54  degrés  27  minutes  de  latitude , & 

197  degrés  de  longitude , nous  reftoit  au  Nord 
24  degrés  Oueft  , & fille  dont  elle  fait  partie , 

& que  j’ai  appellée  Ifle  de  la  Plie , fe  prolon- 
geoit  du  Nord-quart-Nord-Elî,  au  Nord-Ouelt- 
quart-Ouelt , h deux  lieues.  Cette  Ifle  a fept  ou 
huit  lieues  de  circonférence,  & excepté  la  poin- 
te , le  terrain  cft  bas  & fort  ftérile.  Elle  fe 
trouve  près  de  plufieurs  autres  Mes,  qui  ont 
toutes  la  même  apparence  ; mais  l’intervalle  qui 
les  fépare  de  la  grande  terre,  fembloit  offrir  un 
paflàge  de  deux  ou  trois  lieues  de' largeur. 

Les  rochers  & les  brifans  que  j’ai  indiqués, 
nous  forcèrent  à nous  tenir  fi  loin  du  Conti- 
nent, que  nous  appercevions  foiblement  la  Côte 
lituée  entre  la  Pointe  des  rochers , & Y Ifle  de 
la  Plie.  Nous  voyions  par-delfus  cette  Ifle , & 
celles  qui  lui  font  adjacentes , la  grande  terre 
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— couverte  de  neige;  quelques  collines  en  particu- 

1778.  lier,  dont  les  Commets  s’élançoient  au-deffùs  des 
Juin,  nuages  à une  hauteur  prodigieufe , en  étoient  re- 
vêtues. Nous  remarquâmes  que  celle  de  ces  col- 
lines qui  gît  le  plus  au  Sud-Oueft , renferme  un 
volcan  d’où  il  fortoit  fans  celle  de  vaftes  colonnes 
de  fumée  noire.  Elle  gît  à peu  de  diltance  de  la 
Côte  par  54  degrés  48  minutes  de  latitude,  & 
195  degrés  45  ininutcs.de  longitude  : elle  eft 
remarquable  par  fa  ligure , qui  préfente  un  cône 
parfait  : le  volcan  eft  à la  cime.  Elle  ne  s’offrit 
guères  fans  nuages  à nos  yeux , non  plus  que  le 
relie  de  ces  montagnes.  La  baie  & le  Commet  Ce 
montraient  nettement  de  temps  h autre;  alors  un 
nuage  étroit  & quelquefois  deux  ou  trois,  placés 
l’un  au-delfus  de  l’autre,  enveloppoient  le  milieu 
d’une  ceinture  , qui , jointe  à la  colonne  de  fu- 
mée , élancée  perpendiculairement  de  la  cime  & 
déployée  par  le  vent , en  forme  de  queue  d’une 
grande  longueur,  produifoit  un  coup-d’œil  très- 
pittorefque.  Il  faut  obferver  qu’à  la  hauteur  où 
parvenoit  la  fumée  de  ce  volcan , le  vent  prenoit 
quelquefois  une  direction  contraire  à celle  qu’il 
avoit  à la  mer,  même  dans  les  temps  où  il  fouf- 
floit  pour  nous  avec  force. 

Il  y eut  trois  heures  de  calme  l’après-midi, 
& nos  gens  prirent  environ  cent  plies,  dont 

quelques- 
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quelques-unes  pefoient  plus  de  cent  livres;  les  — 
moindres  en  pefoient  vingt.  Ces  rafraîchiflèmens  1778. 
nous  arrivoient  fort  à propos.  L’eau  avoit  trente-  Juin, 
cinq  brailès  de  profondeur  dans  l’efpace  où  nous 
pêchâmes,  c’eft-à-dire , h trois  ou  quatre  milles 
de  la  côte  : une  petite  pirogue,  conduite  par  un 
homme , arriva  de  la  grande  Iile , près  de  nous. 
Lorfqu’il  approcha  de  la  Réfolution , il  ôta  fon 
chapeau,  & il  lit  une  révérence,  de  la  même 
maniéré  que  ceux  qui  étoient  allés  à la  hanche 
de  la  Découverte  la  veille.  D’après  la  lettre  donc 
j’ai  parlé  plus  haut,  & d’après  la  politeife  de  ces 
infulaires,  il  étoit  évident  que  les  Ruiîès  entre- 
tenoient  des  communications  & un  commerce 
avec  eux  ; mais  nous  en  eûmes  une  nouvelle 
preuve  : celui  qui  vint  nous  trouver  ici , portoic 
des  culottes  de  drap  verd  & au-deflous  de  la  fou- 
quenille  ou  robe  de  boyaux , dont  fe  revêtent  les 
Naturels  du  pays,  une  jaquette  de  laine  noire. 

Il  n’avoit  rien  h vendre  qu’une  peau  de  renard 
gris , & des  meubles  ou  des  -harpons  de  pêche  : 
les  pointes  de  ces  harpons  étoient  d’os  & pro- 
prement travaillées  dans  la  longueur  de  plus  d’un 
pied  ; elles  étoient  de  l’épaiflèur  d’une  canne  or- 
dinaire & fculptées.  Nous  apperçumes  dans  fon 
canot  une  veille  remplie  de  quelque  chofe  que 
nous  prîmes  pour  de  l’huile  ; car  il  l’ouvrit , & 
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— — ■ — après  avoir  rempli  fa  bouche  de  ce  qu’elle  con- 
1778.  tenoit,  il  la  referma. 

Juin.  Sa  pirogue  écoic  de  la  même  conftruftion  que 
celles  que  nous  avions  vues  auparavant,  mais  plus 
petite.  Il  fe  fervoit  de  la  pagaie  h double  pale  ; 
les  Naturels  qui  étoient  allés  h la  hanche  de  la 
Découverte , s’en  fervoient  aufli.  Il  relîènibloit 
exactement  par  la  taille  & par  les  traits  aux  San-, 
vages  que  nous  avions  trouvés  dans  l 'Entrée  du 
Prince  Guillaume  & de  la  Riviere  de  Cook  ; 
mais  fon  corps  n’oflroit  aucune  peinture  ; fa  lè- 
vre étoit  trouée  dans  une  direction  oblique , & 
fans  ornement.  Nous  lui  dîmes  quelques-uns  des 
mots  que  répétèrent  Couvent  les  Américains  que 
nous  avions  quittés  en  dernier  lieu  ; il  ne  parut 
pas  les  comprendre.  On  doit  peut-être  attribuer 
ceci  à notre  mauvaife  prononciation , plutôt  qu’à 
fon  ignorance  du  dialecte. 

L’atmofpliere  fut  fornbre  & brumeufe,  avec 
S2.  des  éclaircies  par  intervalles  jufqu’au  22.  L’après- 
midi  de  ce  jour,  le  vent  tourna  Sud-Eft , & il 
rendit , comme  à l’ordinaire , le  ciel  épais  & plu- 
vieux. Avant  que  la  brume  furvînt , on  n’apper- 
cevoit  aucune  partie  du  Continent  , fi  j’en  ex- 
cepte le  volcan  & une  autre  montagne  qui  fe 
trouve  aux  environs,  je  continuai  h gouverner  à 
l’Oueft  jufqu’à  fept  heures  du  foir  : à cette 
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époque , craignant  de  nous  affaler  fur  la  terre  par  

un  ciel  obfcur,  nous  ferrâmes  le  vent  au  Sud  juf-  177Ü. 
qu’a  deux  heures  du  matin  du  jour  fuivant,  & Juin, 
alors  nous  arrivâmes  de  nouveau  vent-arriere  à 23. 
l’Oueft;  le  vent  étoit  variable  & foible,  & nous 
fîmes  peu  de  progrès , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fe 
fixa  dans  la  partie  de  rOuefh  Le  foleil  parut  un 
moment  h cinq  heures  du  foir,  & nous  découvrî- 
mes une  Côte  au  Nord  59  degrés  Oued;  elle  fe 
montrait  en  petites  collines  qui  refièmbloient  à 
des  Mes. 

Nous  apperçûmes  le  Continent,  le  24  h fix  24. 
heures  du  marin;  à neuf  heures, il  fe  prolongeoit 
du  Nord-Eft-quart-Eft,  au  Sud-Oued-quart-Oueft 
un  demi-rumb-Oueft.  La  partie  la  plus  voifine 
de  non#  étoit  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

Nous  reconnûmes  que  la  terre  au  Sud-Oued , 
qui  avoit  frappé  nos  regards  la  veille  au  foir, 
formoit  des  Mes  ; mais  l’autre  étoit  une  fuite  du 
Continent , & il  n’y  avoit  point  d’Ifles  qui  nous 
empêchalîènt  de  le  voir.  Le  vent  fe  trouva  foible 
ou  nul  le  foir,  & nous  fîmes  ufage  de  nos  ha- 
meçons & de  nos  lignes , h environ  quatre  lieues 
de  la  Côte,  par  42  brades,  mais  nous  ne  prîmes 
que  deux  ou  trois  petites  morues. 

Le  lendemain  au  matin, nous  eûmes  une  brife  25. 
de  l’Eft , & , ce  qui  n’étoit  pas  commun , elle 
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fut  accompagnée  d’im  ciel  clair.  Il  en  réfulta 
pour  nous  une  vue  plus  parfaite , non-feulement 
du  volcan , mais  encore  des  autres  montagnes  qui 
font  à l’Eft  & à FOueft,  & de  toute  la  Côte 
de  la  grande  terre  qui  fe  trouve  au-defîous.  La 
Côte  de  la  grande  terre  fe  prolongeoit  du  Nord- 
Eft-quart-Nord , au  Nord-Oueft  un  demi-rumb- 
Ouert,  où  elle  fembloit  fe  terminer.  Entre  cette 
pointe  & les  Ifles  qui  giflent  en-dehors,  il  pa- 
roifloit  y avoir  une  large  ouverture  vers  laquelle 
je  gouvernai,  jufqu’au  moment  où  nous  apper- 
çûmes  des  terreins  parderriere.  Quoique  nous 
ne  vidions  pas  la  réunion  de  cette  terre  & du 
Continent, le  paflàge,  dans  l’ouverture, devenoit 
très-douteux.  Il  étoit  également  douteux,  fi  fa 
côte,  qui  s’offroit  à nos  regards  dans  le  Sud* 
Ouell , formoit  une  Ifle , ou  fi  elle  faifoit  partie 
du  Continent  : fi  elle  faifoit  partie  du  Continent 
l’ouverture  devoit  être  une  baie  profonde  ou  une 
entrée  de  laquelle  nous  aurions  beaucoup  de  peine 
h fortir , fi  nous  y entrions  une  fois  avec  un  vent 
de  l’Efi:  ; & n’ofant  pas  trop  me  fier  aux  appa- 
rences , je  gouvernai  au  Sud.  Lorfque  nous  lû- 
mes en-dehors  de  toutes  les  terres  qui  étoient  eu 
vue , je  mis  le  cap  à l’Ouell , direétion  dans  la- 
quelle fe  trouvent  les  Ifles,  car  nous  reconnûmes 
que  cette  terre  forme  des  Ifles. 
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A liait  heures , nous  en  avions  dépaflè  trois , 

dont  chacune  eft  d’une  hauteur  allez  confidéra-  1778. 
ble  : nous  en  appercevions  alors  un  plus  grand  J11'11* 
nombre  à l’Oueft , & la  partie  la  plus  Méridio- 
nale de  celles-ci  nous  refioit  à l’Oueft-Nord- 
Oueft.  Le  ciel  devint  fombre  l’après-midi,  & 
enfin  il  fe  chargea  de  bruine.  Le  vent  étoit  frais 
de  la  partie  de  l’Eft , & je  marchai  au  plus  près 
vers  le  Sud  jufqu’à  la  pointe  du  jour  : h cette  26. 
époque , nous  reprîmes  notre  route  à l’Oueft. 

Le  retour  du  foleil  nous  fervit  peu  ; car  le 
ciel  étoit  fi  épais , que  nous  ne  pouvions  voir  k 
cent  verges  devant  nous;  mais  comme  le  vent 
étoit  modéré,  je  me  hafardai  h continuer  ma 
route.  A quatre  heures  & demie , le  fon  des  bri- 
fans  , qu’on  entendoit  à ftribord , nous  alarma. 

La  fonde  rapporta  28  brades  au  premier  jet , & 

25  au  fécond.  Je  mis  tout  de  fuite  en  panne, 
l’avant  du  vaiflèau  au  Nord  : je  mouillai  par  cette 
demiere  profondeur , fur  un  fond  de  labié  gref- 
fier , & je  fis  dire  h la  Découverte , qui  étoit  près 
de  nous,  de  mouiller  aulfi. 

La  brume  s’étant  un  peu  éclaircie  quelques 
heures  après , il  parut  que  nous  avions  échappé 
à un  danger  éminent.  Nous  nous  trouvâmes  à 
trois  quarts  de  mille  de  la  bande  Nord-Eft  d’une 
Ifle  qui  fe  prolongeoit  du  Sud-quart-Sud-Oueft 

R 3 
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•—  un  demi-rumb-Oueft  au  Nord-quart-Nord-Elî  un 

1778.  demi-rumb-Eft  : les  deux  extrémités  de  cette  Ifle 
Juin,  étoient  éloignées  d’une  lieue.  Deux  rochers  élevés , 
le  premier  reliant  au  Sud-quart-Sud-Eft , & le 
fécond  à l’Eft-quart-Sud-Eft , fe  trouvoient  cha- 
cun à environ  une  demi-lieue  de  nous,&  à-peu- 
près  à la  même  diftance  l’un  de  l’autre.  Plufieurs 
brifans  les  environnoient.  Ce  fut  prefque  un  mi- 
racle d’avoir  pallè  dans  l’obfcurité  entre  ces  ro- 
chers , où  je  n’aurois  pas  ofé  pénétrer  par  un 
ciel  clair,  & d’être  arrivé  ainfi  à un  mouillage, 
tel  que  je  n’aurois  pu  en  choifir  un  meilleur. 

Me  voyant  fi  près  de  la  terre , je  détachai  un 
canot,  afin  d’en  connoitre  les  produéiions.  Il 
revint  l’après-dînée , & l’Officier  qui  le  comman- 
doit  me  dit  que  le  fol  produifoit  une  herbe  d’une 
allez  belle  qualité  & plufieurs  autres  petites 
plantes,  dont  l’une,  allez  femblable  au  pourpier, 
étoit  bonne  dans  la  foupe  ou  en  lalade.  Il  n’y  vit 
ni  arbres , ni  arbrilîèaux  , mais  il  trouva  fur  la 
grève,  un  petit  nombre  de  morceaux  de  bois 
apportés  par  les  flots.  Il  jugea  que  la  mer  y ell 
balle  entre  dix  & onze  heures , & nous  nous  ap- 
perçûmes  qu’à  l’endroit  où  nous  mouillions , le 
flot  venoit  de  PEU  ou  du  Sud-Efh 

Durant  la  nuit,  le  vent  fut  frais  du  Sud,  mais 
il  devint  plus  modéré  à l’approche  du  matin,  & 
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k brume  fe  didlpa  en  partie.  Après  avoir  appa- 

reillé  à fept  heures,  nous  gouvernâmes  au  Nord  1778. 
entre  l’Me  au-dedous  de  laquelle  nous  avions  Juin, 
jetté  l’ancre , & une  autre  petite  qui  en  eft  voi-  27. 
fine.  Le  canal  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  largeur; 
le  vent  nous  manqua  avant  que  nous  l’euflions 
traverfé , & nous  fûmes  obligés  de  mouiller  par 
34  brades.  La  terre  nous  environnoit  alors  de 
tous  côtés  : la  portion  qui  fe  montroit  au  Sud 
fe  prolongeoit  au  Sud-Oued,  & offrait  une  chaîne 
de  montagnes;  mais  nous  ne  pouvions  découvrir, 
fi  elle  formoit  une  ou  plufieurs  Ides.  Nous  re- 
connûmes enfuite  qu’elle  n’en  forme  qu’une , & 
qu’elle  e connue  fous  le  nom  à'Oonolashka. 

Entre  cette  Ide  & la  terre  au  Nord , qui  reffem- 
bloit  à un  grouppe  d’Ifies , il  fembloit  y avoir 
un  canal  dans  la  direétion  du  Nord-Oued-quart- 
Nord.  Nous  didinguâmes  plufieurs  Naturels  ainfi 
que  leurs  habitations,  fur  une  pointe  qui  ed  fituée 
à l’Oued  & à trois  quarts  de  mille  du  vaiffeau. 

Les  Sauvages  remorquoient  deux  baleines  ; nous 
fupposâmes  qu’ils  venoient  de  les  tuer.  Un  petit 
nombre  d’entr’eux  fe  rendirent  à bord  de  temps 
à autre,  & ils  échangèrent  avec  nous  quelques 
bagatelles , mais  jamais  ils  n’y  demeurèrent  plus 
d’un  quart-d’heure  à la  fois.  Ils  paroidoient  très- 
craintifs  & très-réfervés  : nous  jugeâmes  cependant 
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: qu’ils  avoient  déjà  vu  des  bâtimens  pareils  aux 
nôtres,  & ils  montrèrent  un  degré  de  politefle 
que  ne  connoiiîènt  pas  les  peuples  fauvages. 

A une  heure  de  l’après-midi,  nous  eûmes  une 
brife  légère  du  Nord-Eft,  & la  marée  nous  étoit 
favorable  ; nous  appareillâmes  donc  , & nous 
gouvernâmes  vers  le  canal  que  j’ai  indiqué  plus 
haut.  J’eipérois , après  l’avoir  traverfé , trouver 
la  terre  fe  prolongeant  au  Nord , ou  du  moins 
rencontrer  h l’Oueft  un  paflage  qui  nous  remet- 
troit  dans  la  haute  mer;  car  nous  nous  croyons 
parmi  des  Ifles,  & non  pas  dans  une  entrée  de 
la  côte  d 'Amérique  , & la  fuite  jullifia  notre 
conjecture.  Nous  étions  fous  voile , depuis  peu 
de  temps  , lorfque  le  vent  paflâ  au  Nord , ce 
qui  nous  obligea  d’aller  au  plus  près.  Les  fondes 
rapporteront  de  40  à 27  brades  fond  de  fable  & 
de  vafe.  Le  foir  le  julïànt  nous  étant  contraire, 
nous  jettâmes  l’ancre  à environ  trois  lieues  de 
notre  dernier  mouillage , le  pailâge  nous  reliant 
au  Nord-Ouelh 

Nous  mîmes  à la  voile  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , à l’aide  d’une  brife  légère  du 
Sud  qui  nous  porta  dans  le  pallàge  ; mais  elle 
fut  fuivie  de  légers  fouilles  de  vent,  qui  venoient 
de  tous  les  points  du  compas.  Comme  nous 
avions  pour  nous  un  flot  rapide , la  Réfolution 
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atteignit  le  milieu  du  canal  avant  le  retour  du 
julîîmt.  La  Découverte,  ne  fut  pas  auffi  heu-  1778. 
reufe  ; rejettée  en  arriéré  elle  tomba  dans  le  ras  Juin, 
de  marée,  & elle  eut  un  peu  de  peine  à s’en 
dégager.  Dès  que  nous  fûmes  en-dedans  du  ca- 
nal , nous  reconnûmes  que  la  terre , d’un  de  fcs 
côtés , s’étendoit  à l’Ouell:  & au  Sud-Oued: , & 
que  celle  de  l’autre  côté  fc  prolongeoit  au  Nord. 

Nous  eûmes  par-là  beaucoup  de  raifons  de  croire 
que  le  Continent  avoit  pris  une  nouvelle  direc- 
tion qui  nous  étoit  très -favorable.  Nous  man- 
quions d’eau , je  fentois  que  nous  étions  en  dan- 
ger de  dériver  dans  une  marée  rapide , fans  avoir 
allez  de  vent  pour  gouverner  le  vailïèau , & je 
mis  le  cap  fur  un  havre  qui  gît  au  côté  Sud  du 
palïàgc.  Mais  nous  fûmes  bientôt  entraînés  par- 
delà  fon  travers  : afin  de  n’étre  pas  rejettés  à 
l’entrée  du  paflâge,  je  mouillai  par  a 8 b rafles , 
allez  près  de  la  côte  méridionale , & hors  de  l’at- 
teinte de  la  grofle  marée  ; nous  reconnûmes  ce- 
pendant que  fa  vîtelfe  étoit  ici  de  cinq  nœuds  & 
demi  par  heure. 

Tandis  que  nous  étions  à l’ancre  , plulieurs 
Naturels  dont  chacun  montoit  une  pirogue , ar- 
rivèrent près  de  nous , & ils  échangèrent  contre 
du  tabac  un  petit  nombre  d’inftrumens  de  pêche. 

L’un  d’eux , qui  étoit  très-jeune renverla  fon 
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canot  au  moment  où  il  fe  trouvoit  à la  hanche 
de  l’un  des  nôtres.  Nos  gens  le  faifirent  dans  la 
mer,  mais  l'on  embarcation  entraînée  au  gré  des 
flots , fut  recueillie  par  un  autre  Infulaire  qui  la 
ramena  à la  côte.  Cet  accident  obligea  le  jeune- 
homme  de  venir  fur  mon  bord  ; il  defeendit  dans 
ma  chambre  des  l’inflant  où  nous  rengageâmes 
à y defeendre,  & il  ne  montra  ni  répugnance, 
ni  mal-aife.  Il  portoit  une  première  robe  de  la 
forme  d’une  chemife,  compofée  de  larges  boyaux 
d’un  animal  marin , vraifemblablement  d’une  ba- 
leine; & par-deflous  un  vêtement  de  la  même 
forme , de  peaux  d’oifeaux , garnies  de  leurs  plu- 
mes & coufues  proprement.  Le  côté  à plumes 
pofoit  fur  la  chair.  Il  l’avoit  raccommodé  ou  re- 
petafle  avec  des  morceaux  d’étoffe  de  foie  ; & 
fou  chapeau  étoit  orné  de  deux  ou  trois  elpeces 
de  grains  de  verre.  Ses  habits  étant  mouillés , je 
lui  en  donnai  d’autres  dont  il  fe  revêtit  avec  au- 
tant d’aifance  que  j’aurois  pu  le  faire.  Son  main- 
tien, & celui  de  quelques  aurres  de  fes  Compa- 
triotes, nous  firent  croire  qu’ils  connoifloient  les 
Européens  & plufieurs  de  nos  ufages.  Au  refle 
nos  vaiflèaux  excitoient  beaucoup  leur  curiofité , 
car  ceux  qui  ne  durent  s’y  rendre  en  pirogues, 
s’aflemblerent  fur  les  collines  voifines  pour  re- 
garder des  bâtimeiis  auffi  extraordinaires. 
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Nous  appareillâmes  h la  mer  balle , & on  re-  — - 

morqua  la  Réfolution  dans  le  havre , où  nous  1778. 
mouillâmes,  par  neuf  brades,  fond  de  fable  & juin, 
de  vafe.  La  Découverts  y arriva  bientôt  après. 

La  pinafle  alla  faire  de  l’eau , & un  canot  fut 
envoyé  à la  pêche , mais  nous  ne  prîmes  que 
quatre  truites  & quelques  autres  petits  poilfons. 

Nous  fûmes  à peine  mouillés , qu’un  habitant 
de  l’Ifle  m’apporta  une  fécondé  lettre  pareille  à 
celle  qu’avoit  reçu  le  Capitaine  Clerke.  Il  me  la 
préfenta , mais  elle  fe  trouva  écrite  en  Rude , 
langue  qu’aucun  de  nous  n’entendoit , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé.  Si  elle  m’étoit  inutile,  elle 
pouvoir  fer vir  à d’autres,  & je  la  rendis  au  por- 
teur, que  je  renvoyai  avec  des  préfens;  il  111e  fit 
plufieurs  révérences  profondes. 

Me  promenant  le  lendemain,  le  long  de  la- 
côte  , je  rencontrai  un  grouppe  d’Infulaires  des 
deux  fexes  affis  fur  l’herbe;  ils  faifoient  un  re- 
pas , compofé  de  poifîons  cruds , qu’ils  fem- 
bloient  manger  avec  autant  de  plaifir  que  nous 
mangeons  un  turbot  fervi  dans  la  làuce  la  plus 
délicate.  Le  foir,  nous  avions  achevé  de  rem- 
plir nos  futailles  & terminé  les  obfervations  que 
comportèrent  le  temps  & la  brièveté  de  notre 
mouillage.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rapidité  de  la 
marée , en-dehors  du  havre , mais  elle  étoit  peu 
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confidérable  en-dedans.  La  mer  fut  bafîè  h midi» 
1778.  & haute  à fix  heures  & demie  du  foir  ; les  flots 
Juin,  s’élevèrent  de  trois  pieds  quatre  pouces  ; mais 
nous  eûmes  des  preuves  qu’ils  montent  quelque- 
fois un  pied  de  plus. 

Des  brumes  épaiflès  & un  vent  contraire , • 
z Juill.  nous  retinrent  ici  jufqu’au  2 Juillet , ce  qui  me 
fournit  l’occafion  de  m’inUruire  un  peu  de  l’état 
du  pays , & des  moeurs  de  fes  habitans.  On 
trouvera  mes  obfervations  plus  bas  ; je  me  con- 
tenterai de  décrire  ici  le  havre. 

Il  eft  appellé  Samganoodha  par  les  Naturels, 
& il  gît  au  côté  feptentrional  à'Oonalashka , 
par  53  degrés  55  minutes  de  latitude,  & 193  de- 
grés 30  minutes  de  longitude  , dans  le  détroit 
ou  paflâge  qui  fépare  cette  Ifle  des  Ifles  fituées 
au  Nord  , par  lefquelles  il  efl  h l’abri  des  vents 
de  cette  partie  du  compas.  Il  fe  prolonge  au 
Sud-Ouefl:  l’efpace  de  près  quatre  milles;  il  a 
environ  un  mille  de  large  à l’entrée  ; il  fe  ré- 
trécit vers  le  fond , où  fa  largeur  n’efl:  pas  de 
plus  d’un  quart  de  mille  , & où  les  vaiiïèaux 
font  bien  enfermés , fur  7 , 6 & 4 b rafles.  Il 
efl:  aile  d’y  faire  de  l’eau , mais  on  n’y  rencontre 
pas  un  feul  morceau  de  bois 
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CHAPITRE  VIII. 

Progrès  vers  le  Nord  après  notre  départ 
J’Oonolashka.  JJles  Oonella  & Acootan. 
Ooneemak.  Combien  l'eau  efi  bajfe  le  long 
de  la  Côte.  Baie  de  Briftol.  Ifle  Ronde. 

Pointe  Calme.  Cap  Newenham.  Le  Lieute- 
nant Williamfon  débarque.  Obfervations 
qu'il  fait  à terre.  Etendue  de  la  Baie  de 
Briftol.  Les  bas-fonds  obligent  les  Vaif- 
feaux  de  s'éloigner  de  la  Côte.  Les  Natu- 
rels du  Pays  arrivent  près  de  mus.  Mort 
de  M.  Anderfon.  Remarques  fur  fon  ca- 
ra&ere.  Ifle  à laquelle  fai  donné  fon  mm. 

Pointe  Rodney.  Ifle  du  Traineau.  Nous  y 
débarquons.  Remarques  que  nous  y fîmes. 

Ifle  de  King.  Cap  du  Prince  de  Galles , V ex- 
trémité la  plus  Occidentale  de  l' Amérique. 

Nous  marchons  à l'Ouefl.  Nous  mouillons 
dans  une  Baie  de  la  Côte  dé Afie. 

A. près  avoir  mis  en  mer  avec  une  brife  lé-  rrarr.-:: 
gere  du  Sud-Sud.EA , nous  gouvernâmes  au  Nord  1 77^- 
fans  rien  trouver  qui  nous  arrêtât  fur  cette  route. 

Ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  haut , Plfle  d'Oona- 
tashka  d’un  côté  fe  prolongcoit  au  Sud-Oueft , 
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& de  l’autre , les  terres  qui  s’étendoient  le  plus 

1 778.  dans  la  partie  du  Nord , n’alloienc  qu’au  Nord-Eft. 

Juillet.  Toutes  ces  terres  étoient  une  fuite  du  grouppe 
d’Ifies  que  nous  avions  rencontré  le  25  Juin. 
Celle  qui  gît  devant  le  havre  de  Samgonoodha 
& qui  forme  la  bande  Nord-Eft  du  paflage  par 
lequel  nous  étions  venus,  eft  appellé  Oonella 
& elle  a environ  7 lieues  de  circonférence.  Au 
Nord-Eft  de  celle-ci , il  y en  a une  autre  qui 
porte  le  nom  d 'Acootan  ; elle  eft  beaucoup  plus 
grande  qu'Oonella  & elle  renferme  de  très-hau- 
tes montagnes,  qui  étoient  couvertes  de  neige. 
Il  paraît  que  nous  aurions  pu  paflèr  sûrement  en- 
tre ces  deux  Ifles  & le  Continent  dont  la  pointe 
Sud-Oueft  s’ouvroit  en  travers  de  la  pointe  Nord- 
Eft  d 'Acootan  dans  la  direction  du  Nord  60  de- 
grés Eft.  Nous  reconnûmes  que  cette  pointe 
étoit  celle  que  nous  avions  vue  le  25  Juin,  lors- 
que nous  quittâmes  la  côte  d 'Amérique  pour 
gagner  le  dehors  des  Iües.  Les  Ilabirans  du  pays 
l’appellent  Oonemak , & elle  gît  par  54d  30'  de 
latitude  , & 19211  30'  de  longitude.  On  voit 
par-deftiis  le  Cap  qui  forme  lui-même  une  terre 
élevée , une  haute  montagne  ronde , couverte  de 
neige. 

A fix  heures  du  foir  , cette  montagne  nous 
rcftoit  à l’Eft  2d  Nord  ; & à huit  heures , nous 
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«’appercevions  point  de  terres.  Concluant  que  la  — 

Côte  d’ Amérique  prenoit  une  direétion  Nord-  1778. 
EU:  , je  me  hafardai  à fuivre  la  même  route,  Juillet, 
jufqu’à  une  heure  du  lendemain  au  matin,  temps  3- 
où  les  Vigies  crurent  découvrir  la  terre  en  avant. 

Nous  virâmes  vent-arriere  , & nous  marchâmes 
au  Sud  l’efpace  de  deux  heures  : nous  remîmes 
enfui  te  le  Cap  à l’Eft-Nord-Eft. 

A fix  heures  nous  vîmes  une  Côte  en  avant, 
dans  le  Sud-Eft,  & à la  diftance  d’environ  cinq 
lieues  : h mefure  que  nous  avançâmes,  nous  dé- 
couvrîmes une  quantité  plus  confidérable  de  ter- 
res , qui  étoient  toutes  réunies  , & qui  paroif- 
foient  être  dans  la  direétion  de  notre  route.  A 
midi,  elles  fe  prolongeoient  du  Sud-Sud-Oueft 
à l’Eft  ; la  partie  la  plus  voifine  de  nous  fe  mon- 
trait à cinq  ou  fix  lieues.  Notre  latitude  étoit 
alors  de  55e1  21',  & notre  longitude  de  ip5d  18'. 

Cette  Côte  forme  la  bande  Nord-Oueft  de  la 
montagne  du  Volcan  , en  forte  que  nous  au- 
rions dû  la  voir  fi  le  Ciel  eût  été  un  peu  clair. 

A fix  heures  du  foîr , nous  avions  fait  depuis 
midi  environ  huit  lieues  à rEft-quart-Nord-Eft. 

Nous  jettâmes  le  plomb  , & la  fonde  rapporta 
quarante-huit  brades , fond  de  fable  noir.  Nous 
étions  alors  à quatre  lieues  de  la  Côte  ; la  partie 
Orientale , qui  fe  montrait , nous  refioit  à l’Eft- 
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— L— Sud-Eft , & elle  paroifîoit  former  un  mondrain , 
177&’  arrondi,  élevé  & détaché  de  la  grande  terre. 

, Juillet.  Nous  continuâmes  h gouverner  à l’Eft-Nord- 

4.  Eli  toute  la  nuit,  & le  4,  à huit  heures  du  ma- 
tin , la  Côte  fe  montrait  dans  le  Sud-Sud-Oueft 
& l’Eft-quart- Sud-Eft , & de  temps-en- temps 
nous  voyions  par  derrière  des  cantons  élevés , re- 
vêtus de  neige.  Bientôt  après  nous  fumes  en  cal- 
me ; la  fonde  rapportant  trente  bralfes , nous 
fîmes  ufage  de  l’hameçon  & de  la  ligne,  & nous 
prîmes  une  quantité  allez  coniidérable  de  très- 
belles  morues.  Nous  eûmes  à midi  une  brife  de 
FEU , & le  Ciel  étant  clair  , nous  reconnûmes 
que  nous  nous  trouvions  à fix  lieues  de  la  terre, 
laquelle  fe  prolongeoit  du  Sud-quart-Sud-Oucft, 
à l’Eft-quart-Sud-Eft.  Le  mondrain  , que  nous 
avions  découvert  la  veille  au  foir  , nous  reftoit 
au  S u d-0  ueft-quart- S ud , à dix  lieues.  Notre  la- 
titude étoit  de  55d  50' , & notre  longitude  de 
i97d  3'  : une  grande  houle  creufe  de  l’Oueft- 
Sud-Oueft  annonça  que  la  grande  terre  ne  s’éten- 
doit  pas  dans  cette  direftion.  Je  gouvernai  au  Nord 
jufqua  fix  heures  du  foir.  A cette  époque , le 
vent  ayant  paffé  au  Sud-Eft,  nous  pûmes  porter 
le  Cap  à l’Eft-Nord-Eft.  La  Côte  fuivoit  cette 

5.  direftion , & le  lendemain  à midi  nous  en  étions 
éloignés  d’environ  quatre  lieues. 


Le 
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Le  6 & le  7 le  vent  fouffla  de  la  partie  du  

Nord  , & nous  fîmes  peu  de  progrès.  A huit . 1778. 
heures  du  foir  de  ce  dernier  jour,  la  fonde  rap-  Juillet, 
portoit  dix-neuf  brades  : nous  étions  à trois  ou  6. 
quatre  lieues  de  la  Côte , laquelle  s’étendoit  le  7. 

8 du  Sud-Sud-Oued  à l’Ed-quart-Nord-Ed , & S. 
offrait  par-tout  des  terrains  bas , & parderriere 
une  chaîne  de  montagnes , couvertes  de  neige. 

Il  eft  probable  que  ces  terrains  bas  fe  prolon- 
gent à quelque  didance  au  Sud-Oued,  & que 
les  coupures  que  nous  prîmes  quelquefois  pour 
des  entrées  ou  des  baies  , ne  font  que  des: 
vallées. 

Le  9 au  foir  , nous  profitâmes  d’une  brife  du  9. 
Nord-Oued , & nous  mîmes  le  Cap  h l’Ed-quarr- 
Nord-Ed  , afin  de  nous  rapprocher  de  la  terre. 

A midi  , nous  étions  par  57d  49'  de  latitude, 

& 2oid  33'  de  longitude,  à environ  deux  lieues 
delà  Côte,  quife  prolongeoit  du  Sud-quart-Sud- 
Ed  à l’Ed-Nord-Ed  : elle  préfentoit  par-tout 
des  terrains  bas , qui  de  delfus  le  pont  paroifloient 
être  des  Ides  ; mais  du  haut  des  mâts  on  voyoic 
leur  réunion.  La  fonde  rapportoit  alors  quinze 
brades,  fond  de  fable  noir. 

A mefure  que  nous  nous  étions  avancés  au 
Nord-Ed , nous  avions  trouvé  que  la  profondeur 
de  l’eau  diminuoit  peu-h-peu , & que  la  Côte 
Tomé  III.  S 
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■ prenoit  davantage  du  Nord  ; mais  la  chaîne  de 
1778.  montagnes  qui  fe  montrait  parderriere  , conti- 

Juillet.  nuoit  à s’offrir  dans  la  même  direction  que  les 
autres  fituées  plus  h l’Oiiefl: , en  forte  que  l’é- 
tendue  des  terreins  bas  entre  le  pied  des  mon- 
tagnes & le  rivage  de  la  mer,  diminuoit  infen- 
fiblement.  Les  terreins  élevés  & les  terreins  bas 
étoient  entièrement  dénués  de  bois  ; mais  ils  pa- 
roillbient  couverts  d’un  gazon  verd  , fi  j’en  ex- 
cepte les  montagnes  revêtues  de  neige.  Tandis 
que  nous  continuions  à gouverner  le  long  de  la 
côte , avec  une  jolie  brife  de  l’Oueft , la  profon- 
deur de  l’eau  diminua  peu-à-peu  de  quinze  à dix 
braflès  , quoique  nous  fuffions  h huit  ou  dix  milles 
de  la  côte.  A huit  heures  du  loir , une  montagne 
élevée , que  nous  appercevions  depuis  quelque 
temps , fe  montrait  au  Sud-Eft-quart-Eft  à vingt- 
une  lieues.  Quelques  autres  montagnes  dépen- 
dant de  la  même  chaîne , & beaucoup  plus  éloi- 
gnées , nous  reftoient  à l’Eft  3d  Nord.  La  côte 
fe  prolongeoit  jufqu’au  Nord-Eft  un  demi-ruinb- 
Nord,  où  elle  fembloit  bornée  par  une -pointe, 
au-delà  de  laquelle  nous  efpérions  & nous  comp- 
tions qu’elle  fuivroit  une  direction  plus  Orientab- 
le; mais  bientôt  après  nous  découvrîmes  des  ter- 
reins bas,  qui  s’étendoient  depuis  le  derrière  de 
cette  pointe  , jufqu’au  Nord-Oueft-quart-Oudl, 
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où  ils  fe  perdoient  dans  l’horizon.  On  apperce-  — 
voit , fur  les  derrières  , des  cantons  d’une  allez  1778. 
grande  élévation  , qui  fe  montraient  en  collines  Juillet, 
détachées. 

Ainfi  l’agréable  perfpe&ive  que  nous  avions 
de  nous  avancer  au  Nord , s’évanouit  dans  un 
infiant.  Je  continuai  ma  route  jufqu’à  neuf  heu- 
res du  foir  ; car  les  ténèbres  ne  furvinrent  qu’à 
cette  époque  , & alors  la  pointe  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , nous  relloit  au  Nord-Eft  un  demi- 
rumb-Eft , à la  diftance  d’environ  trois  milles. 

On  trouve  parderriere  cette  pointe  une  riviere , 
dont  l’entrée  fembloit  avoir  un  mille  de  largeur; 
mais  je  ne  puis  rien  dire  fur  fa  profondeur.  L’eau 
paroilîoit  décolorée , ainfi  que  fur  les  bas-fonds  ; 
au  refie  un  calme  aurait  pu  lui  donner  le  même 
afpeét.  Nous  jugeâmes  qu’elle  ferpente  à travers 
les  vafies  terrains  applatis , qui  font  entre  la  chaîne 
des  montagnes  au  Sud-Eft  , & les  collines  au 
Nord-Oueft.  Elle  doit  contenir  beaucoup  de  fu- 
mons ; puifque  nous  apperçûmes  beaucoup  de 
foubrefauts  dans  les  vagues  devant  l’entrée , & 
que  nous  trouvâmes  plufieurs  de  ces  poifibns  dans 
les  mâchoires  de  la  morue  que  nous  avions  prife. 

J’ai  donné ’k  cette  riviere  le  nom  de  Briftol ; fon 
entrée  gît  par  58e1  iy ' de  latitude,  & 201e1  55' 
de  longitude. 


CO 
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~ Ayant  paffé  la  nuit  à courir  de  petites’  bor- 
. dées,  le  10,  h la  pointe  du  jour  , nous  cinglâ- 
juillet.  nies  à rQueft-Sud-Oueft,  avec  une  jolie  brife  du 
10.  Noid-E'it.  A onze  heures,  la  côte  au  Nord-Ôueft 
nous  lémbla  bornée  par  une  pointe  , qui  nous 
reçoit  au  Nord-Oueft-quart-Oueft  , & , comme 
lu  profondeur  dç  l’eau  avoir  augmenté  de  neuf  à 
quatorze  brades , je  mis  le  Cap  fur  la  pointe,  en 
ordonnant  à la  Découverte  de  marcher  en  avant. 
Le  Capitaine  Clerke  eut  à peine  fait  un  mille, 
qu’il  m’annonça  des  bas-fonds.  Notre  fonde  rap- 
portoit  fept  brades  : avant  que  nous  enflions  re- 
viré de  bord , elle  en  donnoit  moins  de  cinq , & 
la  Découverte  n’cn  avoir  pas  quatre. 

Nous  nous  repliâmes  au  Nord-Eil  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  milles  & n’appercevant  qu’une 
forte  marée , ou  un  courant , qui  portoit  à l’Ouefl:- 
Sud-Oueft , c’eit-à-dire , vers  les  bas-fonds , nous 
mouillâmes  par  dix  brades  , fond  de  joli  fable. 
Deux  heures  après,  l’eau  étoit  tombée  de  plus 
de  deux  pieds , d’où  nous  conclûmes  que  c’étoit 
le  moment  du  reflux  , pour  la  riviere  dont  j’ai 
parlé  : on  goûta  l’eau  en  plufieurs  endroits  ; elle 
n’étoit  pas  la  moitié  auffi  falée  que  l’eau  de  mer 
commune  ; nouvelle  preuve  que  nous  étions  à 
l’entrée  d’une  grande  riviere.  ' 

A quatre  heures  du  foir  le  vent  pafîant  au  Sud- 
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Ouefï  , nous  appareillâmes  & nous  portâmes  au 
Sud.  Les  canots  fondoient  en  avant.  Lorfquc  nous  i77t>. 
dépafsâmes  l’extrémité  Méridionale  du  bas-fond.  Juillet, 
la  fonde  11e  rapportoit  que  fix  brades  ; elle  en 
rapporta  enfuite  treize  & quinze.  Nous  mouillâ- 
mes fur  cette  derniere  profondeur  à huit  heu- 
res & demie.  Une  partie  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes, qui  fe  montraient  fur  la  côte  Sud-Ell, 
nous  rèftoit  au  Sud-Eft  un  demi-rumb-Sud  , & 
nous  avions  au  Nord-Oueft  la  terre  la  plus  Oc- 
cidentale qui  fût  fur  l’autre  côte.  Nous  avions 
vu , pendant  la  journée  , des  terreins  élevés  au 
Nord  6od  Ouell,  dont  nous  eftimâmes  l’éloigne- 
ment de  12  lieues. 

Après  avoir  mis  à la  voile,  à deux  heures  du 
matin  du  jour  fuivant,  avec  une  brife  légère  du  11. 
Sud-Oueft-quart-Queft,  nous  marchâmes  au  vent 
jufqu’à  neuf  heures  ; jugeant  que  la  marée  nous 
;étoit  'défavorable , nous  mouillâmes  par  vingt- 
quatre  brades.  Nous  gardâmes  ce  mouillage  juf- 
qu’à une  heure  ; la  brume , qui  étoit  furvcnue  le 
matin  fe  dilîjpant  alors,  & la  marée  nous  étant 
favorable , nous  appareillâmes  & nous  portâmes 
au  'Sud-Otied.  Le  vent  fut  très-variable  le  Loir, 

& il  y eut  du  tonnerre.  Nous  ne  l’avions  pas  en- 
core entendu  depuis  notre  arrivée  fur  la  côte , 

& même  il  gronda  au  loin. 
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Le  vent  s’étant  fixé  de  nouveau  au  Sud-Ouefi, 
1778.  le  matin  du  la,  nous  gouvernâmes  au  Nord- 
Juillet.  Ouell,  & à dix  heures  nous  apperçûmes  la  côte 
X2.  d 'Amérique  ; elle  le  prolongeoit  à midi  du 

Nord-Ell-quart-Nord  , au  Nord-Ouefi  un  quart 
de  rumb-Oucll , & une  colline  élevée  nous  ref- 
toit  au  Nord-Ouell,  h dix  lieues.  Nous  recon- 
nûmes enfuite  que  c’ell  une  Ifle,  à laquelle  j’ai' 
donné,  à caille  de  la  figure,  le  nom  d 'Ifle  Ron- 
de. Elle  gît  par  58d  37'  de  latitude,  & nood 
6'  de  longitude,  à fept  milles  du  Continent.  A 
cinq  heures  du  foir,  nous  nous  étions  avancés 
au  Nord,  à trois  lieues  du  Continent,  & nous  re- 
virâmes de  bord  fur  quatorze  bradés  ; les  extré- 
mités de  la  côte  nous  reliant  Elt-Sud-Eil  un 
demi-rumb-Ell  & Ouell.  Le  vent  qui  tourna  au 
Nord-Ouell  nous  permit  de  parcourir  un  allez 
grand  efpace  le  long  du  rivage , jufqu’à  deux 
xg.  heures  du  matin,  que  la  fonde  rapporta  tout-à- 
coup  lix  brades  : nous  étions  alors  à deux  lieues 
de  la  côte.  Après  avoir  pris  un  peu  le  large , la 
profondeur  de  la  mer  augmenta  infenfiblemeut, 
& à midi  la  fonde  rapportoit  vingt  brades  : à 
cette  époque  notre  latitude  étoit  de  58e*  13',  & 
notre  longitude  de  19911.  ldi /le  Ronde  nous 
relloit  au  Nord  5rl  Eli,  & l’extrémité  Occiden- 
tale du  continent  au  Nord  iô'1  Ouell,  à fept 
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Jieues.  Cette  extrémité  Occidentale  efi:  une  pointe  — 

élevée,  à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Pointe  i/?8. 
Calme , parce  que  nous  éprouvâmes,.,  un  calme  Juillet, 
tandis  que  nous  fûmes  par  l’on  travers.  Il  y a au 
Nord-Ouell  de  Y l/le  Ronde  deux  ou  trois  mon- 
drains,  qui  refïèmblent  à des  Mes  : ils  peuvent  en 
effet  former  des  terres  détachées;  car  de  cet  en- 
droit nous  n’apperçûmes  la  côte  que  dans  l’éloi- 
gnement. 

Le  14  & le  15  nous  eûmes  peu  de  vent;  la  14- 
brume  fut  fi  épaiflè,  que  nous  ne  pouvions  voir  I5- 
toute  la  longueur  du  vaifîèau , & lions  fîmes 
peu  de  chemin.  Les  fondes  rapportèrent  de  qua- 
torze à vingt-fix  bradés.  Nous  pêchâmes  avec 
allez  de  fuccès  ; nous  prîmes  de  la  morue , & de 
temps  à autres  quelques  poifïons  plats.  La  brume 
s’étant  difîîpée  à cinq  heures  du  matin  du  16  , 1 <5- 

nous  nous  trouvâmes  plus  près  de  la  terre  que 
nous  ne  le  croyions.  La  Pointe  Calme  nous 
reftoit  au  Nord  7a'1  Eli,  & nous  avions  au  Nord 
3d  Elt  à trois  milles,  une  autre  pointe  qui  en 
cfl  éloignée  de  huit  lieues  dans  la  direction  de 
l’Ouell.  La  côte  forme  entre  ces  deux  pointes 
une  baie  qui , en  quelques  parties , cachoit  les 
terreins  fitués  parderriere , lors  même  qu’on  re- 
gardoit  du  haut  des  mâts.  Il  y a auffi  une  baie  au 
côté  Nord-Oueft  de  cette  dernierc  pointe , dans 

'S  4 
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zrrrr^*  l’intervalle  qui  la  fépare  d’un  promontoire  élevé, 
1778.  lequel  nous  refloit  alors  au  Nord  36e'  Oued,  à 
juillet,  feize  milles.  A cinq  heures,  j’ordonnai  au  Lieu- 
tenant Williamfon  de  débarquer  fur  ce  Cap, 
d’examiner  la  direction  que  prenoit  la  côte  par- 
derriere,  & les  productions  du  pays  : des  vaif- 
feaux , le  terrein  nous  paroilïoit  très-ftérile.  Nous 
trouvâmes  ici  que  le  flot  portoit  avec  force' au 
Nord-Oueft  le  long  de  la  côte.  La  mer  fut  haute 
à midi , & nous  mouillâmes  par  vingt- quatre 
brades , à quatre  lieues  du  Continent.  A cinq 
heures  du  loir,  la  marée  nous  étant  favorable, 
nous  appareillâmes , & nous  marchâmes  à l’aide 
du  flux , car  il  n’y  avoit  point  de  vent. 

M.  Williamfon  ne  tarda  pas  à revenir  ; il  me 
dit  qu’il  avoit  débarqué  fur  la  pointe , & qu’a- 
près  avoir  gravi  la  plus  haute  des  collines , la 
partie  de  la  côte  la  plus  éloignée  qui  fût  en  vue 
lui  refloit  à-peu-près  au  Nord.  Il  prit  poiïèiïion 
du  pays,  au  nom  de  fa  majefté,  & il  laiflà  fur  la 
colline  une  bouteille,  dans  laquelle  on  trouvera 
un  papier  renfermant  les  noms  des  vaifleaux , & 
l’époque  de  notre  découverte.  Le  promontoire 
auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Newenham , 
eft  une  pointe  de  rocher  allez  élevée,  qui  gît  par 
58d  42'  de  latitude,  & 197e1  3 6'  de  longitude. 
Il  y a par-deffus  ou  en  dedans  de  ce  Cap  deux 
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collines  hautes , qui  s’élèvent  l’une  derrière  l’au- 
tre. La  plus  intérieure  ou  la  plus  orientale  eft  1778. 
la  plus  élevée.  Le  pays  dans  Fefpace  que  dé-  Juillet, 
couvrit  M.  Williamfon , ne  produit  ni  arbres  ni 
arbriflèaux.  Les  collines  font  pelées  ; mais  fur  les 
terreins  plus  bas  on  voit  de  l’herbe  & des  plan- 
tes, dont  un  très-petit  nombre  étoit  en  fleurs. 

11  n’apperçut  d’animaux , qu’une  daine  & fon 
faon,  & le  cadavre  d’un  cheval  marin , ou  d’une 
vache  marine,  giflant  fur  la  grève.  Une  multi- 
tude de  chevaux  marins  frappoit  nos  regards  de- 
puis quelques  jours. 

La  côte  fe  prolongeant  au  Nord  depuis  le 
Cap  Newenham , ce  Cap  eft  la  borne  Septen- 
trionale de  la  grande  baie  ou  du  golfe,  fitué 
devant  la  riviere  Briftol , que  j’ai  nommée  Baie 
de  Briftol,  en  l’honneur  du  comte  de  Briftol. 

Le  Cap  Ooneemak  en  forme  l’extrémité  Mé- 
ridionale ; il  gît  à quatre-vingt-deux  lieues  du 
Cap  Newenham  dans  la  direétion  du  Sud-Sud- 
Oueft. 

À huit  heures  du  foir , il  s’éleva  une  brife  lé- 
gère, qui  fe  fixa  au  Sud-Sud-Eft  : nous  gouver- 
nâmes au  Nord-Oueft  & au  Nord-Nord-Oueft 
'autour  du  Cap  Newenham , qui,  le  lendemain  17, 
à midi,  nous  reftoit  au  Sud-quart-Sud-Eft , -à 
quatre  lieues.  La  pointe  de  terre  la  plus  avancée 
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=2  au  Nord  fe  montrait  alors  au  Nord  30'!  Ed;  la 
*77^‘  fonde  rapportait  dix-fept  brades,  & nous  étions 
Juillet,  à.  trois  lieues  & demie  de  la  côte  la  plus  voifine. 
Le  vent  fut  très-foible  toute  l’après-dînée , en 
forte  qu’à  dix  heures  du  foir  nous  n’avions  fait 
que  trois  lieues  au  Nord. 

Nous  portâmes  le  Cap  au  Nord-Oued  jufqu* 
18.  huit  heures  du  matin  du  jour  fuivant  : à cette 
époque  la  profondeur  de  la  mer  tombant  tout-à- 
coup  à cinq  & lèpe  brades,  nous  mîmes  en  pan- 
ne : un  canot  de  chacun  des  vaiOèaux  alla  fon- 
der en  avant , & nous  fuivîmes  au  Nord-Eft.  A 
midi,  les  fondes  rapportoient  dix-fept  brades;  le 
Ccip  Newenham  nous  redoit  au  Sud  9d  Ed , à 
onze  ou  douze  lieues;  l’extrémité  Nord-Ed  de 
* la  terre  en  vue  fe  montrait  au  Nord  66‘1  Ed,  & 

la  côte  la  plus  voiline  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  didance  : notre  latitude  oblervée  étoit  de 
59'1  l6'- 

Entre  ce  parallèle  & le  Cap  Newemham , 
la  côte  ed  compofée  de  collines  & de  terreins 
bas,  & elle  fembloit  former  pludeurs  baies.  A 
une  heure,  les  canots  qui  marchoient  en  avant, 
nous  avertirent  qu’ils  trouvoient  la  mer  tres- 
baÜè  : leurs  fondes  ne  rapportoient  que  deux 
brades , & celles  des  vaidcaux  en  indiquoient  dx. 
En  mettant  le  cap  un  peu  plus  au  Nord,  nous 
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nous  maintînmes  à-peu-près  fur  la  même  pro-  - 

fondeur,  jufqu’entre  cinq  & fix  heures  du  foir:  1778. 
les  canots  s’appercevant  que  l’eau  diminiioit  de  Juillet, 
plus  en  plus,  je  fis  lignai  de  mouiller,  à la  Dé- 
couverte, qui  étoit  devant  moi.  La  Réfutation 
ne  tarda  pas  à jetter  l’ancre  : durant  cette  ma- 
nœuvre le  cable  rompit  à l’étalingure , ce  qui 
nous  obligea  d’employer  une  autre  ancre.  Nous 
étions  mouillés  fur  fix  braflès,  fond  de  fable,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  du  Continent;  le  Cap  Ne- 
wenham  nous  reftoit  au  Sud , à dix-fept  lieues  ; 
les  collines  les  plus  éloignées  que  nous  apper- 
çullions  dans  le  Nord , nous  reftoicnt  au  Nord-Eff- 
quart-Ell  ; mais  des  terreins  bas  fe  prolongeoient 
depuis  les  cantons  élevés  jufqu’au  Nord-quart- 
Nord-Eft.  Il  y avoit  en  dehors  de  ces  terreins 
bas,  un  banc  de  fable  & de  pierres,  qui  étoit  à 
fec  vers  le  milieu  du  juflànt.  - 
j’avois  ordonné  aux  deux  Ma  fers  de  pren- 
dre chacun  un  canot , & de  fonder  entre  ce  banc 
& la  côte  ; ils  me  dirent  à leur  retour,  qu’on  y 
trouvoit  un  canal  où  la  fonde  rapportoit  fix  & 
fept  braffes;  mais  qu’il  étoit  étroit  & tortueux. 

Nous  efiàyâmes , à la  mer  bafie , d’attacher  une 
hanfierc  autour  de  l’ancre  que  nous  avions  per- 
due; & nos  efforts  ne  réuffirent  pas  : ne  vou- 
lant pas  l’abandonna- , tant  que  je  confcrverois 


284  Troisième  Voyage 

l’efpoir  de  la  relever , je  fis  continuer  les  tra- 
vaux, & enfin  nous  en  vinmes  à bout  le  20 
au  foir. 

Sur  ces  entrefaites,  je  chargeai  le  Capitaine 
Clerke , d’envoyer  fon  Mafter  à la  recherche  d’un 
paflàge,  dans  la  partie  du  Sud-Outil  ; mais  on 
ne  trouva  point  de  canal,  de  ce  côté,  & il  pa- 
rut que  la  feule  maniéré  de  fe  dégager  des  bas- 
fonds,  étoit  de  revenir  fur  nos  pas*  En  fuivant 
le  canal  dans  lequel  nous  étions,  il  y avoir  de  la 
vraifemblance  que  nous  pourrions  longer  la  côte 
plus  loin;  ce  canal  pouvoir  nous  mener  dans  le 
Nord , hors  de  ces  bas-fonds  ; mais  cette  entre- 
prife  étoit  toujours  fort  dangereufe  : fi  elle  n’eût 
pas  réufîi , nous  aurions  perdu  un  temps  conu- 
dérable,  & nous  étions  prelfés  par  la  fiiifon.  Ces 
raifons  me  déterminèrent  à reprendre  la  route 
par  laquelle  j’étois  arrivé , & à employer  ce 
moyen  de  me  dégager. 

Un  certain  nombre  d’obfervations  de  la  lune, 
faites  par  M.  King  & par  moi,  ce  jour  & les 
quatre  jours  précédons,  & dont  chacune  fut  rap- 
portée au  point  qu’occupoient  les  vailfeaux , fixè- 
rent la  longitude  h i97d  45'  48" 

Elle  étoit,  félon  le  garde-temps,  de  19711  26'  48" 

Notre  latitude  étoit  de 59d  37'  30" 
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Je  jugeai  que  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  la  côte,  que  nous  puffions  appercevoir  de  ce 
point,  gît  par  6od  de  latitude  ; elle  fembloit 
former  une  pointe  balle  h laquelle  j’ai  donné  le 
nom  de  Shoal  nejfe  ( Cap  des  bas-fonds.  ) 

Le  flot  porte  au  Nord  & le  juflânt  au  Sud. 

La  mer  s’élève  de  cinq  ou  fix  pieds , & je  crois 
qu’elle  eft  haute  h huit  heures , dans  les  pleines 
& les  nouvelles  lunes. 

Nous  appareillâmes  le  21 , à trois  heures  du  21. 
matin , avec  une  jolie  brife  du  Nord-Nord-Ouelb, 

& nous  nous  repliâmes  au  Sud  ; trois  canots 
marchoient  en  avant  pour  nous  guider.  Malgré 
cette  précaution , notre  retour  fut  plus  difficile 
que  notre  arrive  , & nous  nous  vîmes  enfin 
obligés  de  jetter  Fancre  pour  ne  pas  échouer  fur 
un  bas-fond , où  la  fonde  ne  rapportoit  que  cinq 
pieds.  Durant  notre  mouillage , vingt-fept  hom- 
mes du  pays,  qui  montoient  chacun  une  piro- 
gue, arrivèrent  aux  vaifîeaux,  dont  ils  s’appro- 
chèrent d’une  maniéré  fort  timide  ; ils  pouffèrent 
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des  cris,  & ils  étendirent  les  bras  à mefure  qu’ils 
1778-  s’avancèrent.  Nous  jugeâmes  ces  démonftrations 
Juillet,  amicales..  Enfin,  quelques-uns  s’approchèrent  af- 
fez,  pour  recevoir  des  bagatelles  que  nous  leur 
jettâmes.  Nos  préfens  encouragèrent  les  autres  à 
venir  a la  hanche  de  nos  bâtiraens , & ils  com- 
mencèrent des  échanges  avec  nous  ; ils  nous  ven- 
dirent des  fourrures , des  arcs , des  traits , des 
dards,  des  vafes  de  bois,  &c.  Ils  acceptèrent, 
d’un  air  Ikisfait , tout  ce  que  nous  leur  offrîmes 
en  retour.  Ils  paroillbient  de  la  même  race  que 
les  lauvages,  que  nous  rencontrions  depuis  quel- 
que temps  fur  la  côte.  Us  portoient  les  mêmes 
ornemens  aux  levres  & au  nez , mais  ils  étoient 
beaucoup  plus  laies,  & ils  n’étoient  pas  fi  bien 
vêtus.  Ils  fembloient  n’avoir  jamais  vu  d’Euro- 
péens; ils  ne  connoifloient  pas  Tillage  du  tabac, 
& nous  11e  trouvâmes  parmi  eux  , aucun  article 
des  manufafturcs  étrangères,  à moins  qu’on  11e 
veuille  regarder  comme  tels , un  couteau  que 
nous  apperçûmes  entre  leurs  majis.  Ce  couteau 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  morceau  de  fer  adapté 
à un  manche  de  bois.  Cependant  ils  favoient 
lî  bien  la  valeur  & l’ufage  de  cet  infiniment, 
qu’ils  y mettoient  un  grand  prix,  & qu’ils  nous 
en  demandèrent  inffamment  de  pareils.  La  plu- 
part avoient  les  cheveux  rafés , ou  coupés  très- 
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près;  ils  n’en  avoient  gardé  que  deux  touffes  qui 
pendoiënt  parderriere  ou  d’un  côté.  Leur  tête  1778. 
étoit  couverte  d’un  capuchon  de  fourrure , & Juillet, 
d’un  bonnet  que  nous  jugeâmes  de  bois.  Nous 
achetâmes  une  efpece  de  ceinture , partie  de  leur 
habillement;  elle  étoit  de  fourrure,  proprement 
faite , & chargée  d’une  garniture  flottante  qui  fe 
pafîè  entre  les  cuiffes , de  maniéré  à cacher  les 
parties  voifines.  Il  y a lieu  de  croire , d’après 
cette  ceinture  , qu’ils  vont  quelquefois  nuds , 
malgré  la  rigueur  du  climat,  car  ils  la  portent 
rarement  au-deiïbus  de  leur  vêtement  ordinaire. 

Leurs  pirogues  étoient  de  peaux , ainfi  que 
toutes  les  autres  que  nous  avions  vues  en  der- 
nier lieu  : feulement  elles  avoient  plus  de  lar- 
geur ; & le  trou  dans  lequel  on  s’aflïed  , étoic 
. plus  grand  que  fur  aucune  de  celles  que  j’avois 
rencontrées  jufqu’alors.  Le  retour  des  canots 
qui  venoient  de  prendre  des  fondes  parut  les 
alarmer , car  ils  s’en  allèrent  tous  ; il  efl:  pro- 
bable qu’ils  feroient  partis  plus  tard  fans  cet 

r 

incident. 

Nous  ne  fûmes  hors  des  bas-fonds  que  le  22  22. 

au  foir  : je  n’ofai  pas  gouverner  à l’Oueft  pen- 
dant la  nuit  que  je  paflài  en  travers  du  cap  Ne- 
wenham , & le  lendemain  h la  pointe  du  jour , 23. 

je  portai  au  Nord-Ouefl  \ en  ordonnant  à la 
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ii  g.  Découverte  de  marcher  en  avant.  Nous  n’a- 

1778.  vions  pas  fait  deux  lieues , lorfquc  la  fonde  ne 
Juillet,  rapporta  plus  que  iix  brades.  Craignant  de  trou- 
ver moins  d’eau  encore,  fi  je  continuois  cette 
route , je  cinglai  au  Sud  : le  vent  fouffloit  de 
l’Eil  en  jolie  brife.  La  profondeur  de  la  mer 
augmenta  peu-à-peu  jufqu’à  dix-huit  brades  ; & 
quand  j’eus  cette  derniere  fonde , je  me  hafardai 
h mettre  le  cap  un  peu  à FOuefi , & enfuitc  di- 
rectement a FOuefi , dès  que  j’eus  vingt-fix  brades. 

24.  Le  24  à midi  , notre  latitude  obfervée  fut 
de  58  degrés  fept  minutes,  & notre  longitude  de 
194  degrés  22  minutes.  Trois  lieues  à l’Ouell 
de  cette  ftation  , la  fonde  rapporta  vingt -huit 
brades,  & je  gouvernai  Ouefi-Nord-Ouert  : la 
profondeur  de  la  mer  augmenta  infenfiblement 
jufqu’à  trente -quatre  brades.  J’aurois  gouverné, 
plus  au  Nord  , mais  le  vent  ayant  pafic  dans 
cette  direction , je  ne  le  pouvois  pas. 

25.  Le  25  au  foir,  nous  avions  une  brume  épaiflè 
& peu  de  vent  : nous  mouillâmes  fur  trente 
brades , par  58  degrés  29  minutes  de  latitude  & 
19 1 degrés  37  minutes  de  longitude.  Le  ciel 
s’étant  éclairci  un  peu  à lix  heures  du  matin  du 

26.  jour  fuivant , nous  appareillâmes  & nous  cin- 
glâmes, au  Nord,  ;i  l’aide  d’une  petite  brife  de 
l’Eft  : la  fonde  rapportoit  de  vingt-huit  h vingt- 

cinq 
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cinq  brafles.  Lorfque  nous  eûmes  fait  neuf  lieues 
dans  Gette  direétion , le  vent  repaflà  au  Nord,  1778. 
ce  qui  nous  obligea  de  porter  le  cap  plus  à Juillet. 
l’Oueft. 

En  général  le  ciel  fut  brumeux  jufqu’à  midi 
du  28  : à cette  époque,  le  foleil  fe  montra  du-  28. 
rant  quelques  heures  , & nous  en  profitâmes 
pour  faire  différentes  obfervations  de  lune.  Le 
réfultat  moyen  de  ces  obfervations  rapportées 
au  midi,  par  59  degrés  55  minutes  de  latitude, 
indiquèrent  la  longitude  h 190  degrés  fix  minu- 
tes, & le  garde-temps  l’indiquoit  h 189  degrés 
59  minutes.  La  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de 
18  degrés  40  minutes  Eft.  Nous  continuâmes 
de  gouverner  à l’Oueft , & la  fonde  rapportoit 
trente-fix  braifes.  A quatre  heures  du  matin  du 
jour  fuivant , nous  découvrîmes  une  terre  dans  29. 
le  Nord-Oueff-quàrt-Oueft , h fix  lieues.  Nous 
portâmes  defliis  jufqu’à  dix  heures  & demie  ; à 
cette  époque , nous  revirâmes  vent  devant  par 
vingt-quatre  braflès.  Nous  nous  trouvions  alors 
à une  lieue  de  la  côte  , qui  nous  reftoit  au 
Nord-  Nord  -Ouefi:  : c’étoit  l’extrémité  Sud -EU;  . 
de  l’Ifle , & elle  formoit  un  rocher  perpendi- 
culaire d’une  hauteur  confidérable  ; c’efi:  pour 
cela  que  je  l’ai  appell ëo  Pointe  upright  (Pointe 
0 pic  : ) elle  gît  par  60  degrés  17  minutes  de 
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latitude  & 187  degrés  30  minutes  de  longitude  : 

1778.  nous  appercevions , à l’Oueft  de  la  Pointe,  une 
juillet,  plus  grande  étendue  de  côtes  ; & durant  une 
éclaircie , nous  vîmes  une  autre  portion  de  terre 
élevée  dans  la  dire&ion  de  l’Queft -quart -Sud- 
Oueft  : celle-ci  paroifloit  entièrement  réparée  de 
l’autre.  Nous  trouvâmes  une  multitude  incroya- 
ble d’oifeaux , tous  de  l’efpece  du  pingoin , dont 
j’ai  parlé  plus  haut. 

Nous  eûmes  l’après-dînéc  de  faillies  brifes , & 
nous  fîmes  peu  de  progrès;  le  ciel  n’étoit  pas 
allez  clair,  pour  déterminer  l’étendue  de  la  terre 
qui  fe  montroit  devant  nous.  .Nous  fupposâmes 
que  c’ell  une  des  nombreufes  Ifles  , marquées 
dans  la  Carte  du  nouvel  Archipel  Nord , par 
M.  Staehlin  , & nous  nous  attendions  chaque 
moment  à en  voir  davantage, 
go.  * Le  30 , à quatre  heures  du  foir,  la  Pointe  à 
pic  nous  reftoit  au  Nord-Oueft-quart-Nord,  à lix 
lieues.  Il  s’éleva , h cette  époque , une  brife  lé- 
gère du  Nord-Nord-Oueli: , & nous  gouvernâ- 
mes au  Nord-Elt  jufqu’à  quatre  heures  du  nia- 
«1.  tin  du  jour  fuivant  : le  vent  ayant  pâlie  à l’Ell, 
nous  revirâmes  de  bord , & nous  mîmes  le  cap 
au  Nord-Oueft.  Le  vent  tourna  bientôt  après 
au  Sud-Eft  & nous  gouvernâmes  au  Nord-Eft* 
quart-Nord.  Nous  continuâmes  cette  route  avec 
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des  fondes  de  trente-cinq  à vingt  brades  jufqu’au 
lendemain  à midi.  Notre  latitude  étoit  alors  de  1778. 
60  degrés  58  minutes , & notre  longitude  de  1 Août, 
191  degrés.  Le  vent  tournant  au  Nord-Elt , je 
m’étendis  d’abord  au  Nord-Eft  l’cfpace  de  dix 
lieues  ; comme  je  n’appercevois  point  de  ter- 
res dans  cette  direétion,  je  me  repliai  environ 
quinze  lieues  à l’Eft , & je  ne  trouvai  que  des 
morceaux  de  bois  flottans  : la  fonde  rapportoit 
de  vingt-une  à dix-neuf  brades.  • 

Nous  eûmes  des  vents  légers,  variables  & ac- 
compagnés d’ondées  de  pluie  , durant  toute  la 
journée  du  a;  mais  ils  fe  fixèrent  dans  la  partie  2, 
du  Sud-Eft , & le  3 au  matin  nous  remîmes  le  3, 
cap  au  Nord.  Notre  latitude  obfervée  û midi, 
fut  de  62  degrés  34  minutes,  & notre  longitude 
de  19a  degrés  : la  fonde  rapportoit  feize  brades. 

M.  Anderfon , mon  Chirurgien,  attaqué  de  la 
confomption  depuis  plus  d’un  an  , mourut  en- 
tre trois  & quatre  heures  du  foir.  C’étoit  un 
jeune-homme  plein  de  fentiment  & d’efprit,  & 
d’une  fociété  agréable,;,  il  favoit  bien  fon  Art, 

& il  avoit  acquis  beaucoup  de  connoifiànces  en 
d’autres  parties.  Les  Lcéteurs  remarqueront,  fans 
doute,  combien  il  m’avoic  été  utile  dans  le  cours 
du  Voyage , & fi  la  mort  ne  fût  venue  le  frap- 
per, le  Public,  j’en  fuis  sûr,  auroit  reçu  de  lui 
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--- des  Mémoires  fur  l’Hiftoire  Naturelle  des  Pays 
1778.  où  nous  avons  abordé  , qui  prouveraient  d’une 
Août,  manière  démonftrative , combien  il  étoit  digne 
des  éloges  que  je  lui  donne  ici.  (a)  Peu  de 
temps  après  qu’il  eut  rendu  le  dernier  foupir, 
nous  apperçûmes  une  terre  dans  l’Ouelt , à douze 
lieues  : nous  (opposâmes  que  c’étoit  une  Ifle , & 
je  l’appellai  Kle  Anderfon  , afin  de  perpétuer  la 
mémoire  d’un  homme  que  j’aimois  & que  j’ef- 
timois  beaucoup.  Le  lendemain  , je  fis  venir 
M.  Law , Chirurgien  de  la  Découverte , à bord 
de  la  Réfolution , & je  nommai  Chirurgien  de 
la  Découverte  M.  Samuel  , premier  Aide  de 
Chirurgien  de  mon  vailïëau. 

4.  Le  4,  h trois  heures  du  foir,  nous  apperçû- 
mes une  terre  qui  fe  prolongeoit  du  Nord-Nord- 
Efl:  au  Nord-Oueft.  Nous  portâmes  defliis  jufqu’à 
quatre  heures  ; nous  en  trouvant  éloignés  de  qua- 
tre ou  cinq  milles  à cette  époque  , nous  revirâ- 
mes de  bord  ; comme  le  vent  nous  manqua  bien- 
tôt après,  nous  mouillâmes  par  treize  bradés, 
fond  de  fable,  à environ  deux  lieues  de  la  côte, 
&,  félon  notre  eftime,  par  64  degrés  27  minu- 
tes de  latitude,  & 194  degrés  18  minutes  de 

(a)  M.  Anderfon  paroît  avoir  interrompu  fon  Jour- 
nal deux  mois  avant  fa  mort.  Le  3 de  Juin  eft  la 
derniere  date  qu'offre  fou  manufcrit. 
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longitude.  En  de  certains  momens , nous  voyions  rr— 
cette  terre  s’étendre  de  l’Eft  au  Nord-Oued , & 1778. 
une  Ifle  allez  élevée  fe  montrait  dans  l’Oueft-  Août. 
quart-Nord-Oueft,  à trois  lieues. 

La  terre  qui  fe  trouvoit  devant  nous , & que 
nous  prîmes  pour  le  Continent  d 'Amérique , pa- 
roilïbit  balle  près  de  la  mer;  mais , dans  l’inté- 
rieur du  pays,  elle  offrait  des  collines  placées 
l’une  derrière  l’autre  jufqu’à  une  hauteur  confi- 
dérable  : elle  avoir  une  teinte  verdâtre , mais  elle  ' 
fembloit  dénuée  de  bois , & on  n’y  appercevoit 
point  de  neige.  Durant  notre  mouillage,  le  flot 
venoit  de  l’Eft , & il  porta  à l’Oueff  jufqu’entre 
dix  & onze  heures  : depuis  cette  époque,  juf-  1 
qu’à  deux  heures  du  matin  du  lendemain  , le 
courant  porta  à l’Efl: , & la  mer  tomba  de  trois 
pieds.  Le  flot  eut  une  plus  grande  force  & une 
plus  longue  durée  que  le  julîànt,  d’où  j’inférai 
qu’outre  la  marée,  il  y avoit  un  courant  de  la 
partie  de  l’Oueft. 

Le  5 , à dix  heures  du  matin , nous  mîmes  à 5. 
la  voile  à l’aide  d’un  vent  du  Sud-Ouefl:,  & nous 
ne  tardâmes  pas  à mouiller  entre  l’Ifle  & le  Con- 
tinent par  fept  braffes.  Je  débarquai  bientôt  après, 
fur  rifle , accompagné  de  M.  King  & de  quel- 
ques autres  Officiers.  J’efpérois  y découvrir  la 
côte  & la  mer  à l’Oueft,  mais  la  brume  étoit 
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'j"1""111"  très-épaiflè  dans  cette  direction,  & je  n’y  eus 
1778.  pas  une  vue  plus  étendue  qu’au  vailîèau.  La  côte 
Août,  d’ Amérique  paroifToit  tourner  au  Nord , depuis 
une  pointe  balle,  que  j’ai  appclléè  Pointe  Rod - 
ney  ; cette  pointe  nous  relloit  au  Nord-Ouell 
un  demi-rumb-Oueft,  & à trois  ou  quatre  lieues 
de  l’Ifle;  mais  les  terreins  élevés  qui  prenoient 
une  direétion  plus  feptentrionale , fe  montraient 
beaucoup  plus  avant. 

Cette  Ifle  que  j’ai  nommée  IJle  du  Traîneau , 
git  par  64  degrés  30  minutes  de  latitude,  & 
193  degrés  57  minutes  de  longitude;  & elle  a 
environ  quatre  lieues  de  circonférence.  Là  fur- 
face  du  terrain  en  général  offre  de  groflès  pierres 
détachées , qui  font  en  bien  des  endroits , cou- 
vertes de  moufles  & de  végétaux,  Nous  comptâ- 
mes plus  de  vingt  ou  trente  efpeces  différentes 
de  ces  végétaux,  & la  plupart  étoient  en  fleur. 
Mais  je  n’y  apperçus  ni  arbriflèaux,  ni  arbres, 
non  plus  que  fur  le  Continent.  Un  petit  terrain 
bas,  près  de  la  grave,  où  nous  débarquâmes, 
produifoit  une  quantité  confidérable  de  pourpier 
fàuvage  , .de  pois  , d’angélique , &c.  Nous  en  rem- 
plîmes le  canot , & je  fis  mettre  ces  légumes 
dans  la  foupe.  Nous  vîmes  un  renard , .quelques 
pluviers  & divers  petits  oifeaux , & nous  rencon- 
trâmes des  cabanes  en  ruines , conftruitçs  en 
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partie  fous  terre.  Ainfi  des  hommes  avoient  été 
depuis  peu  fur  cette  I(le,  & il  eft  clair  que  les  1778. 
habitans  de  la  côte  voifine,  y viennent  pour  un  Août, 
objet  quelconque;  car  il  y avoir  un  fentier,  battu 
d’une  extrémité  h l’autre.  Nous  trouvâmes  à peu 
de  diilance  de  la  greve , où  nous  mîmes  à terre,, 
un  traîneau , qui  me  détermina  h donner  à 1’Hle , 
le  nom  que  j’ai  dit  plus  haut.  Nous  le  jugeâmes 
femblable  h ceux  qu’emploient  les  habitans  du 
Kamtchatka , pour  faire  leurs  tranfports  fur  la 
glace  ou  la  neige.  Il  avoit  dix  pieds  de  longueur 
& vingt  pouces  de  large;  il  étoit  garni  de  ri- 
delles par  le  haut , & d’os  par  enbas  : fa  conf- 
truftion  nous  parut  admirable  ; fes  diverfes  par- 
’ues  étoient  jointes  d’une  maniéré  très-foîgnée, 
les  unes  avec  des  chevilles  de  bois,  & la  plupart 
avec  des  courroies  ou  des  lanières  de  baleine  ; ce 
qui  me  perfuada  que  c’étoit  un  ouvrage  des  Na- 
turels du  pays. 

Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant  à trois  (>. 
heures  du  matin,  & à l’aide  d’une  brife  légère  de 
la  partie  du  Sud , nous  cinglâmes  au  Nord  , en 
inclinant  vers  l’Oueft;  nous  eûmes  occafion  de 
déterminer  la  latitude , par  la.  hauteur  méridienne 
du  Soleil , & de  prendre  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  le  matin  & le  foir,  afin  de  connoître  la 
longitude  , par  la  montre  marine.  Comme  le 

T 4 


I 


296  Troisième  Voyage 
y—"-!;  vent  étoit  foible  & d’ailleurs  variable , nous  fîmes 
1778.  peu  de  chemin;  & m’appercevant  h huit  heures 
Août,  du  foir,  que  les  vailfeaux  fe  portoient  avec  rapi- 
dité vers  la  terre , & dans  des  endroits  où  la  mer 
avoit  peu  de  profondeur,  je  mouillai  fur  fept 
bradés , à environ  deux  lieues , de  la  côte.  L’Ifle 
du  Traîneau  nous  reftoit  au  Sud  51 '■  Eft,  à 
dix  lieues;  & on  la  voyoit  par-delfus  la  pointe 
méridionale  de  la  grande  terre. 

Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  mouillé, 
le  ciel,  nébuleux jufqu’alors,  s’éclaircit,  & nous 
apperçûmes  une  haute  terre,  qui  s’étendoit  du 
Nord  4od  Eli , au  Nord  3od  Ouell  ; elle  paroif- 
foit  détachée  de  la  côte  au-defTous  de  laquelle 
nous  étions  à l’ancre  ; celle-ci  fembloit  courir  au 
Nord-Eft.  Nous  voyions  en  même-temps,  une 
Ifle  de  peu  d’étendue  au  Nord  8id  Ouell: , à huit 
ou  neuf  lieues;  je  la  nommai  Ijle  de  King.  Nous 
y,  appareillâmes  le  lendemain  à huit  heures,  &nous 
gouvernâmes  au  Nord -Ouell.  Le  ciel  s’étant 
éclairci  fur  le  foir,  nous  vîmes  la  terre  Nord- 
Ouell,  fe  prolonger  du  N ord- quart-N ord- Ouell , 
au  Nord-Ouell-quart-Nord , h la  diltance  d’envi- 
ron trois  lieues.  Durant  la  nuit , le  ciel  fut  né- 
buleux & pluvieux;  il  y eut  peu  de  vent,  & 
nous  attendîmes  le  jour  en  courant  de  petites 
bordées.  Entre  quatre  & cinq  heures  du  matin. 
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du  'huit,  nous  découvrîmes,  de  nouveau,  la  terre  — 

Nord-Oued  ; nous  eûmes  bientôt  après  un  calme  1778. 
& un  courant,  qui  nous  faifoit  dériver  vers  la  Août, 
côte , & il  devint  nécefîàire  de  mouiller  fur  douze  8. 
brades  à deux  milles  du  rivage.  L’extrémité  occi- 
dentale offre  une  haute  colline  à pic,  fituée  par 
6sd  36'  de  latitude  & iye'1  18'  de  longitude. 

Il  s’éleva  une  brife  du  Nord-Efî,  à huit  heures; 

& nous  remîmes  à la  voile  : nous  portâmes  au 
Sud-Efl , dans  l’efpoir  de  trouver  un  pafïàge  en- 
tre la  côte , au-deffous  de  laquelle  nous  avions 
jetté  l’ancre  le  fix  au  foir  , & cette  terre  Nord- 
Oued.  La  fonde  rapporta  bientôt  fept  brades,  & 
nous  reconnûmes  que  des  terreins  bas , réunif- 
foient  les  deux  côtes,  ainfî  que  la  haute  terre 
qui  fe  montrait  parderriere. 

Bien  convaincu  alors  que  toute  cette  côte  étoit 
continue,  je  revirai  vent  devant,  & je  cinglai 
vers  la  partie  Nord-Oued , au-delTous  de  laquelle 
je  mouillai  par  dix -fept  brades.  Le  ciel  étoit 
épais  & il  tomboit  de  la  pluie;  mais  il  s’éclaircit 
à quatre  heures  du  matin  du  jour  fuivant;  en  9. 
force  que  nous  vîmes  la  terre  tout  autour  de 
nous.  Un  rocher  élevé  ou  une  Ifle  efcarpée  nous 
redoit  à l’Oued  ; une  autre  Iüe , dtuée  au  Nord 
de  celle-ci  & beaucoup  plus  grande , fe  montrait  ' 
dans  l’Oued-quart-Nord-Oued;  nous  avions  au 
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gr”*—;  Sud-Eft-quart-Eft , la  colline  à pic  dont  je  viens 
1778.  de  parler,  & an  Sud  3ad  Ed,  la  pointe  qui  fe 
Août,  trouve  au-deflous.  Le  pied  ‘de  cette  colline , pré- 
fente  des  terreins  bas , qui  s’étendent  vers  le 
Nord-Oued,  & dont  l’extrémité  nous  redoit  au 
Nord-Eft-quart-Ed , h la  didance  d’environ  trois 
milles.  On  voyoit  par  - deffiis  & parderriere  de 
hautes  terres  que  nous  prîmes  pour  une  prolon- 
gation du  Continent.' 

Cette  pointe,  que  j’ai  nommée  Cap  du  Prince 
de  Galles , ed  d’autant  plus  remarquable , que 
c’eft  l’extrémité  la  plus  occidentale  des  parties 
de  V Amérique,  connues  jufqu’à  préfent.  Elle 
gît  par  65d  46'  de  latitude  & 19 id  45'  de  lon- 
gitude ; les  obfervations  d’après  lcfquelles , nous 
déterminâmes  (a  latitude  & fa  longitude,  quoique 
laites  en  vue  du  Cap , peuvent  contenir  une  pe- 
tite erreur , parce  que  le  ciel  étoit  brumeux.  Nous 
crûmes  didinguer  quelques  habitans  fur  la  côte, 
& il  ed  vraifemblable  que  nous  ne  nous  trom- 
pions pas,  car  nous  apperçumes,  au  meme  en- 
droit , des  élévations  qui  rellèmbloient  h des 
échafauds , & d’autres  que  nous  prîmes  pour  des 
huttes.  Nous  vîmes  les  mêmes  chofes  fur  le  Con- 
tinent en-dedans  de  YJJle  du  Traîneau , & fur 
diverfes  parties  de  la  côte. 

Nous  fûmes  en  calme  jufqu’à  huit  heures  du 
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matin  : il  s’éleva  une  brife  • du  Nord , à cette 
époque,  & nous  appareillâmes;  mais  nous  fûmes  1778. 
à peine  fous  voile,  que  le  vent  commença  à Août, 
fouiller  avec  force  , qu’il  tomba  beaucoup  de 
pluie,  & que  le  ciel  devint  brumeux.  Le  vent 
& le  courant  ayant  une  direction  contraire,  les 
vagues  s’enflerent  de  telle  forte,  qu’elles  péné- 
trèrent fouvent  dans  le  vaiflèau,  Nous  eûmes  à 
midi  une  éclaircie  de  quelques  minutes;  la  lati- 
tude indiquée  plus  haut , fut  déterminée  d’après 
l’obfervation  que  nous  fîmes  alors. 

Ayant  vainement  marché  au  plus  près,  juf- 
qu’à  deux  heures  de  l’après-midi,  je  pris  la  route 
de  l’Ifle  que  nous  avions  vue  à lfDueft;  je  me  * 
propofois  de  mouiller  au-deflous , & d’attendre 
que  le  vent  fût  moins  impétueux.  Mais  en  ap- 
prochant de  cette  terre , nous  la  trouvâmes  coin- 
pofée  de  deux  petites  ifles , dont  chacune  n’ayant 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour,  ne 
pouvoit  nous  procurer  qu’un  foible  abri.  Au-lieu 
de  mouiller , nous  continuâmes  à nous  étendre  à 
l’Oueft,  & à huit  heures  nous  vîmes  la  terre, 
dans  cette  dircéb'on  : elle  fc  prolongeoit  du  Nord- 
Nord  Ouefl:  à l’Oueft-quart-Sud-Oueft  , & la 
partie  la  plus  voifine  étoit  éloignée  de  fix  lieues. 

Je  fuivis  la  même  route  jufqu’à  dix  heures  du 
foir,  & durant  la  nuit  je  courus  une  bordée  à l’Ed. 
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Le  dix,  à la  pointe  du  jour,  nous  remîmes 
1778*  le  Cap  à l’Oueft,  vers  la  terre  que  nous  avions 
Août.  Vue  la  veille  au  foir  ; elle  fe  prolongeoit  du  Sud 
10.  -jçA Ouefl',  au  Nord  4id  Eft,  à fept  heures  1 1 / , 
temps  où  la  longitude  indiquée  par  la  montre 
marine , étoit  de  1 8s>d  24/.  Entre  l’extrémité  Sud- 
Oueft , & une  pointe  qui  nous  refioit  dans 
l’Oueft  , à deux  lieues , on  trouve  une  grande 
Baie , où  nous  mouillâmes  à deux  heures  du  ma- 
tin , fur  dix  braflès , fond  de  gravier , à environ 
deux  milles  de  la  côte  feptentrionale.  La  pointe 
méridionale  de  la  Baie , fe  montrait  au  Sud 
58d  Ouefl:  ; la  pointe  feptentrionale  au  Nord 
- 43d  Ouefl  ; fe  fond  de  la  Baie  au  Nord  6od 

Ouefl,  à deux  ou  trois  lieues;  & nous  avions 
au  Nord  72e1  Eft  , à quatorze  lieues , les  deux 
Mes  que  nous  avions  dépaiïees  la  veille. 
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CHAPITRE  IX. 

Conduite  des  Naturels  du  pays  , ou  des 
Tfchutsky  , à l'afpeSi  de  nos  vaiffeaux. 
Entrevues  avec  quelques-uns  d'entr'eux. 

Leurs  armes ; leur  figure;  leurs  ornement;  * 
leurs  vâtemens  ; leurs  habitations  d'hiver 
& d'été.  Les  vaijjeaux  traverfent  le  dé- 
troit & repajjent  à la  côte  D’Amérique. 

Suite  de  notre  route  au  Nord  du  Cap 
Mulgrave.  Les  champs  de  glace  commencent 
à fe  montrer.  Pojition  du  Cap  Glacé.  La 
mer  fermée  par  les  glaces.  Nous  tuons  des 
chevaux  marins.  Ce  que  nous  en  fîmes. 
Defcription  de  ces  animaux  : dimenjtons 
de  l'un  d'eux.  Cap  Lisburne.  Tentatives 
infructueufes  pour  traverfer  les  glaces  à 
une  certaine  diflance  de  la  côte.  Remar- 
ques fur  la  formation  de  ces  glaces.  Ar- 
rivée fur  la  côte  d'AJie.  Cap  Nord.  Je  me 
décide  à revenir  au  Nord  l'année  fuivante. 

A.  u moment  où  nous  entrâmes  dans  cette  Baie, 
nous  apperçùmes  fur  la  côte  feptentrionale , un  1778* 
village  & des  habitons,  à qui  la  vue  de  nos  Août. 
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ggüSüs*  vaiflèaux  parut  infpirer  du  trouble  & de  la  crainte. 
1778.  Nous  dilîinguions  nettement  des  gens  qui  mar- 
Aout.  choient  vers  l’intérieur  du  pays , avec  des  far- 
deaux fur  leurs  épaules.  Je  réfolus  de  débarquer 
près  de  leurs  habitations  , qui  frappoient  nos 
regards , & je  me  mis , en  effet , en  route  avec 
trois  canots  armés , & quelques-uns  de  mes  Offi- 
• durs.  Trente  ou  quarante  hommes  qui  portoient 
une  hallebarde , un  arc  & des  traits , ctoient  ran- 
gés en  bataille  fur  un  monticule  près  du  village  : 
à mefure  que  nous  approchâmes , trois  d’entr’eux 
defeendirent  fur  la  greve , ils  ôterent  leurs  cha- 
peaux, & ils  nous  firent  des  révérences  profon- 
des. Nous  répondîmes  à leurs  politefîès  ; mais 
cet  accueil  de  notre  part , ne  leur  infpira  pas 
nflèz  de  confiance , pour  attendre  que  nous  euf- 
fions  débarqués  ; car  ils  fe  retirèrent  au  moment 
que  nos  canots  touchèrent  le  rivage.  Je  les  fui- 
vis  feul , fans  rien  tenir  à la  main  ; je  les  déter- 
minai, par  mes  fignes  & nies  geftes,  à s’arrêter, 
& à recevoir  en  préfent  quelques  bagatelles.  Ils 
me  donnèrent , en  retour , deux  peaux  de  renard 
& deux  dents  de  cheval  de  mer.  J’ignore  fi  les 
îargellès  commencèrent  de  mon  côté  ou  du  leur; 
il  me  parut  qu’ils  avoient  apporté  ces  chofes  afin 
de  me  les  offrir,  & qu’ils  me  les  auroient  'préfen- 
tées  quand  même  ils  n’auroient  rien  reçu  de  moi. 
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Je  les  jugeai  très-craintifs  & très-circonfpefts , 

& ils  me  prièrent , par  geftes , de  ne  pas  laillèr  1 778, 
avancer  les  gens  de  ma  troupe  : l’un  d’entr’eux,  Août, 
fur  les  épaules  duquel  je  voulus  mettre  la  main , 
treflàillit , & recula  de  plufieurs  pas.  Ils  fe  reti- 
rèrent à niefure  que  j’approchai;  ils  étoicnt  prêts 
à faire  ufage  de  leurs  piques , & ceux  qui  fe 
trouvoient  fur  le  monticule,  fe  difpofoient  à les 
foutenir  avec  leurs  traits.  J’arrivai  infenflblement 
au  milieu  d’eux , ainfi  que  deux  ou  trois  de  mes 
compagnons.  Des  grains  de  verre  que  je  leur 
diftribuai,  leur  infpirerent  bientôt  une  forte  de 
confiance;  ils  ne  s’alarmèrent  plus  lorfqu’ils  vi- 
rent que  quelques  autres  de  mes  gens  venoient 
nous  joindre  ; & les  échanges  entre  nous  com- 
mencèrent peu-h-peu.  Nous  leur  donnâmes  des 
couteaux,  des  grains  de  verre,  du  tabac,  & ils 
nous  donnèrent  plufieurs  de  leurs  vêtemens  & 
un  petit  nombre  de  traits  ; mais  rien  de  ce  que 
nous  leur  offrîmes,  ne  put  les  engager  h nous 
céder  une  pique  ou  un  arc.  Ils  eurent  foin  de 
les  tenir  toujours  en  arrêt  ; ils  ne  les  quittèrent 
jamais,  fi  j’en  excepte  quatre  ou  cinq  hommes, 
qui  les  dépoferent  une  fois  pour  nous  régaler 
d’une  danfe  & d’une  chanfon  : ils  ne  manquè- 
rent pas  même  alors  de  les  placer  de  maniéré 
à pouvoir  les  reprendre  dans  un  inllant;  ils 
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; — defirerent , pour  leur  sûreté,  que  nous  nous 

1778.  tinflions  aflîs. 

Août.  Leurs  traits  étoient  armés  d’os  ou  de  pierres; 
niais  nous  en  remarquâmes  très-peu  de  barbelés, 
& quelques-uns  avoient  une  pointe  moufle  ar- 
rondie. Je  ne  puis  dire  à quel  ufage  ils  emploient 
ces  derniers , h moins  qu’ils  ne  s’en  fervent  pour 
tuer  de  petits  animaux , fans  gâter  la  fourrure. 
Leurs  arcs  reflèmbloient  à ceux  que  nous  avions 
vus  fur  la  côte  ü Amérique , & à ceux  qu’on 
trouve  parmi  les  Esquimaux.  Les  piques  & les 
hallebardes  étoient  de  fer  ou  d’acier , & de  fabri- 
que Européenne  ou  Afiatique  : on  s’étoit  donné 
beaucoup  de  peine  pour  les  orner  de  fculptures 
& de  pièces  de  rapport  d’airain , ou  d’un  métal 
blanc.  Ceux  qui  fe  tenoient  devant  nous  l’arc  & 
les  traits  en  arrêt , portoient  leurs  piques  en  bail- 
douliere  fur  l’épaule  droite  : une  laniere  de  cuir 
rouge  formoic  la  bandoulière  ; un  carquois  de 
cuir , rempli  de  fléchés , pendoit  fur  leur  épaule 
gauche.  Quelques-uns  de  ces  carquois  nous  pa- 
rurent extrêmement  jolis  ; ils  étoient  de  cuir  rou- 
ge ; & ils  offraient  une  broderie  élégante  & d’au- 
tres ornemens. 

Plufieurs  autres  chofes , & leurs  vê  tenions  , 
en  particulier , annoncent  un  degré  d’induftrie , 
bien  fupérieur  à ce  qu’on  attend  d’une  peuplade 

placée 
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placée  à une  fi  haute  latitude.  Tous  les  Améri-  • ~ 

cains  que  nous  avions  vus  depuis  notre  arrivée  1778 
fur  cette  côte  , étoient  d’une  petite  taille  ; ils  Août 
avoient  la  face  joufflue  & arrondie , & les  os  des 
joues  proéminents.  Les  habitans  du  pays  , où 
nous  relâchions  maintenant , nous  offraient  des 
vifages  alongés;  ils  étoient  robuftes  & bien  faits; 
en  lin  mot,  ils  paroifibient  d’une  race  abfolument 
différente.  Nous  n’apperçûmes  ni  enfàns , ni 
vieillards,  fi  j’en  excepte  un  homme  qui  avoir: 
la  tête  chauve , & étoit  défarmé  : les  autres  fera- 
blôient  être  des  guerriers  d’élite  ; ils  fe  trou- 
voient  au-deflous  plutôt  qu’aü-deffus  du  moyen 
âge.  Une  marque  noire,  la  feule  de  ce  genre 
que  je  remarquai , traverfoit  la  figure  du  vieil- 
lard : ils  avoient  tous  les  oreilles  percées , & 
quelques-uns  y portoient  des  grains  de  verre  : 
c’étoit  à-peu-près  leur  unique  parure,  car  ils 
n’en  ont  point  à leurs  lèvres.  Ceci  cil  un  nou- 
veau point  dans  lequel  ils  different  des  Améri- 
cains que  nous  avions  vus  en  dernier  lieu. 

Leur  vêtement  eft  compofc  d’un  chapeau, 
d’une  jaquette , d’une  paire  de  culottes , d’une 
paire  de  bottes  & d’une  paire  de  gants  : chacune 
dç  ces  chofes  eft  de  cuir , de  peaux  de  daim  ou 
de  chien , de  veau  de  mer , extrêmement  bien 
apprêtée  , &c.  ; quelques-unes  confervent  leurs 
Tome  III.  V 
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poils.  La  tête  entre  dans  le  chapeau.  Indcpen- 
1778.  damment  de  ces  chapeaux  , dont;  la  plupart  des 
Août.  Naturels  du  pays  font  ufage , nous  achetâmes 
des  capuchons  de  peaux  de  chiens  , & allez 
grands  pour  couvrir  la  tête  & les  épaules.  Leur 
chevelure  nous  parut  noire,  mais  elle  étoit  rafée, 
ou  coupée  très-près , & aucun  d’eux  ne  portoit 
fa  barbe.  Dans  le  petit  nombre  d’articles  qu’ils, 
obtinrent  de  nous , les  couteaux  & le  tabac  fu- 
rent ce  qu’ils  efldmercut  le  plus. 

Leurs  habitations  d’été  different  de  leurs  ha- 
bitations d’hiver  ; les  dernières  rcllèmblent  exac- 
tement à une  voûte , dont  le  plancher  cil  un  peu 
au-deflous  de  la  furface  de  la  terre.  L’une  d’elle 
que  j’examinai,  nvoit  une  forme  ovale,,  environ 
vingt  pieds  de  hauteur , & à-peu-près  douze  d’é- 
lévation ; la  charpente  étoit  de  bois  & de  côtes 
de  baleine  dilpolèes  d’une  maniéré  judieieufe , & 
liées  enfemble  par  des  corps,  plus  petits  : il  y a 
fur  cette  charpente , une  première  couverture 
d’une  herbe  forte  & grofficre,  qui  en  porte  une 
fécondé  de  terre , en  forte  qu’au-dehors , la  mai- 
. fon  relîèmble  à un  petit  inondrain,  foutenu  par 
une  muraille  de  pierres  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur,  conftruite  autour  des  deux  côtés,  & 
à rtne  extrémité.  A l’autre  extrémité , la  terre  cft 
élevée. en  pente,  de  maniéré  à pouvoir  monter 
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à l’entrée,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  trou  placé 
au  fommet  du  toit.  Le  lieu  où  l’on  marche  étoit  1778. 
plancheyé , & il  y avoir  au-deflous  une  efpece  Août, 
de  cellier  dans  lequel  je  n’apperçus  que  de  l’eau. 

Je  remarquai,  au  bout  de  chacune  des  cabanes, 
une  chambre  voûtée,  que  je  pris  pour  un  ma- 
gafin.  Ces  magafins  commimiquoient  h l’habita- 
tion par  un  partage  oblcur , & avec  l’atmofphere 
par  une  ouverture  qui  fe  trouve  dans  le  toit,  & 
qui  eft  au  niveau  du  terrein  fur  lequel  on  marche 
en  plein  air  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  font 
ablblument  fouterreins , car  une  des  extrémités 
touchoit  au  bord  de  la  colline , le  long  de  la- 
quelle ils  font  rangés , & elle  étoit  conftruite  en 
pierre.  Le  deffus  étoit  furmonté  d’une  efpccc  de 
guérite  de  fentinelle  ou  de  tour , coinpofées 
d’oflèmens  d’un  gros  portion. 

Les  cabanes  d’été  font  circulaires  & allez  éten- 
dues ; elles  forment  une  pointe  au  fommet  : des 
perches  légères , & des  os  couverts  des  peaux 
d’animaux  marins , en  çompofenc  la  charpente. 

L’une  d’elles  dont  j’examinai  aulfl  l’intérieur, 
offrait  un  âtre  au  foyer , à côté  de  la  porte  : j’y 
vis  un  petit  nombre  de  vafes  de  bois,  dont  cha- 
cun étoit  fort  fale.  Les  endroits  où  fe  couchent 
les  Naturels , fe  trouvoient  fur  les  flancs , & occu- 
poient  à-peu-près  la  njoitié  de  la  circonférence, 
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: Il  paroît  qu’ils  ont  des  idées  de  pudeur  & de 

’77°-  décence  , car  il  y avoit  plufieurs  réparations 
formées  avec  des  peaux.  Le  lit  & le  coucher 
étoient  de  peaux  de  daim , la  plupart  feches  & 
propres. 

J’obfervai  autour  des  habitations , divers  écha- 
fauds de  dix  à douze  pieds  de  hauteur,  pareils  à 
ceux  que  nous  avions  rencontrés  fur  quelques 
parties  de  la  côte  d 'Amérique.  Ils  étoient  d’os 
dans  toutes  leurs  parties , & ils  paroilîoient  def- 
tinés  à fécher  du  poifîbn  ou  des  peaux  ; on  les 
met  ainli  hors  de  la  portée  des  chiens , très- 
nombreux  dans  le  pays.  Ces  chiens  font  de  l’cf- 
pece  du  renard,  mais  plus  gros,  & de  différentes 
couleurs;  ils  ont  de  longs  poils  foyeux,  qui  ref- 
femblent  à de  la  laine.  Il  eft  vraifemblable  qu’ils 
les  attelent  à leurs  traîneaux  pendant  l’hiver , car 
ils  ont  des  traîneaux;  & j’en  vis  un  nombre  affez 
confidérable  dans  une  de  leurs  habitations  d’hiver. 
Peut-être  auffi  que  les  chiens  entrent  dans  leur 
régime  diététique , car  j’en  apperçus  plufieurs, 
qui  avoient  été  tués  le  matin. 

Les  canots  de  cette  peuplade  font  du  même 
genre  que  ceux  des  Sauvages , établis  h la  côte 
Nord-Oueff  de  Y Amérique  ; nous  en  trouvâmes 
de  grands  & des-  petits  dans  une  crique  qui  eft 
au-deffous  du  village. 
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Les  environs  de  la  bourgade , nous  offrirent  — 
une  multitude  d’oiïcmens  de  gros  poifinns  & 1778- 
d’autres  animaux  marins , d’où  il  y a lieu  de  Août, 
croire  que  la  mer  fournit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  fubfiffances.  Le  pays  me  parut  extrême- 
ment llérile , car  je  n’y  vis  ni  arbre , ni  arbrif- 
feaux.  Nous  obfervâmes , à quelque  diftance  à 
l’Oueft , une  chaîne  de  montagnes  couverte  de 
neige,  tombée  depuis  peu. 

Nous  fupposâmes  d’abord  que  cette  terre  fait 
partie  de  l’Ifle  d 'Alafchka,  marquée  dans  la 
carte  de  M.  Staehlin , dont  j’ai  parlé  plus  haut.  ' 

Mais  d’après  la  forme  de  la  côte , d’après  la  po- 
fition  du  rivage  oppofé  d 'Amérique , & d’après 
la  longitude , nous  ne  tardâmes  pas  h penfer  que 
c’étoit  le  pays  des  T/bhutsky , ou  l’extrémité 
orientale  de  YAjie  , reconnue  par  Behring  , en 
1728.  Pour  adopter  cette  derniere  opinion  fans 
examen  ultérieur,  il  auroit  fallu  juger  la  carte  de 
M.  Staehlin  extrêmement  fautive , jufques  dans 
les  degrés  de  latitude , ou  même  croire  qu’elle 
offre  des  détails  abfolument  chimériques  : je  n’a- 
vois  pas  droit  de  juger  ainfî  un  ouvrage  muni  de 
garans  fi  dignes  de  confidération , fans  donner 
des  preuves  très-claires. 

Lorfque  nous  eûmes  pafio  deux  ou  trois  heu- 
res avec  cette  peuplade , nous  retournâmes  au 
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—— ■~™'  vaiftèau.  Le  vent  ayant  bientôt  après  fouflîc  de  la  ' 1 
1778.  partie  du  Sud,  nous  appareillâmes-,  nous  fortî- 
Août.  mes  de  la  Baie,  & nous  gouvernâmes  au  Nord-' 
11.  Eli,  entre  la  côte  & les  deux  Mes.  Le  lende- 
main h midi , la  côte  fe  prolongeoic  du  Sud 
quatre-vingt  degrés  Oueft , au  Nord  quatre-vingt-- 
quatre  degrés  Oueft  ; les  Mes  nous  reftoient  au 
Sud  quarante  degrés  Oueft , & la  colline  h pic , 
qui  eft  par-delà  le  Cap  du  Prince  de  Galles , 
au  Sud  trente-fix  degrés  Eft  : depuis  ce  Cap , la 
terre  s’étendoit  jufqu’au  Sud,  foixante-quinze  de- 
grés Eft  ; la  latitude  du  vaiftèau  étoic  de  66  de- 
grés cinq  minutes  un  quart,  & la  longitude  de 
1 9 1 d 19';  la  fonde  rapportoit  vingt-huit  brades: 
nous  nous  trouvions  h-peu-près  au  milieu  du  ca- 
nal, & chacune  des  deux  côtes  fe  montrait  à 
fêpt  lieues  de  diftance. 

Nous  mîmes  ici  le  Cap  à l’Eft , afin  de  nous 
rapprocher  de  celle  S Amérique.  Durant  notre 
route , la  profondeur  de  la  mer  diminua  infenfi- 
blement  : comme  il  y avoit  peu  de  vent,  & que 
nos  efforts  pour  trouver  des  fondes  plus  confidé- 
rables , manquoient  de  fuccès,  je  me  vis  obligé 
de  jetter  l’ancre  fur  fix  brades,  car  il  ne  nous 
reftoit  d’autre  moyen  d’empêcher  le  vaiftèau  de 
tomber  dans  des  eaux  plus  baflès.  La  partie  de 
la  terre  occidentale , la  plus  voifine  de  nous,  fe 
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montrait  à l’Oueft,  à douze  lieues.  La  colline  à — ~ — * 
pic,  qui  furmonte  le  Cap  du  Prince  de  Gai-  1778. 
les  , nous  relloic  au  Sud  i6d  Oued  ; la  partie  Août, 
la  plus  feptentrionaîe  en  vue  du  Continent  de 
V Amérique , h TEft-Sud-Efi: , & le  diftria  le 
moins  éloigné , à environ  quatre  lieues. 

' Lorfque  nous  eûmes  mouillé , j’envoyai  un 
canot  prendre  des  fondes , & l’on  trouva  que 
l’eau  diminuoit  peu-h-peu  vers  la  terre.  Tant  que 
nous  fûmes  à l’ancre , c’eil-h-dire , depuis  fuc  ‘ 
jufqu’h  neuf  heures  du  loir , nous  ne  rencontrâ- 
mes point  ou  peu  de  courant,  & nous  ne  pou- 
vions nous  appercevoir  fi  la  mer  moncoit  ou  def- 
cendoit. 

Il  s’éleva  une  brife  du  Nord , & nous  remî- 
mes h la  voile;  nous  portâmes  à l’Oued,  route 
qui  nous  conduilîc  bientôt  dans  des  eaux  plus 
profondes.  Durant  la  journée  du  douze,  nous 
marchâmes  au  plus  près  au  Nord  : les  deux  côtes 
croient  en  vue  ; mais  nous  nous  tînmes  à une 
moindre  diftance  de  celle  d 'Amérique. 

Le’ treize,  à quatre  heures  du  foir,  il  s’éleva  13. 
une  brife  du  Sud , & je  portai  le  Cap  au  Nord- 
Eft-qùart-Nord , jufqu’h  quatre  heures  du  matin 
du  jour  fuivant.  N’appercevant  point  de  côte 
alors,  nous  fîmes  route  h l’Eft-quart-Nord-ElI , 

& entre  neuf  & dix  heures , la  terre  que  nous 
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r:^rr^t  prîmes  pour  une  fuite  du  Continent  le  montra; 
1778.  elle  le  prolongeoit  de  l’Eft-quart-Sud-Ell  à l’Elt- 
Août.  quart-Nord-Ell; , & bientôt  après  nous  vîmes  au 
Nord-quart-Nord-Eft , une  plus  grande  étendue 
de  terrein.  A deux  heures  du  foir,  la  fonde  ayant 
donné  tout-à-coup  treize  brades , nous  gagnâmes 
le  large  jufqu’à  quatre  heures  , temps  où  nous 
ralliâmes  la  côte  ; on  la  vit  bientôt  s’étendre  du 
Nord  au  Sud-Eft  : la  partie  la  plus  voiline  de 
nous , étoit  éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues. 
La  côte  forme  ici  une  pointe , que  j’ai  appellée 
pointe  Mal  grave;  cette  pointe  gît  par  67d  45* 
de  latitude,  & 194e1  5 1 ' de  longitude;  le  terrein 
paroifloit  très-bas  près  de  la  mer,  mais  un  peu 
en  arriéré , il  s’élève  en  collines  d’une  hauteur 
médiocre.  On  n’y  apperccvoit  point  du  tout  de 
neige , & il  fembloit  dénué  de  bois.  Je  revirai 
vent  devant,  & je  mis  le  Cap  au  Nord-Ouell- 
quart-Oueft , mais  le  ciel  ne  tarda  pas  à s’obfcur- 
cir  ; il  furvint  de  la  pluie , & le  vent  augmen- 
tant , je  gouvernai  plus  à l’Oueft. 

15.  Le  jour  fuiyant,  à deux  heures  du  matin,  le 
vent  pailà  au  Sud-Ouefl-quart-Sud  , & fouffla 
avec  iinpétuofité  : il  diminua  à midi  ; comme  le 
foleil  brilloit,  nous  fîmes  des  obfervations  pour 
déterminer  notre  latitude,  & nous  la  trouvâmes 
de  68d  1 8/.  Je  gouvernai  alors  au  Nord -Eli 
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jiifqu’k  fix  heures  du  matin  du  lendemain  , que 
je  mis  le  Cap  deux  pointes  plus  h l’Eft.  Durant  1778. 
cette  route , nous  rencontrâmes  plufieurs  che-  Août, 
vaux  marins  & des  volées  d’oifeaux,  dont  quel-  16. 
ques-uns  relïèmbloient  à des  alouettes  de  fable, 

& dont  quelques  autres  n’étoient  pas  plus  gros 
que  nos  fauvettes  d’hiver.  Nous  apperçûmes  aufii 
des  nigauds , en  forte  que  nous  nous  crûmes  peu 
éloignés  de  la  terre  ; mais , comme  nous  avions 
une  brume  épaifïé , il  ctoit  impoflîble  de  la  dé- 
couvrir, & le  vent  fouillant  avec  force,  il  eût  été 
imprudent  de  continuer  une  route,  qui  pouvoir 
nous  porter  fur  la  côte.  Je  cinglai  h l’Eft-quart- 
Nord-Efl , depuis  midi  de  ce  jour,  jufqu’à  fix 
heures  du  matin  du  jour  fuivant  : la  fonde  rap-  17. 
porta  leize  brades  à cette  derniere  époque.  Je 
gouvernai  alors  Nord-Eft-quart-Eft , comptant 
que  nous  atteindrions  ainfi  des  eaux  plus  profon- 
des ; mais  dans  l’efpace  de  fix  lieues  , hv.  mer 
tomba  à ix  brades,  & je  crus  qu’il  convenoit 
de  ferrer  le  vent  qui  fouffioit  alors  de  l’Oueft. 

Vers  midi,  le  foleil  & la  lune  fe  montreront  par 
intervalles,  & nous  fîmes  quelques  obfcrvations 
rapides  pour  déterminer  la  longitude.  Ces  obfer- 
vations  rapportées  au  moment  de  midi , lorfque 
la  latitude  étoit  de  yod  33',  donnèrent  i97d  41  h 
La  montre  marine  indiquoic  en  même- temps 
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198e' , & la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  35* 
1778.  i;  22"  Eft.  Nous  eûmes  enfuite  lieu  de  croire 
Août,  que  la  longitude  obfervée  différait  de  la  vérita- 
ble, d’un  petit  nombre  de  milles. 

Nous  apperçûmes  dans  l’horizon , un  peu  avant 
midi,  une  clarté  pareille  à celle  que  produit  la 
réflexion  de  la  glace , & qu’on  appelle  commu- 
nément le  clignotement  de  la  glace.  N’imagi- 
nant pas  rencontrer  des  glaces  litôt , nous  y fîmes 
peu  d’attention  : cependant  l’àpreté  de  l’air,  & 
l’obfcurité  du  ciel , fembloient  annoncer  un  chan- 
gement brufque  depuis  deux  ou  trois  jours.  Une 
heure  après , la  vue  d’une  large  plaine  de  glace , 
ne  nous  laillà  plus  de  doutes  fur  la  eaufe  de  la 
clarté  de  l’horizon.  Ne  pouvant,  à deux  heures 
& demie , marcher  plus  avant , nous  revirâmes 
près  des  bords  de  la  glace,  par  22  bradés  & po11 
41'  de  latitude.  La  glace  étoit  abfolumcnt  impé- 
nétrable , & elle  fe  prolongeoit  de  l’Ouefl-quart-  ’ 
Sud-Ouefl:  , à l’Eft-quart-Nord-Ell  , auflî  loin 
que  pouvoir  s’étendre  la  vue.  Nous  trouvâmes 
ici  une  foule  de  chevaux  marins;  il  y en  avoic 
dans  l’eau  : le  plus  grand  nombre  occupoit  la 
glace.  Je  fongeois  h mettre,  les  canots  à la  mer 
pour  en  tuer  quelques-uns;  mais  le  vent  ayant 
fraîchi,  je  renonçai  à ce  projet,  & je  continuai 
à marcher  au  plus  près  au  Sud  , ou  plutôt  à 
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I’Oueft , car  le  veut  fouffioit  de  cette  partie  du  - - 

compas,  1778. 

Cette  tentative  11e  réuflit  pas.  Le  1 8 , à midi , Août, 
notre  latitude  étoit  de  7011  44',  & nous  nous  18. 
trouvions  environ  cinq  lieues  plus  à l’Eft.  Nous 
étions  alors  près  du  bord,  de  la  glace,  qui  fe 
montrait  nuffi  compare  qu’une  muraille,  & qui 
paroilloit  avoir  au  moins  dix  à douze  pieds  de 
Ijauteur  ; mais  plus  au  Nord  elle  lembloit  encore 
plus  élevée.  Sa  iûrface  étoit  extrêmement  rabo-. 
teule , & nous  y appcrçûmes  çà  & là  , des  ma- 
rcs d’eau. 

Nous  gouvernâmes  alors  au  Sud  : quand  nous 
eûmes  fait  fix  lieues  , la  fonde  ne  rapporta  plus 
que  fix  brades  ; mais  la  profondeur  de  l’eau  monta 
bientôt  à 9.  Le  ciel  qui  avoit  été  brumeux , s’é- 
claircidànt  un  peu  , nous  vîmes  k terre  fe  pro-  ■ 
longer  du  Sud  au  Sud-Eft-quart-Eft  à environ 
trois  ou  quatre  milles.  L’extrémité  orientale  forme 
une  pointe  qui  étoit  très-embarraflee  de  glaces, 
c’eft  pour  cela  que  je  lui  ai  donné  le  nom  de 
Cap  glacé  : il  gît  par  70e1  29'  de  latitude,  & 

19811  201  de  longitude.  L’autre  extrémité  fe  per- 
doit  dans  l’horizon  : il  paraît  ainfi  hors  de  dou- 
te , que  c’eft  une  fuite  du  Continent  $ Améri- 
que. La  Découverte  étant  à environ  un  mille 
parderricrc,  & fous  le  vent , trouva  moins  d’eau 
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que  nous  ; & comme  elle  revira  de  bord , je  fus 

1778.  obligé  de  revirer  auffî  pour  ne  pas  nous  féparer. 

Août.  Notre  pofition  devenoit  plus  critique  de  mo- 
ment en  moment  : nous  étions  dans  des  eaux 
très-baffês,  devant  une  côte  fituée  fous  le  vent, 
& le  grand  corps  de  glace  qui  fc  montrait  au 
vent,  dérivoit  fur  nous.  Il  étoit  clair  que  fi  nous 
reliions  plus  long-temps  entre  ces  glaces  & la 
terre , nous  ferions  entraînés  fur  la  côte , h moins 
que  les  glaces  flottantes  ne  nous  fermaflènt  le 
paflàge  en  s’arrêtant  devant  nous.  Elles  paroif- 
foient  fe  joindre  à la  terre  fous  le  vent;  & la 
feule  partie  qui  fût  ouverte , étoit  celle  du  Sud- 
Ouell.  Après  avoir  couru  une  petite  bordée  au 
Nord,  je  fis  lignai  à la  Découverte  de  revirer, 
& je  revirai  moi-même.  Le  vent  fe  trouva  favo- 
rable , en  forte  que  nous  le  ferrâmes  au  Sud- 
Ouell , & au  Sud-Ouelt-quart-Ouefl. 

19.  Le  19 , à huit  heures  du  matin , le  vent  ayant 
repafle  à l’Oueft,  je  revirai  au  Nord  : à midi, 
notre  latitude  étoit  de  ~od  6’ , & notre  longi- 
tude de  196'1  42Û  Dans  cette  pofition  , nous 
avions  beaucoup  de  glaces  flottantes  autour  de 
nous , & la  grande  plaine  de  glace  fe  montrait  h 
environ  deux  lieues  au  Nord.  A une  heure  & 
demie , nous  en  atteignîmes  la  bordure  : elle  n’é- 
toit  pas  aufiï  compaéte  que  celle  que  nous  avions 
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vue  au  Nord,  mais  elle  écoic  trop  ferrée  & en 
trop  gros  morceaux  pour  .entreprendre  d’y  ou-  1778. 
vrir  un  paiïàge  avec  les  vailîëaux.  Elle  portoit  un  Août, 
nombre  prodigieux  de  chevaux  marins;  & comme 
nous  avions  befoin  de  provifions  fraîches , les 
canots  des  deux  vaillèaux  allèrent  en  tuer  quel- 
ques-uns. 

A lèpt  heures  du  foir  , nous  avions  reçu  à 
bord  de  la  Réfoîution , neuf  de  ces  animaux: 
nous  les  avions  pris  jufqu’alors  pour  des  vaches 
marines , & nous  fûmes  affligés  de  reconnoître 
notre  méprilè  : plulieurs  des  matelots  fur-tout, 
qui  fe  réjouifîoient  depuis  quelques  jours  , de 
l’agréable  mets  que  nous  procureroit  cette  chaf- 
fe , montrèrent  de  vifs  regrets  : ils  ne  fe  feraient 
point  apperçus  de  leur  erreur,  li  nous  n’avions 
pas  eu  un  ou  deux  hommes  dans  le  vailfèau  qui , 
ayant  été  au  Groenland , déclarèrent  que  c’é- 
toient  des  chevaux  de  mer , & que  perfonnc  n’en 
mangeoit.  Nous  en  mangeâmes  cependant , tant 
que  dura  notre  provifion  , & bien  peu  de  gens 
donnèrent  la  préférence  à nos  viandes  falées. 

Leur  graille  approche  de  la  faveur  de  la  moel- 
le , mais  elle  dr  ient  rance  dans  peu  de  jours , fi 
on  ne  la  fale  pas  : lorfqu’elle  eft  làlée , elle  fe 
confèrve  bien  plus  long-temps.  La  chair  eft  grof- 
liere  & noire , & elle  a une  faveur  forte  ; le  cœur 
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— — » eft  prefque  aufii  bon  que  celui  d’un  bœuf.  Quand 
1778.  la  graillé  eft  fondue,  elle  donne  beaucoup  d’huile 
Août,  qui  brûle  très-bien  dans  les  lampes  ; & les  peaux, 
qui  font  tres-épaiflès  , nous  fervirent  infiniment 
pour  la  garniture  de  nos  agrêts.  Les  dents  ou 
■ les  crcwfs  de  la  plupart  des  individus  étoicnt  très- 
petits  à cette  époque  de  l’année;  quelques-unes, 
même  des  plus  gros  .&  dès  plus  âgés  , n’excé- 
doient  pas  fix  pouces  de  longueur  : nous  en 
conclûmes  que  leurs  vieilles  dents  étoient  tom- 
bées depuis  peu. 

Ils  le  tiennent  fur  la  glace  en  troupeaux  de 
pluficurs  centaines;  ils  fe  roulent  pêle-mêle,  les 
uns  fur  les  autres , comme  les  cochons  : leur  voix 
eft  très-éclatante  ; en  forte  que  pendant  la  nuit , 
ou  dans  les  temps  brumeux  , ils  nous  avertirent 
du  voifinage  de  la  glace,  avant  que  nous  pulîions 
la  découvrir.  Nous  n’avons  jamais  trouvé  tout  le 
troupeau  endormi  ; nous  en  remarquâmes  tou- 
jours- quelques-uns  qui  faifoient  fentinelle.  Ceux- 
ci  éveîlloient  leurs  camarades  h l’approche  de  nos 
canots , & l’alarme  fe  communiquant  peu-h-peu , 
. la  troupe  entière  fe  montrait  éveillée  ; mais  ils 
ne  fe  hâtoient  ordinairement  de  prendre  la  fuite, 
qu’apres  que  nous  leur  avions  tiré  des  coups  de 
fufil  : alors  ils  fe  jettoient  h la  mer  avec  le  plus 
grand  défordre.  Quand  nous  n’avions  pas  tué  à la 
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première  décharge  ceux  que  nous  tirions  , nous  ssr.rs 
les  perdions  communément  , quoiqu’ils  fulïènt  177  11. 
bielles  d’une  maniéré  mortelle  : ils  ne  nous  pa-  Août 
rurent  pas  auifi  dangereux  que  certains  Auteurs 
l’ont  dit.  Ils  ne  nous  lembierent  pas  même  re- 
doutables lorfque  nous  les  attaquions.  Leur  mine 
eft  plus  effrayante  que  leur  naturel.  Des  troupes 
nombreufes  nous  fuivoient  & venoient  près  de 
nos  canots  : mais  ils  fe  précipitoient  dans  les 
llpts , dès  qu’ils  apperccvoient  la  lueur  de  l’amor- 
ce , ou  même  dès  qu’ils  voyoient  qu’on  les  cou- 
choit  en  joue.  Les  femelles  défendent  leurs  pe- 
tits' jufqu’à  la  derniere  extrémité,  & aux  dépens 
de  leur  vie , dans  l’eau  ou  fur  la  glace.  Les  jeu- 
nes ne  quittoient  pas  leurs  meres , lors  même 
qu’elles  étoient  mortes  , en  forte  que  fi  nous 
avions  tué  les  unes , nous  étions  sûrs  des  autres. 

M.  Pennant  a donné  dans  le  fynopfis  quaclr. 
pag.  335 , (A)  une  très-bonne  defcription  de  cet 
animal fous  le  nom  de  Walrus  arcüqus  ; mais 
je  n’en  ai  jamais  vu  une  figure  exaéte.  Il  n’ell  pas 


(.z)  Depuis  que  le  Capitaine  Cook  a écrit  foii 
journal,  M.  Pennant  a décrit  de  nouveau  le  cheval 
de  mer,  dans  un  ouvrage  intitulé  : Arfiic  '{oology , 
qu’il  va  imprimer.  Il  a eu  la  bonté  de  nous  le  com- 
muniquer, & nous  renvoyons  les  Ledeurs  à 1 ’ Arfiic 
loology , NL  7a, 
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— . . allez  de  dire  pourquoi  on  l’a  appelle  cheval  de 

1778.  mer,  h moins  que  ce  ne  loir  par  corruption  du 
Août.  11]0t:  Ruflc  MorJ'e  ; car  il  n’a  pas  la  moindre  ref- 
femblance  avec  un  cheval.  C’efl  fans  doute  le 
même  animal  qu’on  trouve  dans  le  Golfe  de 
Saint-Laurent , & qu’on  y appelle  vache  ma- 
rine. Il  cfl  sûr  qu’il  a plus  d’analogie  avec  la  va- 
che qu’avec  le  cheval  ; mais  cette  analogie  ne 
confifle  que  dans  le  mufeau.  Enfin  il  approche 
du  veau  marin  , mais  il  ell  incomparablement 
plus  gros. 

Voici  les  dimenfions  & le  poids  d’un  indi- 
vidu , qui  n’étoit  pas  un  des  plus  grands. 


Pieds.  Pouct 


Longueur , du  mufeau  à la  queue 

9 

4 

Longueur , du  mufeau  à l’os  de  l’épaule. 

O 

6 

Hauteur  de  l’épaule 

5 

Longueur  des  ) de  celles  de  devant... 

2 

4 

nageoires  } de  celles  de  derrière. . 

2 

6 

) largeur 

Mufeau,  , 

’ j profondeur 

1 

3 

Circonférence  du  col  près  des  oreilles. 

2 

7 

Circonférence  du  corps  prife  à l’épaule. 

7 

10 

Circonférence  près  des  nageoires  de  der- 

riere 5 6 

Diftance  du  mufeau  à l’œil 7 


riere 5 6 

Diftance  du  mufeau  à l’œil 7 


I 
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Poids  de  la  carcaflè  , fans  y comprendre  la  —-T- 
tête,  la  peau  & les  entrailles 854  liv.  1778. 

Poids  de  la  tête. 41  i Août. 

Poids  de  la  peau 205 

Je  n’ai  pu  découvrir  de  quoi  fe  nourriflènc 
ces  animaux , nous  ne  trouvâmes  rien  dans  les 
mâchoires  de  ceux  que  nous  tuâmes. 

Il  faut  obferver  que  quelques  jours , avant  l’é- 
poque dont  je  parle  ici , nous  avions  vu  des 
troupes  de  canard  qui  s’envoloient  au  Sud.  Ils 
étoient  de  deux  efpeces , d’utle  grandeur  très- 
inégale  : la  plus  grolTe  étoit  brune  : le  mâle  de 
la  petite  efpece  étoit  noir  & blanc , & la  femelle 
brune.  Quelques  perfonnes  de  l’Equipage  dirent 
auiïi  avoir  vu  des  oies.  De  pareils  indices  n’an- 
noncent-ils pas  qu’il  doit  y avoir  une  terre  au 
Noix! , où  tes  oifeaux  trouvent  un  afyle  pour  le 
temps  de  la  couvée,  & d’où  ils  revenoient  alors 
chercher  un  climat  plus  chaud  ? 

Lorfque  nous  eûmes  embarqué  nos  chevaux 
marins,  nous  nous  vîmes  en  quelque  forte  en- 
vironnés par  la  glace , & pour  nous  en  déga- 
ger, il  ne  nous  reftoit  d’autre  route  que  celle 
du  Sud.  Nous  la  prîmes  en  effet  jufqu’à  trois 
heures  du  matin  du  jour  fuivant , à l’aide  d’une  2o, 
jolie  brife  de  l’Queft  ; en  général , le  Ciel  fut 
Tome  III.  X 


É 
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— épais  & brumeux.  Les  fondes  rapportèrent  douze 
1778.  à quinze  brades.  Nous  revirâmes  alors  vent  de- 
Août.  vaut , & nous  cinglâmes  au  Nord  jufqu’à  dix 
heures  : le  vent  paflànt  au  Nord  nous  mîmes  le 
Cap  à FOuefl-Sud-Oueft,  & à fOueft.  A deux 
heures  après-midi , nous  retrouvâmes  la  grande 
plaine  de  glace,  dont  nous  longeâmes  les  bords; 
les  cris  des  chevaux  marins  nous  dirigèrent  en 
partie;  car  nous  avions  une  brume  très-épaiflè. 
Vers  minuit , nous  entrâmes  au  milieu  des  glaces 
flottantes , & nous  entendîmes  les  lames  qui  bat- 
traient les  bords  de  la  glace  immobile. 

La  brume  continuant,  & le  vent  fouillant  de 
la  partie  de  l’Eft , je  mis  le  Cap  au  Sud  : le 
ciel  s’éclaircit  à dix  heures  du  matin  du  jour 
2 ï , fuivant , & nous  apperçûmès  le  continent  d 'A- 
mérique , qui  fe  prolongeoit  du  Sud-qunraSud- 
Efl,  il  l’Ell-quart-Sud-Efl  : à midi,  il  s’étendoit 
du  Sud-Ouefl:  un  dcmi-rumb-Sud  à l’Eft  ; la  côte 
la  plus  voillne  étoit  éloignée  de  cinq  lieues, 
Nous  nous  trouvions  alors  par  6<)'i  3a'  de  lati- 
tude, & 195'1  48'  de  longitude;  comme  la  grande 
plaine  de  glace  fe  montrait  h peu  de  diflance,  il 
nous  fut  démontré  qu’elle  couvrait  une  portion 
de  la  mer , libre  peu  de  jours  auparavant , & 
qu’elle  s’avançoit  au  Sud  plus  loin  que  les  lieux 
où  nous  Tayions  rencontré  pour  la  première 


* 


é 
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fois.  Je  ne  dis  pas  qu’aucune  partie  de  cette 
glace  fût  fixe,  je  fuis  sûr,  au  contraire,  qu’elle  1778. 
flottoit  par-tout.  Août. 

Le  vent  fut  foible  l’après-dmée , & j’ordonnai 
au  Mafler  d’aller  voir  s’il  y avoit  des  courans. 

Ï1  n’en  trouva  point.  Je  continuai  jufqu’à  huit 
heures  à me  rapprocher  de  la  côte  à' Amérique , 
afin  de  l’examiner  de  plus  près,  & de  chercher 
un  Havre;  mais  n’appercevant  point  de  baie  pro- 
pre à recevoir  les  vaiflèaux,  je  remis  le  Cap  au 
Nord,  avec  une  brife  légère  de  l’Oueft  : la  côte 
fe  prolongeoit  alors  du  Sud-Oueft  à l’Eft,  & la 
partie  la  plus  voifine  fe  montrait  à quatre  ou 
cinq  lieues.  L’extrémité  méridionale  fembloit  for- 
mer une  pointe , que  je  nommai  le  Cap  Lisburne  : 
il  gît  par  ôp1*  5'  de  latitude,  & ip4d  42'  de 
longitude  : nous  le  jugeâmes  allez  élevé,  même 
jufqu’au  bord  de  la  mer.  Au  relie , il  y a peut- 
être  au-defious  des  terreins  bas , qu’il  étoit  diffi- 
cile d’appercevoir,  puifque  nous  en  étions  à dix 
lieues.  Par-tout  ailleurs  nous  avions  trouvé,  en 
nous  élevant  au  Nord , un  rivage  abailfé , d’où 
le  fol  prend  enfuite  une  hauteur  moyenne.  La 
côte,  qui  fe  préfentoit  devant  nous,  n’offrait  de 
la  neige  que  dans  un  ou  deux  endroits , & elle 
avoit  une  teinte  verdâtre;  mais  nous  n’y  vîmes 
point  de  bois. 

X 2 
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Le  as , le  vent  fouffloit  de  la  partie  du  Sud  : 
1778.  en  général,  le  Ciel  fut  brumeux,  avec  quelques 
Août,  éclaircies  par  intervalles.  Il  furvint  h huit  heures 

22.  du  foir,  un  calme  qui  dura  jufqu’à  minuit  ; à 
cette  époque , nous  entendîmes  le  choc  des  va- 
gues contre  la  grande  plaine  de  glace , & nous 
vîmes  autour  de  nous  plufieurs  glaces  flottantes. 
Il  s’éleva  uüe  brife  légère  du  Nord-Eft,  & l’at- 
mofphere  étant  redevenue  brümeufe  , je  gou- 
vernai au  Sud,  afin  de  me  dégager  des  glaces. 

23.  La  brume  fe  diflîpa  le  jour  fuivant,  à huit  heures 
du  matin , & je  mis  le  Cap  h l’Ouefl:  : les  glaces 
m’empêchant  de  porter  au  Nord  , près  de  la 
côte , je  réfolus  d’ellàyer , fi  je  ne  pourrois  fuivre 
cette  route , en  me  tenant  à une  certaine  diftance 
de  Y Amérique  : le  vent  paroiiïoit  fixé  dans  la 
partie  du  Nord , & je  crus  cette  occafion  favo- 
rable h mon  projet. 

«4*  A mefure  que  nous  avançâmes  au  Nord,  la 
25'  profondeur  de  l’eau  augmenta  peu-à-peu , jufqu’à 
vingt-huit  brades  : nous  n’eûmes  pas  de  fonde 
plus  confidérablc.  L’air  par  ce  vent  du  Nord 
étoit  âpre , dur  & froid , & il  y eut  tour-à-tour 
des  brumes , des  éclaircies,  des  bouffées  de  neige 
& de  pluie  neigeufe.  Nous  rencontrâmes  de 
û6.  nouveau  la  glace,  le  26,  à dix  heures  du  matin: 
à midi,  elle  fç  prolongeoit  du  Nord-Oueft  si 
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rEft-quart-Nord-Eft , & elle  paroifloit  épaiflè  & trrr:::1^ 
compare  : notre  latitude  obfervée  étoïc  de  69 d 1778. 
36',  & notre  longitude  de  i84d;  je  vis  que  s’il  Août, 
étoit  poflible  de  nous  élever  ici  au  Nord , il  fal- 
loit  pour  cela  nous'  rapprocher  de  la  côte. 

Je  continuai  à gouverner  à l’Oueft  jufqu’à  cinq 
heures  du  hoir  : à cette  époque,  nous  fûmes,  en 
quelque  forte , enfermés  par  les  glaces , qui  pa- 
roifloient  hautes  & très-ferrées , dans  le  Nord- 
Oueft  & le  Nord-Eft  : il  y avoit  beaucoup  de 
malles  flottantes  fur  les  bords  de  la  grande  plaine. 

Les  vents  étoient  très-foibles;  mais  ils  fe  fixèrent 
bientôt  au  Sud , & ils  devinrent  frais , & ac- 
compagnés d’ondées  de  pluie.  Nous  revirâmes 
de  bord , & nous  nous  étendîmes  à l’Eft , feu! 
côté  où  la  mer  fut  libre. 

Nous  revirâmes  vent  devant  le  47  à quatre  47. 
heures  du  matin , & nous  mîmes  le  Cap  à l’Oueft. 

A fepc  heures  du  foir , nous  étions  aux  bords  de 
la  glace , qui  fe  prolongeoit  à l’Eft-Nord-Eft  & 
à rOueft-Sud-Oueft , aufli  loin  que  pouvoit  s’é- 
tendre la  vue.  Le  vent  étant  foible , je  voulus 
examiner  la  glace  de  près.  Je  la  trouvai  compo- 
fée  de  pièces  flottantes , de  diverfes  grandeurs , 

& tellement  réunies,  que  je  pouvois  à peine 
percer  la  bordure  extérieure  avec  un  canot  ; 
elle  préfentoit  aux  vailfeaux  une  barrière  aufli 
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■ impénétrable  que  des  rochers.  Je  remarquai 
1778.  qu’elle  école  par-tout  pure  & tranfparente , ex- 
Août.  cepté  dans  la  partie  fupérieure  qui  fe  trouvoit 
un  peu  poreufe.  Je  jugeai  que  c’étoit  de  la  neige 
glacée,  & il  me  parut  qu’elle  s’étoit  toute  for- 
mée à la  mer  : car  outre  qu’il  eft  invraifera- 
blable , ou  plutôt  impoffible  que  des  malles  fi 
énormes  flottent  dans  des  rivières,  où  il  y a à 
peine  allez  d’eau  pour  un  canot,  nous  n’y  ap- 
perçûmes  aucune  des  chofes  que  produit  la  terre; 
& on  aurait  dû  y en  voir,  fi  elle  s’étoit  formée 
dans  des  rivières  grandes  ou  petites.  Les  mor- 
ceaux qui  compofoient  la  bordure  extérieure  de 
la  plaine , avoient  de  quarante  ou  cinquante  ver- 
ges d’étendue , à quatre  ou  cinq , & il  me  fem- 
bla  que  les  plus  confidérables  plongeoient  dans 
l’eau  d’au  moins  trente  pieds.  Il  eft  aufli  peu 
probable  que  cette  glace  eût  été  produite  en 
entier  dans  une  feule  faifon  : je  croirais  plutôt 
que  c’eft  le  réfultat  d’un  grand  nombre  d’hivers. 
Je  petifai  également  que  le  relie  de  l’été  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  en  fondre  la  dixième  partie  ; car 
le  Soleil  avoir  déjà  déployé  fur  elle  la  plus  vive 
influence  de  fes  rayons.  Je  fuis  perfuadé  d’ailleurs 
que  le  Soleil  contribue  peu  à la  diminution  de 
ces  glaces  monflraeufes  : fi  cet  Aftre  eft  long- 
temps fur  l’horizon , il  ne  fe  montre  guères  que 
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quelques  heures  à la  fois;  & fouvent  on  ne  le  ---- 
voit  pas  de  plufieurs  jours.  C’ell  le  vent,  ou  1778. 
plutôt  ce  font  les  flots  excités  par  le  vent  qui  Août, 
réduifent  la  taille  de  ces  malles  énormes , à force 
de  les  jetter  les  unes  contre  les  autres  , & de 
miner  ou  d’entraîner  les  parties  qui  fe  trouvent 
expofées  aux  chocs  des  vagues.  Nous  en  eûmes 
une  preuve  certaine;  car  nous  obfervâmes  que 
la  furface  fupérieure  de  beaucoup  de  morceaux 
avoir  été  emportée,  tandis  que  la  bafe  ou  la 
partie  inférieure  demeuroit  ferme  dans  un  efpace 
de  plufieurs  braflès , autour  de  celle  qu’on  voyoit 
encore  au-deflùs  de  l’eau,  & relïèmbloit  e.xaéle- 
ment  à un  bas-fond  qui  environne  un  rocher 
élevé.  Nous  mefurâmes  la  profondeur  de  la  mer 
fur  un  de  ces  morceaux,  & elle  fut  de  quinze 
pieds;  enforte  que  les  vailîèaux  auroient  pu  y 
palier.  Si  je  ne  l’avois  pas  mefuré  , je  n’aurois 
jamais  imaginé  qu’il  y eût  au-delfus  du  niveau 
des  flots  un  poids  de  glace  alfez  fort,  pour  tenir 
la  partie  inférieure  fi  avant  fous  les  vagues.  Ainfi, 
il  peut  arriver  qu’une  failon  orageufe  détruife 
plus  de  glaces  que  n’en  forment  plufieurs  hivers, 
ce  qui  les  empêche  de  trop  s’accroître  ; mais 
tous  les  Navigateurs  , qui  ont  été  fur  les  lieux , 
concluront  qu’il  y en  relie  toujours  un  fond  en 
réferve,  & cette  vérité  ne  peut  être  conteftée 
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s que  par  des  Phyficiens , qui  arrangent  des  lyfle- 

1778.  mes  dans  leur  cabinet. 

Août.  Une  brume  épaifîè  qui  furvint,  tandis  que  j’é- 
tois  occupé  de  la  reconnoiflànce  des  glaces , me 
fit  revenir  h bord  beaucoup  plutôt  que  je  ne  Pau- 
rois  voulu.  J’y  ramenai  deux  chevaux  marins; 
nous  en  avions  tué  un  plus  grand  nombre , mais 
nous  n’eûmes  pas  le  temps  de  les  embarquer. 
Nous  apperçûmes  fur  toutes  les  glaces  une  mul- 
titude incroyable  de  ces  animaux.  Nous  pafsâ- 
mes  la  nuit  à louvoyer  au  milieu  des  glaces  flot- 
tantes,  & le  lendemain,  h neuf  heures  du  ma- 
tin , la  brume  s’étant  diffipée  en  partie , les  ca- 
nots de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  allè- 
rent à la  chaflc  des  chevaux  de  mer  ; car  les 
équipages  commençoienc  h les  trouver  de  leur 
goût , & il  ne  nous  en  reftoit  plus.  A midi , no- 
tre latitude  étoit  de  6$à  17',  & notre  longitude 
de  i83d  : l’aimant,  d’après  des  azimuths  pris  le 
matin,  déclinoît  de  25'1  56'  Eft,  & la  fonde 
rapportoit  vingt-cinq  brades.  A deux  heures,  nous 
avions  pris  à bord  la  quantité  de  chevaux  ma- 
rins que  j’avois  jugé  néceflàires , & le  vent  fraî- 
chiflànc  au  Sud,  on  remonta  les  canots,  & nous 
nous  étendîmes  au  Sud-Ouefl:  : mais  11e  pouvant 
doubler  ou  traverfer  les  glaces  en  portant  ainfi 
les  armures , nous  courûmes  une  bordée  à PEU, 
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jufqu’û  liait  heures  ; nous  reprîmes  enfuite  notre  — — — 
route  au  Sud-Oued,  & avant  minuit  la  glace  1778. 
nous  obligea  de  revirer  de  nouveau.  Le  vent  Août, 
paflà  au  Nord-Oued:  bientôt  après;  il  devint  très- 
ferme,  & nous  allâmes  au  Sud-Oued:  au  plus 
près. 

Le  29  au  matin , la  grande  plaine  de  glace  fe  29. 
montrait  au  Nord,  & peu  de  temps  après  la 
terre  nous  redoit  au  Sud-Oueft-quart-Oueft.  Une 
étendue  plus  confidérable  de  terrain  s’offrit  bien- 
tôt à nos  regards  dans  l’Oued.  Nous  y didin- 
guâmes  deux  collines  qui  reüèmbloient  à des 
Ides;  mais  enfuite  toute  la  côte  parut  réunie.  A 
mefure  que  nous  approchâmes  de  la  terre , la 
profondeur  de  l’eau  diminua  très-promptement  ; 
à midi,  la  fonde  ne  rapportoit  que  huit  brades, 

& nous  revirâmes  vent  devant  : nous  étions  à 
trois  milles  de  la  côte , qui  fe  prolongeoit  du 
Sud  3o(1  Ed  au  Nord  6od  Oued.  Une  pointe 
renflée ,' qui  ed  une  des  collines  dont  je  parlois  . 
tout-à-l’heure , terminoit  cette  derniere  extrémité. 

Le  ciel  étoit  très-brumeux,  & accompagné  de 
pluie  ; mais  il  s’éclaircit  bientôt  après , fur-tout 
dans  le  Sud,  l’Quefl  & le  Nord.  Nous  prîmes 
une  vue  affez  cxaéte  de  la  côte , qui  reflèmble , à 
tous  égards,  à la  côte  d 'Amérique,  fltuée  en 
face;  c’eft-à-dire,  que  le  terrain  ed  bas  près  de 
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"Tr~r=  la  mer,  & plus  élevé  dans  l’intérieur  du  pays. 
1 7/8.  Elle  le  trouvoit  entièrement  dénuée  de  bois,  & 
Août,  même  de  neige  ; mais  couverte  probablement 
d’une  fubftance  de  la  nature  de  la  moufle , qui 
lui  donnoit  une  teinte  brunâtre.  Il  y a dans  les 
terreins  bas , fitués  entre  les  terreins  élevés  & la 
mer,  un  lac  qui  s’étendoit  au  Sud-Eft , au-delà 
de  la  portée  de  la  vue.  Comme  nous  prîmes  le 
large , la  plus  Occidentale  des  deux  collines  que 
j’ai  indiquée , fe  découvrit  en  travers  de  la  pointe 
renflée , dans  la  direction  du  Nord-Oueft  : elle 
paroifloit  former  une  Ifle;  mais  elle  eft  peut-être 
jointe  à l’autre  par  des  terreins  bas , que  nous 
n’apperçûmes  point.  Si  cela  eft , il  y a une  pointe 
divifée  en  deux,  avec  une  baie  dans  l’intervalle. 
J’ai  donné  le  nom  de  Cap  Nord  à cette  pointe, 
qui  eft  efearpée  & remplie  de  rochers  : elle  gît 
à-peu-près  par  68d  56'  de  latitude,  & i8od  5if 
de  longitude.  La  côte,  qui  fe  trouve  derrière, 
doit  prendre  une  djreétion  très-occidentale;  car 
nous  n’appercevions  point  de  terre  au  Nord, 
quoique  l’horizon  fût  allez  clair.  Voulant  voir 
une  plus  grande  étendue  de  la  côte  à l’Oueft , 
nous  revirâmes  de  nouveau,  à deux  heures  de 
l’après-midi , je  penfai  d’abord  que  nous  pou- 
vions doubler  le  Cap  Nord  : je  reconnus  bien- 
tôt que  cela  étoit  imppfiible  ; & , comme  le  vent 
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fraîchit , qu’il  furvint  une  brume  épaiflè  & beau- 
coup de  neige,  & que  je  craignis  de  voir  les 
glaces  dériver  fur  nous , j’ï  donnai  le  deflein 


que  j’avois  formé  de  marc! 


au  plus  près  h 


l’Oueft , & je  repris  le  large  de  nouveau. 

La  faifon  étoir  fi  avancée,  & l’époque  où  com- 
mencent les  gelées  s’approchoit  tellement,  que 
je  ne  jugeai  pas  prudent  de  faire  de  nouvelles 
tentatives,  pour  découvrir  cette  année  un  palïàge 
dans  la  Mer  Atlantique.  Je  fongeois  à trouver 
un  endroit  où  nous  pufllons  faire  du  bois  & de 
l’eau;  & la  choie  dont  je  moccupois  le  plus, 
étoit  l’emploi  de  mon  hiver , de  maniéré  à le 
rendre  utile  à la  géographie  & à la  navigation , 
& à me  mettre  en  état  de  retourner  au  Nord 
l’été  fuivant , pour  y faire  de  nouveau  la  recher- 
che d’un  palîàge. 


1778. 

Août. 
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C II  A0  I T R E X. 

Départ  du  Cap  Nord  & retour  le  long  de 
la  côte  d'Aôc.  Vues  du  pays.  IJle  Burney. 
Cap  Serdze-Kamen , le  point  le  plus  fepten- 
trional  de  la  route  de  Behring.  Nous  dé- 
paffons  le  Cap  le  plus  oriental  de  F A fie. 
Defcription  & pofition  de  ce  Cap.  Remar- 
ques fur  l'ouvrage  de  Muller.  Le  pays  des 
Tfchutsky.  Baie  de  Saint  - Laurent.  Deux 
autres  Baies  <£?  Habitations  des  Natu- 
rels. Cap  Tlchukotskoi  de  Behring.  La 
pofition  que  Behring  afiïgne  à cette  côte 
eft  exacte.  JJle  Saint-Laurent.  Nous  pafons 
à la  côte  Amérique.  Cap  Darby.  Baldhead 
ou  Pointe  de  la  tête  chauve.  Cap  Denbigh  * 
fitué  fur  une  Péninfule.  JJle  Besboroug. 
Nous  nous  procurons  de  Peau  & du  bois. 
Nous  recevons  la  vifite  des  Naturels  du 
pays.  Leur  figure  & leurs  Habitations. 
Produirions  du  pays.  Preuves  que  la  Pé- 
ninfule a été  autrefois  environnée  entière- 
ment par  la  mer.  Rapport  du  Lieutenant 
King.  Entrée  de  Norton.  Obfervations  de 
Lune.  Nous  recttnnoijfons  que  la  Carte 
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de  StaehUn  eft  défeEîueufe.  Plan  de  nos 

opérations  futures . 

A près  nous  être  portés  au  large,  jufqu’au  " 
moment  où  la  fonde  donna  dix-huit  brades , j’ar-  1778. 
rivai  vent  arriéré  à l’Eft  le  long  de  la  côte  : nous  Août, 
fûmes  alors  adèz  sûrs  que  ce  ne  pouvoit  être  que  flÿ. 
le  Continent  S A fie.  Comme  le  vent  étoit  frais, 
qu’il  tomboit  beaucoup  de  neige  , & qu’il  y 
avoir  un  brouillard  épais,  je  fus  obligé  de  mar- 
cher avec  précaution  : je  mis  donc  en  panne 
quelques  heures  de  la  nuit. 

Nous  fîmes  de  la  voile  le  go  à la  pointe  du  30. 
jour,  & je  fuivis  la  route,  qui  me  parut  devoir 
nous  approcher  de  la  côte.  Nous  n’eûmes  guè- 
res  d’autres  guides  que  les  fondes  ; car  l’athmof- 
phere  étoit  auffi  embrumée  que  jamais , & il 
neigeoit  continuellement.  A dix  heures , nous 
apperçûmes  la  côte  dans  le  Sud-Oueft  à quatre 
milles,  & la  profondeur  de  la  mer  étant  tombée 
à 7 brades  bientôt  après , nous  gagnâmes  le  large. 

Une  pointe  très-baflè  nous  reftoit  alors  dans  le 
Sud-Sud-  Oueft,  h la  diftance  de  deux  ou  trois  mil- 
les; on  découvrait  à l’Eft  de  cette  pointe  un  canal 
étroit,  qui  conduifoit  dans  des  eaux  que  nous  vî- 
mes fur  la  pointe.  Il  eft  probable  que  le  lac  dont 
j’ai  parlé  plus  haut , communique  ici  avec  la  mer. 
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. — : — : La  brume  s’étant  diffipée  à midi , pendant  quel- 

l77$-  ques  inomens,  nous  eûmes  une  a'fcz  bonne  vue 
Août.  ]a  côte,  qui  fe  prolongeoit  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft-quart-Oueft.  Nous  remarquâmes  des 
parties  plus  élevées  que  les  autres;  mais  en  gé- 
néral elle  étoit  balle,  & elle  offrait  des  terrains 
hauts  plus  avant  dans  le  pays.  Elle  fe  trouvoit 
couverte  jufqu’à  la  mer  d’une  neige  tombée  de- 
puis peu.  Je  continuai  à ranger  la  côte  h deux' 
lieues,  jufqu’à  dix  heures  du  foir,  que  nous  por- 
tâmes au  large.  Nous  reprîmes  notre  route  le 
31.  lendemain,  peu  de  temps  après  le  lever  de  l’au- 
rore; & nous  revîmes  la  côte,  qui  fe  prolon- 
geoit de  l’Oueft  au  Sud-Eft-quart-Sud.  A huit 
heures , la  partie  Orientale  nous  reftoic  au  Sud. 
Nous  reconnûmes  que  c’cft  une  Ille  : à midi, 
elle  fe  montrait  dans  le  Sud-Ouell  un  demi- 
rumb-Sud,  à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  mil- 
les. Elle  a environ  quatre  ou  cinq  milles  de 
tour , & elle  eft  d’une  hauteur  moyenne  ; le 
rivage  eft  efearpé  & rempli  de  rochers  : elle  gît 
à environ  trois  lieues  de  la  grande  terre  , par 
6yà  45'  de  latitude,  & elle  eft  diftinguée  dans 
ma  carte , par  le  nom  iïlfle  Burney. 

L’intérieur  de  cette  partie  de  la  côte  A' A fis 
eft  rempli  de  collines,  dont  quelques-unes  ont 
une  élévation  confidérable.  On  y yoyoit  de  la 
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neige  par-tout , fi  j’en  excepte  un  petit  nombre 
d’endroits  fur  le  rivage , qui  continuoient  il  être 
bas,  mais  dont  l’abaiflèment  écoit  moindre  que 
nous  ne  le  trouvâmes  plus  avant  à l’Ouefi.  Les 
deux  jours  précédens , la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cure du  thermomètre,  n’avoic  guères  été  au-def- 
fus  du  point  de  congélation , & fouvent  au-deflbus ; 
en  forte  que  l’eau  renfermée  dans  les  vafes  placés 
fur  le  pont , offroit  fouvent  une  feuille  de  glace. 

Je  continuai  h gouverner  Sud-Sud-Efi:  à-peu- 
près  , félon  la  direétion  de  la  côte , jufqu’à  cinq 
heures  du  foir  : nous  vîmes  alors  la  terre  au  Sud 
5od  EU  ; nous  reconnûmes  que  c’étoit  une  fuite 
du  Continent  à'sljïe , & nous  portâmes  deflùs. 
Je  me  trouvai  par  le  travers  de  la  pointe  Orien- 
tale à dix  heures , & ne  fâchant  pas  fi  je  pour- 
rois  la  doubler , je  revirai  vent  devant , & je  fis 
une  bordée  à l’Ouefl:  jufqu’à  plus  d’une  heure 
du  matin  ; à cette  époque , nous  remîmes  le  Cap 
à l’Efl: , & le  vent  étant  très-variable , & païïànt 
fans  celle  du  Nord  au  Nord-Eft,  nous  eûmes 
toutes  les  peines  du  monde  à nous  maintenir  à 
la  diftance  où  nous  nous  trouvions  du  rivage. 
A huit  heures  & demie,  l’extrémité  Orientale 
dont  je  viens  de  parler,  nous  refioit  au  Sud- 
quart-Sud-Eft , à fix  ou  fept  milles  : un  promon- 
toire fe  montroit  en  même-temps  dans  l’Eft-quart- 


1778. 

Août. 


I 7l»re. 
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— "i  Sud-Eil  un  demi  - rumb  - Sud  ; & bientôt  après 

1778.  nous  pûmes  fuivre  de  l’œil  tout  le  prolongement 
7bre-  de  la  côte,  fîtuée  dans  l’intervalle  qui  fépare  une 
petite  Ifle , de  ce  promontoire , & de  l’extrémité 
Orientale. 

La  côte  fembloit  former  plufieurs  pointes  de 
rochers , réunies  par  un  rivage  abaifle , où  rien 
n’annonçoit  un  Havre.  Les  terreins  bas  paroif- 
foient  s’élever  un  peu  plus  loin  , & offrir  un 
certain  nombre  de  collines  : la  plus  haute  de  ces 
collines  étoit  couverte  de  neige  : tout  le  pays  fe 
montrait  nud  d’ailleurs.  A fept  heures  du  foir, 
deux  pointes  de  terre , fi  tuées  à quelque  difiance 
par-delà  le  Cap  Oriental,  fe  préfentoient  à nos 
regards  dans  la  direétion  du  Sud  37d  EU.  Mes 
conjectures  fe  vérifièrent  alors  ; je  fus  sûr  que 
c’étoit  le  pays  des  Tfchutsky , ou  la  côte  Nord- 
Eft  de  Y A fie  ; & qu’en  1728  , Behring  étoit 
venu  jufqu’à  ce  Cap  , auquel  il  donna,  lelon 
Muller,  le  nom  de  Serdze  Kamen , parce  qu’il 
fe  trouve  fur  un  rocher,  qui  a la  forme  du  cœur. 
Au  refie , Muller  connoît  bien  imparfaitement  la 
Géographie  de  ces  contrées  ; on  apperçoit  fur  ce 
Cap  beaucoup  de  rochers  élevés,  & il  peut  y 
en  avoir  un  qui  ait  la  forme  dont  parle  cet  Au- 
teur. Le  Cap  Serdze  Kamen  cfi  un  promon- 
toire allez  haut  ; on  y remarque  un  rocher  efearpé 

en 
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en  face  de  la  mer,  & il  gît  par  6yd  3'  de  lati-  »■ 
tude , & 1 88d  1 1 ' de  longitude.  La  côce  eft  haute  1778. 
& efcarpée  à l’Eft  de  ce  Cap  ; mais  h l’Oueft  7bre* 
elle  eft  balle  : elle  fe  prolonge  au  Nord-Nord- 
Oueft  & au  Nord-Oueft-quart-Gueft , & elle  con- 
ferve  prefque  toujours  cette  direction  jufqu’au 
Cap  Nord.  Les  fondes  ne  varient  jamais  lorf- 
qu’on  les  prend  à la  meme  diftance  de  la  côte  ; 
ce  qui  arrive  également  fur  la  côte  & Améri- 
que, iituée  vis-à-vis  : la  plus  confidérable  fut  de 
vingt-trois  braflès  : durant  la  nuit , ou  quand  le 
ciel  ell  brumeux  , elles  11e  font  pas  un  mauvais 
guide  pour  longer  l’une  ou  l’autre  des  deux 
côtes. 

Le  2 , à huit  heures  du  matin , la  terre  la  plus  2, 
avancée  au  Sud-Eli  nous refloit  au  Sud  zsd  Eft, 

& elle  paroifloit  former  une  Ille  : mais  les  bouf- 
fées d’une  neige  abondante,  qui  fe  fuccédoient 
avec  beaucoup  de  rapidité , 6c  qui  tapilfoient  la 
terre,  nous  cachoient  une  grande  partie  de  la 
côte.  Bientôt  après , le  Soleil , qui  ne  s’écoit  pas 
montré  depuis  cinq  jours , brilla  dans  les  inter- 
valles où  il  ne  tomboit  point  de  neige  ; il  dif- 
iipa  en  quelque  forte  la  brume  : nous  vîmes  la 
côte  plus  à notre  aife , & nous  reconnûmes  que 
chacune  de  fes  parties  fe  trouvoit  réunie.  Le  vent 
continuoit  à fouiller  du  Nord.  L’air  étoit  froid  i 
Tome  III.  Y 
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rxErr  le  mercure  du  thermomètre  ne  s’éleva  jamais  au- 
1 778.  defllis  de  35d,  & il  fut  quelquefois  h 3od.  Notre 
7bte-  latitude  obfervée  h midi,  fut  de  66d  37';  le  Cap 
Serdze  Kamen  nous  reftoit  au  Nord  5 e'1  Oued, 
à treize  lieues;  & nous  avions  au  Sud  41'1  Eh, 
la  partie  la  plus  Méridionale  de  la  terre  qui  fut 
en  vue  : la  pointe  la  moins  éloignée  de  la  côte 
fe  montroit  à deux  lieues,  & la  fonde  rapportoit 
vingt-une  brades. 

Comme  le  Ciel  étoit  très-beau  , & que  le 
Soleil  brilloit , en  rangeant  la  côte  à la  diflance 
de  quatre  milles , nous  découvrîmes  plufieurs  des 
Naturels  du  pays , & quelques-unes  de  leurs  ha- 
bitations, qui  rcifembloierit  h de  petits  mondrains 
de  terre.  Nous  dépafsûmés,  le  foir,  le  Cap  le 
plus  Oriental  de  Y À fie , ou  la  pointe  dont  j’ai 
déjà  parlé  : la  côte  change  ici  de  direction,  & 
elle  prend  celle  du  Sud-Oued:.  C’eft  la  même 
pointe  que  nous  avions  dépaflee  Je  1 1 Août. 
Ceux  qui  ajoutoient  une  foi  aveugle  à la  Carte 
de  M.  Staehlin , crurent  que  c’étoit  la  pointe 
Orientale  de  fon  Iüe  SAlafchka  ; mais  nous 
venions  de  nous  aifurer  que  c’ed  le  Cap  le  plus 
Oriental  de  Y A fie , & vraifemblablement  le  véri- 
table Tchukotskoi  NoJJ' * quoique  le  promon- 
- toirb  auquel  Behring  a donné  ce  nom , foit  plus 
loin  au  Sud-Oued. 
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M.  Muller  place  dans  fa  Carte  des  découver- 
tes  des  Rudes,  le  Tfchukotskol  Nojf  à-peu-près  1778. 
au  cinquante-cinquième  degré  de  latitude  ÿ & il  7brt' 
l’étend  un  peu  h l’Efl  de  ce  Cap;  mais  il  me 
paroît  qu’il  netoit  pas  fondé  à lui  donner  cette 
pofition.  En  effet,  elle  n’eft  point  d’accord  avec 
ce  qu’il  dit,  ou  plutôt  avec  ce  que  dit  Desh- 
neff,  (a)  de  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  le 
Nef  & l’ Anadir.  Comme  j’efpere  revoir  de 
nouveau  ces  parages , je  renvoie  cette  difcuffioli 
jufqu’à  l’époque  où  j’y  reviendrai  : en  attendant 
je  dois  conclure,  à l’exemple  de  Behring,  que 
c’cft  le  promontoire  le  plus  Oriental  de  Y Afin. 

Il  forme  une  péniilfule  d’une  longueur  confidé- 
rablc,  jointe  au  Continent,  par  un  iflhme  très- 
bas  , & en  apparence  très-étroit  : il  préfènte  un 
rocher  efcarpé  près  de  la  mer,  & il  ÿ a en  tra- 
vers de  la  pointe  quelques  rochers  qui  ont  la 
forme  de  nos  clochers  : il  gît  par  66d  6'  de  la- 
titude, & ipo11  zi'  de  longitude;  il  eft  éloigné 
de  treize  lieues  , dans  la  direétion  du  Nord  53d 
Oued  du  Cap  du  Prince  de  Ùalles  , qu’on 

(a)  “ Avec  le  vent  le  plus  favorable,  onpeutaller 
« par  mer  de  cette  pointe  ( des  Tfchutskis  ) jufqu’à 
» Y Anadir,  en  trois  fois  vingt-quatre  heures  ; & par 
» terre  le  chemin  ne  peut  guères  être  plus  long.  » 

Muller,  p a ÿ,  13. 

Y 2 


«O 
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trouve  fur  la  côte  S Amérique.  Le  fol  autour 
1778.  de  ce  promontoire  offre  des  collines  & des  val- 
7bre‘  lécs  : les  premières  fe  terminent  du  côté  de  la 
mer,  par  des  pointes  de  roche  efcarpées  ; & les 
dernières,  par  des  côtes  balles.  Les  collines  me 
parurent  des  rochers  pelés;  les  vallées  avoient 
une  teinte  verdâtre  ; mais  on  n’y  appercevoit  ni 
arbres  ni  arbriflèaux. 

Après  avoir  dépaffé  le  Cap  je  gouvernai  Sud- 
Oueft  un  demi-rumb-Oueft , vers  la  pointe  Sep- 
tentrionale de  la  Baie  de  Saint-Laurent , où 
nous  avions  mouillé  le  10  du  mois  dernier.  Nous 
. l’atteignîmes  à huit  heures  du  matin  du  jour  fui- 
vant;  nous  apperçûmes  des  Habitans  dans  l’en- 
droit oii  j’en  avois  déjà  vu , & nous  en  décou- 
vrîmes aulfi  plufieurs  autres  fur  la  côte  oppofée 
de  la  baie.  Aucun  d’eux  n’elîàya  de  venir  près  de 
nous;  ce  qui  me  parut  un  peu  extraordinaire, 
car  le  temps  étoit  aflèz  favorable  ; & ceux  avec 
lefquels  nous  avions  eu  des  entrevues , n’avoient 
aucune  raifon , que  je  fâche  , de  fe  défier  de 
nous.  Cette  Peuplade  doit  être  celle  des  Tfchuts- 
ky,  que  la  Ruffie  n’avoit  encore  pu  fubjugucr  à 
l’époque  où  Muller  publia  fon  Ouvrage  : je  juge 
d’après  leur  conduite  à notre  égard  , qu’ils  ne 
font  pas  encore  fournis.  Au  relie , il  faut  qu’ils 
aient  eu  des  liaifons  'de  commerce  diredes  ou 


de  Cook.  341 

indireéles  avec  les  RufTes  ; autrement  on  ne  peut 
expliquer  de  quelle  manière  ils  fe  font  procuré  177b1. 
plufieurs  chofes  dont  ils  font  en  potlèffion , & 7bre' 
en  particulier  des  hallebardes. 

Cette  Baie  de  Saint  - Laurent  (a)  a au 
moins  cinq  lieues  de  large  à l’Entrée,  & quatre 
de  profondeur  : elle  fe  rétrécit  vers  le  fond,  qui 
paroît  ailèz  bien  à l’abri  des  vents  de  mer  : j’ignore 
fi  elle  eft  acceffible  aux  vaiflèaux.  Quoique  je 
defirafle  beaucoup  trouver  dans  ces  parages  un 
havre,  où  je  puficme  retirer  le  printemps  pro- 
chain , je  ne  perdis  pas  mon  temps  à l’examiner. 

J’avois  befoin  d’un  port  qui  offrît  du  bois,  & je 
favois  que  je  n’en  rencontrerais  pas  ici.  Depuis 
la  pointe  méridionale,  qui  gît  par  65e1  30'  de 
latitude  , la  côte  fe  prolonge  Oueft-quart-Sud- 
Ouefl:  , l’efpace  d’environ  neuf  lieues,  & elle 
forme  une  autre  baie  très-enfoncée  ou  une  ri- 
vière, & peut-être  le  terrein  y eft  fi  bas,  qu’il 
ne  frappa  point  nos  regards. 

A une  heure  de  l’après-midi , nous  retrouvâ- 
mes fur  notre  route,  ce  que  nous  avions  pris 


(a)  Il  faut  obferver  que  Behring  dépafla  cette  baie 
le  10  Août  1728  , jour  où  l’on  célébré  la  Fête  de 
Saint-Laurent , & qu’il  donna  auffi  le  même  nom  à 
l’IfiLe  voifine. 

Y n 

* «3 


34s  Troisième  Voyage 
r. — d’abord  pour  un  rocher;  c’étoit  une  baleine  que 
1 77%-  les  Naturels'  venoienc  de  tuer,  & qu’ils  remor- 
7bre*  quoienc  au  rivage.  Ils  fembloient  fe  cacher  par- 
derriere , afin  que  nous  ne  les  vidions  pas.  Leur 
précaution  étoit  inutile  ; car  nous  continuâmes 
notre  chemin,  fans  faire  attention  à eux. 

4,  Le  4,  à la  pointe  du  jour,  je  gouvernai  au 
Nord-Oued,  afin  d’examiner  de  plus  près  Y En- 
trée que  nous  avions  vue  la  veille  ; mais  le  vent 
1e  rangea  bientôt  de  ce  côté,  & j’abandonnai 
mon  projet.  Je  gouvernai  au  Sud  le  long  de  la 
côte , & je  dépaflài  deux  baies , dont  chacune 
avoit  environ  deux  lieues  de  profondeur.  La  plus 
Septentrionale  gît  devant  une  colline , qu’il  efl 
aifé  de  reconnoître;  car  il  n'y  en  a pas  d’auffi 
ronde  aux  environs.  On  trouve  une  Ille  devant 
l’autre.  Je  ne  fais  fl  ces  baies  font  accefïibles  aux 
yaiflèaux;  car  nous  eûmes  toujours  des  .eaux  baf- 
fes , le  long  de  cette  côte.  Le  pays  efl  ici  rem- 
pli de  collines,  & très-nud.  Nous  apperçûmes 
des  Habitations  fur  pluficurs  des  terreins  bas, 
qui  bordent  la  mer  ; & nous  remarquâmes  autour 
des  cabanes , des  échafauds  d’oflèmens , pareils  à 
ceux  que  j’ai  déjà  décrits  : leur  blancheur  les 
rend  très-vifibles , même  de  loin. 

A midi,  notre  latitude  étoit  de  64e'  38',  & 
notre  longitude  de  i88d  151  : la  .pointe  la  plus 
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Méridionale  en  vue  du  Continent  d A {le , nous  ■ — — — 
redoit  au  Sud  48e1  Oued,  &•  la  côte  la  moins  1778. 
éloignée  fe  montrait  à environ  trois  ou  quatre  7bte* 
lieues.  Le  veut  avoit  palfé  de  nouveau  au  Nord , 

& il  foudloit  en  jolie  brife.  Le  ciel  étoit  clair, 

& l’air  froid.  Je  ne  fuivis  pas  la  direction  de  la 
côte , parce  que  je  vis  qu’elle  toumoit  à l’Oued; 
vers  le  Golfe  à'Anadir , où  rien  ne  m’appelloit;, 
mais  je  gouvernai  au  Sud,  afin  de  reconnoître 
YJJle  Saint-Laurent , découverte  par  Behring. 

Elle  ne  tarda  pas  à fe  montrer  : h huit  heures 
du  foir , elle  nous  redoit  au  Sud  aod  Ed,  à 
une  didance  que  nous  edimâmes  de  onze  lieues. 

La  pointe  la  plus  Méridionale  de  la  grande  terre 
nous  redoit  alors  au  Sud  83e'  Oued  , à douze 
lieues.  Je  fuppofe  que  c’ed  la  pointe  appellce 
par  Behring,  pointe  Orientale  de  Suchotski , 
ou  Cap  Tfchukotskoi  ; il  n’eut  pas  tort  de  lui 
donner  ce  nom , car  il  reçut  en  cet  endroit  la 
vifite  de  quelques  hommes  qui  fe  difoient  de  la 
Peuplade  des  Tfchutski  : j’ai  edimé  fa  latitude 
de  6qd  13',  & la  longitude  de  i86d  36'. 

Je  dois  rendre  judice  h la  mémoire  de  Beh- 
ring , & atteder  qu’il  a fort  bien  relevé  la  côte , 

& qu’il  a déterminé  les  points  de  latitude  & de 
longitude  beaucoup  mieux  qu’on  ne  pourrait  l’ef- 
perer , des  méthodes  dont  il  fe  fervoit.  Je  ne 
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m’en  rapporte  ici  ni  h la  defcription  de  Ton 
1778.  Voyage,  ni  la  Carte  donnée  par  Muller , mais 
7bre'  au  récit  que  le  doéteur  Campbell  a inféré  dans 
fou  Edition  de  la  Colleélion  de  Harris;  (a) 
la  Carte  qu’il  a publiée  e(l  beaucoup  plus  dé- 
taillée , & beaucoup  plus  exacte  que  celle  de 
Muller. 

Plus  j’étois  convaincu  que  je  me  trouvois  fur 
la  côte  iS! A fie , & plus  il  m’étoit  difficile  de  con- 
cilier mes  çbfervations  , avec  la  Carte  , que 
M.  Stachlin  nous  a donnée  du  nouvel  Archipel 
. Nord.  Afin  d’expliquer  tant  de  contrariétés , il 
falloit  fuppofcr  que  j’avois  pris  pour  le  Conti- 
nent d’ Amérique , une  partie  de  ce  qu’il  appelle 
ï’Ille  (.YAlafciikœ,  & que  j’avois  manqué  le  ca- 
nal qui  les  fépare  ; & même  en  admettant  une 
pareille  fuppofition  , il  feroit  encore  relié  une 
différence  confidérable,  dans  mes  obfervations  & 
les  tiennes.  Il  éfoit  important  d’éclaircir  ce  point 
avant  l’hiver,  afin  de  n’avoir  qu’un  objet  en  vue 
l’été  luivant.  D’ailleurs,  Stachlin  difant  qu’on 
trouve  beaucoup  de  bois  fur  ces  Ifles  Septentrio- 
nales , j’efpérois , fi  je  les  découvrais , y embar- 
quer un  fupplément  de  cet  article , dont  nous 
commencions  à avoir  grand  belbin. 


(.2)  Vol,  II,  pag.  1016,  &c. 


de  C o o ic.  345 

Pour  exécuter  ce  plan , je  portai  vers  la  côte  — — 

d 'Amérique,  & le  lendemain,  à cinq  heures  1778. 
du  foir , nous  vîmes  une  terre  au  Sud-trois-quart- 
de-rumb-Eft  ; nous  la  prîmes  pour  rifle  Ander-  5* 
fon , ou  pour  une  autre  Ifle  voifine  de  celle-là , 

& je  ne  voulus  pas  perdre  mon  temps  à l’exa- 
miner. Le  6 , à quatre  heures  du  matin  , nous  0. 
apperçûmes  la  côte  d’ Amérique , près  de  Yljle 
du  Traîneau  : à fix  heures  du  foir , cette  Ifle 
nous  reftoit  au  Nord  6d  EU,  à dix  lieues,  & la 
terre  la  plus  Méridionale  qui  fût  en  vue  , fe 
montrait  au  Nord  49''  Eft.  Si  une  portion  de 
terre  que  j’avois  prife  pour  le  Continent  à' Amé- 
rique faifoit  partie,  de  PMe  d 'Alafchka , ce  ne 
pouvoir  être  que  celle  qui  fe  trouvoit  devant 
nous  ; dans  ce  cas , j’avois  manqué  le  canal  qui 
la  fépare  de  la  grande  terre , parce  que  j’avois 
gouverné  à l’Oueft , au-lieu  de  porter  le  Cap  à 
PEU.  Je  favois  donc  de  quel  côté  je  devois  mar- 
cher, afin  d’éclaircir  mes  doutes. 

Le  7 , à huit  heures  du  foir , nous  étions  près  7. 
de  la  côte  dont  je  parle  ici  ; Yljle  du  Traîneau 
nous  reftoit  au  Nord  85e1  Oucft,  à huit  ou  neuf 
lieues,  & la  partie  Orientale  de  la  côte  au  Nord 
70 d Eft  : une  haute  terre  fe  montrait  dans  la 
direétion  de  l’Eft-quart-Nord-Eft  fort  loin  der- 
rière la  pointe.  Nous  apperçûmes  une  lumière 
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— — — » fur  le  rivage , & deux  pirogues  arrivèrent  près 
1778.  de  nous.  Je  mis  en  panne  , afin  de  leur  donner 
7bte‘  le  moyen  de  nous  aborder  : mais  ce  fut  en  vain  : 
les  Sauvages  fe  refufcrent  à toutes  nos  dcmonf- 
trations  d’amitié  , & ils  fe  tinrent  à un  quart 
de  mille  de  difiance.  Nous  les  quittâmes  donc , 
& nous  fuivîmes  notre  route  le  long  de  la  côte. 

8*  Le  8 , h une  heure  du  matin , m’appercevant 
que  la  profondeur  de  l’eau  diminuoit  avec  rapi- 
dité , nous  mouillâmes  fur  dix  brades  : nous  de- 
meurâmes à l’ancre  jufqu’à  la  pointe  du  jour,  & 
nous  reprîmes  notre  route  le  long  de  la  côte, 
qui  fe  prolongcoit  h l’Efi  & à l’Eft-un-demi- 
rumb-Sud.  A fept  heures  du  foir,  nous  étions 
en  travers  d’une  pointe  qui  gît  par  64e1  ai'  de 
latitude  & i97d  de  longitude, au-delà  de  laquelle 
la  côte  prend  une  direction  plus  Septentrionale. 
A huit  heures,  cette  pointe  à laquelle  j’ai  donné 
le  nom  de  Cap  Darby , nous  reiloit  au  Sud 
6ad  Oueft  ; la  terre  la  plus  Septentrionale  qui 
fut  en  vue  fe  montrait  au  Nord  3ad  Oucft , & 
la  côte  la  moins  éloignée  étoit  à trois  milles  de 
difiance.  Dans  cette  pofition , nous  mouillâmes 
par  treize  bradés,  fond  de  vafe. 

Nous  appareillâmes  le  lendemaiu  à la  pointe 
du  jour,  & nous  fîmes  voile  le  long  de  la  côte: 
nous  appercevions  alors  deux  terres,  que  nous 
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prîmes  pour  des  Iflcs  : l’une  le  montrait  au  Sud 
7od  Eli ,.  & l’autre  à l’Efl.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bientôt  après  fur  une  côte  revêtue  de  bois; 
nous  jouîmes  ainli  d’une  perfpeélive  agréable  que 
nous  n’avions  pas  eu  depuis  long-temps.  A me- 
fure  que  nous  avançâmes  au  Nord,  la  terre  fe 
découvrit  dans  la  direétion  du  Nord -EU  un 
demi-rumb-Nord  : nous  remarquâmes  que  c’é- 
toit  une  fuite  de  la  côte  , au-delfous  de  laquelle 
nous  marchions.  Nous  vîmes  aulïi  par-delfus  les 
Illes  , une  haute  terre  , qui  en  paroilîoit  allez 
éloignée.  Nous  jugeâmes  que  celle-ci  étoit  peut- 
être  le  Continent , & que  l’autre  terre  formoit 
l’Ille  $ Al  a fchk  a ; mais  il  étoit  déjà  bien  incer- 
tain , fi  l’intervalle  qui  les  fépare , nous  offrirait 
un  pallàgc  ; car  la  profondeur  de  la  mer  dimi- 
nuoit  peit-à-peu , à mefure  que  nous  nous  éle- 
vions au  Nord.  J’envoyai  deux  canots  prendre 
des  fondes  : j’ordonnai  à la  Découverte  de  mar- 
cher en  avant , & de  fe  tenir  à-peu-près  au  mi- 
lieu du  canal,  entre  la  côte  que  nous  avions  à 
bas-bord , & l’Ille  la  plus  feptentrionale , qui  fût 
à ftribord.  Nous  marchâmes  ainlî  julqu’à  trois 
heures  du  foir  : à cette  époque , nous  avions  dé- 
palle  fille,  & la  fonde  ne  rapportoit  plus  que 
trois  brallès  & demie.  Il  y eut  un  moment  où 
mon  vaifièau  toucha  le  fond  des  vagues.  Aucune 
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=:  partie  du  canal  n’offrait  une  quantité  d’eau  plus 
1773'  conlldérable , car  nous  l’avions  fondé  d’une  bande 
7bie-  à l’autre , avec  les  vaiffeaüx  & les  canots. 

Je  fends  qu’il  étoit  temps  de  revenir  fur  mes 
pas  : j’y  étois  d’autant  plus  obligé,  que  le  vent 
fouffloit  d’une  partie  du  compas  qui  me  force- 
rait d’aller  à la  bouline  ; mais  je  craignois  fur- 
tout  que  le  vent  n’augmentât,  & ne  produisît 
des  vagues , qui  mettraient  les  vailïèaux  en  dan- 
ger de  toucher.  Une  pointe  de  terre  fur  la  côte 
occidentale,  que  j’ai  diftinguée  par  le  nom  de 
Bald  Heacl , ( tête  chauve')  nous  reftoit  au 
Nord  -quart  -Nord-  Ou  eft  , à la  diftance  d’une 
lieue.  Au-delà  , la  côte  fe  prolongeoit  jufqu’au 
Nord-Ed-quart-Nord , où  elle  fembloit  fe  termi- 
ner en  pointe  : la  côte  de  la  haute  terre , que 
nous  avions  apperçue  par-delïïis  les  Ides , s’éten- 
doit  derrière  cette  pointe , & quelques  perfonnes 
de  mon  équipage  crurent  pouvoir  indiquer  le 
point  de  réunion  ; elle  forme  fur  la  bande  Oucft 
de  la  tête  chauve  une  Baie , au  fond  de  laquelle 
il  y a une  grevé  balle , où  nous  apperçûmes  un 
certain  nombre  de  cabanes. 

Je  paflâi  toute  la  nuit  à revenir  fur  mes  pas , 
10.  en  allant  à bouline,  & le  lendemain  à la  pointe 
du  jour,  la  fonde  rapporta  fix  brades.  A neuf 
heures , nous  étions  à environ  une  lieue4de  la 
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côte  occidentale  ; je  pris  deux  canots , & nous  

débarquâmes  M.  King  & moi,  pour  chercher  1778. 
de  l’eau  & du  bois.  Nous  mîmes  à terre,  à l’en-  7bre- 
droit  où  la  côte  offre  une  pointe  renflée , com- 
pofée  de  couches  perpendiculaires , d’un  rocher 
bleu  foncé  , mêlée  de  quartz  & de  mica.  La 
grevé  eft  ici  jointe  à une  bordure  étroite  de  ter- 
re , qui  étoit  couverte  alors  de  longs  gramens , 

& où  nous  trouvâmes  de  ÏAngclica.  Le  fol 
■s’élève  brufquement  parderriere.  Nous  rencon- 
trâmes , au  fommet  de  cette  élévation  , une 
bruyere , remplie  d’une  multitude  de  Baies  de  dif- 
férentes efpeces  ; plus  loin , le  pays  étoit  uni , 

& parfemé  de  petites  fpruces  , de  bouleaux  & 
de  faules , de  la  groflèur  d’un  manche  à balai  ; 
nous  obfervâmes  des  pas  de  daims  & de  renards 
fur  la  grevé  ; nous  y vîmes  auflî  une  quantité 
confidérable  de  bois  flotté , & de  l’eau  douce  en 
allez  grande  abondance.  Je  retournai  à bord  dans 
l’intention  d’y  amener  les  vaiffeaux  & d’y  mouil- 
ler ; mais  le  vent  paflànt  alors  au  Nord-Eil , 
point  d’où  il  fouffloit  un  peu  fur  cette  côte  , je 
me  portai  fur  la  côte  oppofée , où  j’efpéroïs  trou- 
ver aufli  du  bois , & je  jettai  l’ancre  au-defibus 
de  l’extrémité  Sud  de  l’Ille  la  plus  feptentriona- 
le  ; car  nous  fuppofions  alors  que  c’étoit  une 
Ifle;.nous  reconnûmes  le  lendemain  qu’elle  forme 
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une  péninfule  réunie  au  Continent , par  une  lan- 
gue de  terre  balle , fur  chaque  bande  de  laquelle 
la  côte  forme  une  Baie.  Nous  boulinâmes  dans 
la  plus  méridionale , & vers  midi , nous  mouil- 
lâmes par  cinq  brades , fond  de  vfifé  : la  pointe 
de  la  péninfule  que  j’ai  appellée  Cap  Denbigh , 
nous  reftoit  au  Nord  68d  Oued,  h trois  milles. 

Nous  vîmes  plufieurs  habituas  fur  la  pénin- 
fule , & l’un  d’eux  arriva  près  de  nous , dans 
un  petit  canot.  Je  lui  donnai  un  couteau  & quel- 
ques grains  de  verre , qui  parurent  lui  faire  beau- 
coup de  plailir.  Je  l’invitai , par  fignes , à nous 
apporter  des  choies  que  nous  puffions  manger; 
il  nous  quitta  tout  de  fuite  , & il  rama  vers  la 
côte.  Ayant  rencontré  un  de  les  compatriotes  qui 
avoit  deux  finirions  fecs,  il  lui  prit  ces  poilfons, 
& lorfqu’il  fut  de  retour  au  vaiflèau , il  ne  vou- 
lut les  céder  qu’à  moi.  Plufieurs  perfonnes  de 
l’équipage  crurent  qu’il  m’avoit  demandé  fous  le 
nom  de  Capitane  , mais  probablement  elles  fe 
trompèrent  : il  connoilîoit  celui  qui-  lui  avoit  of- 
fert un  couteau  & des  grains  de  verre  ; mais  je 
ne  vois  pas  comment  il  auroit  pu  découvrir  que 
j’étois  le  Capitaine.  D’autres  Naturels  du  pays 
furvinrent  bientôt  après , & ils  échangèrent  un 
petit  nombre  de  poiflbns  fecs  , contre  les  baga- 
telles que  nous  avions  à leur  préfenter.  Ils 
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«Seïïroient  finguliérement  les  couteaux,  & ils  n’a- - 

voient  point  de  répugnance  à recevoir  du  tabac.  1778, 

L’après-dînée , je  chargeai  le  Lieutenant  Gore  7brc- 
d’aller  à la  péninfule , & de  voir  fi  l’on  pourrait 
y embarquer  de  l’eau  & du  bois , ou  plutôt  de 
l’eau,  car  la  grevé,  tout  autour  de  la  baie,  pa- 
roifioit  couverte  de  bois,  apportés  par  les  vagues. 

En  même-temps , un  canot  partit  de  chacun  des 
vaiifeaux , pour  fonder  le  contour  de  la  baie.  Le 
vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie  du  Nord-Eft , à 
trois  heures , nous  appareillâmes  afin  de  pénétrer 
plus  avant  dans  l’intérieur;  mais  je  reconnus  bien- 
tôt que  les  bas-fonds  rendoient  cette  manœuvre 
impoffible  : les  Officiers  qui  étoient  allés  pren- 
dre des  fondes  , me  dirent  que  ces  bas-fonds  fe 
prolongeoient  tout  autour  de  la  baie , à deux  ou 
trois  milles  de  la  côte.  Les  Vaifièaux  louvoyè- 
rent donc  en  attendant  M.  Gore , qui  revint  fin- 
ies huit  heures , avec  la  Pinafle , chargée  de  bois. 

Il  me  dit  qu’il  avoit  trouvé  peu  d’eau  douce , 

& qu’il  étoit  difficile  d’embarquer  du  bois,  parce 
que  les  canots  touchoient  le  fond  à quelque  dif- 
tance  de  la  greve.  D’après  ce  rapport , je  retour- 
nai fur  l’autre  côte,  & le  lendemain  à huit  heu-  12. 
res  du  matin,  je  fis  partir  tous  les  canots  & un 
Détachement,  commandé  par  un  Officier  , au- 
quel j’ordonnai  de  prendre  du  bois,  à l’endroit 
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-- “T?  où  j’avois  débarqué  deux  jours  auparavant.  Nous 
177b.  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites,  & nous  mouilla- 
7bre*  mes  enfin  par  quatre  brades  trois  quarts , à une 
demi-lieue  de  la  côte , dont  la  pointe  méridionale 
nous  reftoit  au  Sud  26  degrés  Oueft  : la  Tête 
chauve  fe  montrait  au  Nord  6od  Eft,  à neuf  lieues 
de  diftance  ; nous  avions  le  Cap  Denbigh  au  Sud 
72  degrés  Eft,  à 26  milles,  & rifle  qui  fe  trouve 
defibus  la  côte  orientale , au  Sud  du  Cap  Den- 
bigh , & que  j’ai  appelle  IJle  Besborough , au 
Sud  52  degrés  Eft,  à quinze  lieues. 

Cette  rade  étant  très-ouverte , & par  confé- 
quent  peu  sûre , je  réfolus  de  ne  pas  attendre 
que  toutes  nos  futailles  fufient  remplies , car  il 
auroit  fallu  pour  cela  quelque  temps  ; mais  feu- 
lement d’approvifionner  les  vaiftèaux  de  bois , & 
de  chercher  eniuite  une  aiguade  plus  commode. 
Nous  enlevâmes  les  bois  qui  fe  trouvoïent  fur  la 
grève,  & comme  le  vent  fouftloit  le  long  de  la 
côte , les  canots  pouvoient  marcher  à la  voile 
des  deux  côtés , ce  qui  abrégea  notre  travail. 

Je  defeendis  h terre  l’après-dînée , & je  fis  une 
promenade  dans  l’intérieur  du  pays  ; les  endroits 
où  il  n’y  avoit  point  de  bois,  étoient  couverts 
de  bruyères , & d’autres  plantes , dont  quelques- 
unes  produifent  une  quantité  confidérable  de 
baies.  Toutes  ces  baies  étoient  mûres;  celles  de  la 

camarigne 
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eamarigne  fur-tout  : on  trouvoit  à peine  une  feule  - 

plante  qui  fût  en  fleur.  Les  fous-bois  , tels  que 
le  bouleau  , les  faules  «St  les  aunes  , rendoient  7bre* 
très-incommode  la  promenade  parmi  les  arbres, 
qui  étoient  tous  de  l’efpece  du  fpruce , & donc 
aucun  n’avoit  plus  de  fix  ou  huit  pouces  de  dia- 
mètre ; mais  nous  en  rencontrâmes  quelques-uns 
de  couchés  fur  la  greve  , qui  étoient  deux  fois 
plus  gros.  Tout  le  bois  qui  flottoit  dans  cette 
partie  de  la  mer  du  Nord,  étoit  de  lapin  ; nous 
n’en  vîmes  pas  un  morceau  d’une  autre  forte. 

Le  lendemain,  une  des  familles  du  pays  s’ap-  13. 
procha  de  l’endroit  où  nous  embarquions  du  bois. 
J’ignore  quel  nombre  elle  formoit  lorfqu’elle  ar- 
riva; je  comptai  feulement  le  mari , la  femme, 
un  enfant,  & un  homme  fi  perclus  fie  fes  mem- 
bres, que  je  n’en  avois  jamais  vu,  ou  qu’on  ne 
m’en  avoit  jamais  cité  un  pareil.  Le  mari  étoit 
prefque  aveugle,  & fa  phyfionomie , non  plus 
que  la  phyfionomie  de  fa  femme , n’annonçoient 
pas  autant  de  douceur  que  celle  des  Sauvages 
que  j’avois  eu  occafion  de  rencontrer  fur  cette 
côte.  Leurs  levres  inférieures  étoient  percées,  & 
ils  mettoient  le  fer  au-deïïùs  de  tout.  En  échange 
de  quatre  couteaux  que  nous  avions  fait  avec  un 
vieux  cercle  de  fer , ils  me  donnèrent  environ  qua- 
tre cents  livres  de  poiflon , qu’ils  avaient  pris 
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pendant  la  journée  ou  la  veille.  Il  y avoir  des 
traites,  & le  relie  tenoit  le  milieu,  pour  la  gref- 
fe ur  & la  faveur,  entre  le  mulet  & le  hareng. 
J’offris  quelques  grains  de  verre  à l’enfant , qui 
étoit  une  fille  ; fur  quoi  la  mere  fondit  en  lar- 
mes; le  pere  pleura  enfuite  ; l’homme  perclus  de 
fes  membres  verfa  aulfi  des  pleurs  un  moment 
après  ; & enfin  la  fille  elle-même  imita  les  autres. 
Mais  cette  mufique  ne  dura  pas  long- temps,  (a) 

(a)  Le  Capitaine  King  m’a  communiqué  les  dé- 
tails que  voici , fur  fon  entrevue  avec  la  même  fa- 
mille. “ Le  12,  tandis  que  je  furveillois  ceux  de  nos 
jj  gens  qui  rempliffbient  les  futailles  , une  pirogue, 
jj  remplie  de  Naturels , s’approcha  de  moi  ; je  les 
»>  engageai  à débarquer,  8c  un  vieillard  & une  femme 
j>  defeendirent  à terre.  Je  donnai  un  petit  couteau  à 
jj  la  femme  , en  lui  faifant  entendre  qu’elle  en  rece- 
« vroit  de  moi  un  beaucoup  plus  grand , fi  elle  me 
jj  procuroit  du  poiflon  : elle  m’avertit  par  figues  de 
jj  la  fuivre.  Je  Pavois  accompagné  I’efpace  d’environ 
jj  un  mille , lorfque  l’homme  fe  laifla  tomber  en  tra- 
jj  verfant  une  greve  pierreufe  , & fe  fit  au  pied  une 
jj  bleffure  profonde.  Je  m’arrêtai,  Sc  la  femme  tourna 
jj  fon  doigt  fur  les  yeux  de  l’homme  que  je  vis  cou- 
jj  vers  d’une  taie  épaiffe  6c  blanche.  Il  fié  tint  enfuite 
jj  près  de  fa  femme  » qui  l’inftruifit  des  obftacles  qui 
jj  fe  trouvoient  fur  fon  chemin.  La  femme  portoit 
jj  fur  fon  dos  un  petit  enfant,  couvert  avec  le  cha- 
jj  peron  de  fit  louqirenille.  J’ignorai  ce  que  c’étoit, 
jj  jufqu’au  moment  où  je  l’entendis  pouffer  des  cris. 
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A l’entrée  de  la  nuit , les  vaiflèaux  Ce  trouvèrent 
largement  approvifionnés  de  bois , & chacun 

» J’atteignis  leur  canot  > après  deux  milles  de  che- 
« min  ; il  étoit  de  peau,  ouvert  & renverfé,  la  par- 
j>  tie  convexe  du  côté  du  vent;  & il  leur  fervoit  de 
31  cabane.  On  exigea  de  moi  une  finguliere  opéra- 
ji  tion.  On  me  recommanda  d’abord  de  retenir  mon 
j>  haleine  , enfuite  de  fouiller , & enfin  de  cracher 
31  fur  les  yeux  du  malade  : quand  j’eus  fait  ces  trois 
v chofes , la  femme  prit  mes  mains  ; & les  preflant 
» contre  l’eftomac  de  fon  mari,  elle  les  y tint  quêt- 
ai que  temps , 8c  elle  raconta  , fur  ces  entrefaites , 
it  une  hiftoire  défaftrenfe  de  fa  famille , en  me  mon- 
;)  trant  quelquefois  fon  mari  ; d’autre  fois  un  homme 
perclus  de  tous  fes  membres  , qui  appartenoit  à la 
n famille,  & quelquefois  fon  enfant.  J’achetai  tout  le 
» poiffon  qu’ils  avoient  , c’efl-à-dire  , du  très-beau 
» faumon , de  la  truite  faumonée  & des  mulets  ; ils 
si  le  remirent  fidèlement  au  Matelot  que  je  leur  en- 
tj  voyai  après  mon  départ.  Le  mari  avoit  cinq  pieds 
s;  deux  pouces , & il  étoit  bien  fait.  Il  avoit  le  teint 
si  couleur  de  cuivre  ; des  cheveux  noirs  6c  courts , 
s»  6c  peu  de' barbe.  Sa  levre  inférieure  étoit  percée 
n de  deux  trous , mais  il  n'y  portoit  point  d’orne- 
3i  mens.  La  femme  étoit  petite  ÔC  trapue;  elle  avoit 
ii  le  vifage  joufflu  6c  rond  : une  jaquette  de  peau  de 
« daim , garnie  d’un  grand  chaperon , compofoit  fon 
n vêtement  ; 6c  elle  avoit  des  bottes  très-larges.  Le 
ii  mari  6c  la  femme  avoient  des  dents  noires  * qui 
n me  parurent  limées  jufqu’au  niveau  des  gencives, 
ii  La  femme  étoit  piquetée  dans  l’efpace  qui  fépare 
33  la  levre  du  menton.  » 
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— d’eux  avoit  embarqué  environ  douze  futailles 
i?74 * * * 8-  d’eau. 

7bre-  Le  14,  un  détachement  alla  couper  des  ba- 
1 4-  lais,  dont  nous  avions  befoin,  & des  branches 
de  fpruce  dont  je  voulois  faire  de  la  bierre.Tout 
le  monde  revint  à bord  à midi , car  le  vent  qui 
étoit  devenu  frais , produifoit  fur  la  greve  un  tel 
reflàc , que  les  canots  ne  pouvaient  plus  débar- 
quer fans  beaucoup  de  peine.  Nous  ne  lavions 
pas  encore  d’une  maniéré  certaine , fi  la  côte  au- 
deflbus  de  laquelle  nous  étions  , faifoit  partie 
d’une  Ille  ou  du  continent  de  Y Amérique  : le 
peu  de  profondeur  de  la  mer  ne  nous  permettant 
pas  d’employer  les  vailïèaux  pour  déterminer  ce 
point , je  chargeai  le  Lieutenant  King  de  prendre 
deux  canots,  & de  s’occuper  de  toutes  les  re- 
cherches propres  à réfoudre  la  qtieftion.  (a) 

(4)  Le  Capitaine  King  a bien  voulu  me  commu- 

niquer les  ordres  qu’il  reçut  alors  de  M.  Cook , & le 

détail  des  fatigues  qu’il  efluya  pour  les  exécuter. 

Vous  marchere £ au  Nord , jufqu'à  la  dernière  pointe 
que  nous  avons  vile  le  cj , ou  plus  loin,  fi  vous  le  croye ç 
nécetfairç  : vous  y debarquere\ ' , & vous  tâcherc £ de  décou- 
vrir, du  fommet  des  hauteurs , fi  la  terre  où  vous  vous  trou - 
vere^,.&  qu'on  fuppofe  cire  l'I fie  <f’Alafchka  , forme 
réellement  une  lfic  , ou  fi  elle  efi  réunie  à celle  qu'oit 

voit  tïl’Eft , & qui  nous  paroît  être  le  Continent  d’A- 
mérique,  Si  elle  forme  réellement  une  Ifie , vous  vous 
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L’après-midi,  la  Réfolution  & la  Découverte 
gagnèrent  la  baie  qui  eft  au  côté  Sud-Eft  du  cap 


affûterez  de  la  profondeur  de  l’eau  dans  le  canal , & du 
cpté  d'où  vient  le  flot  ; mais  fi  vous  remai  que z que  les 
deux  terres  font  jointes , vous  ne  perdre^  point  de  temps 
à fonder , vous  reviendrez  promptement  à bord  : je  ferai 
à l'ancre  près  de  la  pointe  au-dejfous  de  laquelle  nous 
avons  mouillé  le  il.  Si  vous  prévoyez  que  le  temps  doit 
changer  & devenir  défavorable  , vous  .reviendrez  à bord.,, 
lors  même  que  vous  n auriez  pas  exécuté  la  commiJJ'wn 
dont  je  vous  charge.  Dans  tous  les  cas  , vous  ne  demeu- 
rerez que  quatre  ou  cinq  jours.  Je  ferai  fort  aife  que 
vous  reveniez  plutôt  : fi  un  accident  imprévu  ou  inévi- 
table éloignoit  les  vaiffeaux  de  la  côte , de  manière  que 
je  ne  pujje  la  rallier , j'ai  fixé  notre  rendez-vous  au 
havre  de  Samganoodha  , c’cfi-à-dire , à l’endroit  oit 
nous  avons  rempli  toutes  nos  futailles  en  dernier  lieu, 

Jacques  Cook. 

,,  Lorfque  la  chaloupe  de  la  Réfolution  fut  à la  nier , 
» on  fit  le  fignal  de  départ  à celle  de  la  Découverte  y 
n & nous  mîmes  en  route  le  14  à huit  heures  du 
» foir.  Les  tranfports  exécutés  durant  la  journée , 
]>  avoient  fatigué  les  équipages,  & cette  circonftance 
j>  étoit  fâcheufe.  Mes  Rameurs  manœuvrèrent  coura- 
yi  geufement  vers  la  terre  , fans  repos  & fans  infér- 
ât ruption,  jufqu’à  une  heure  du  matin  du  1$.  J’ayois 
j>  grand  befoin  d’atteindre  la  côte  pour  profiter  de 
» l’avantage  du  vent  ; qui,  le  foir,  étoit  venu  régulié- 
» rement  de  terre  , &,  pendant  le  jour,  du  Nord- 
» Nord*Eft  , en  dçfcçndant-  l’Entrée,  c’eft-à-dire 
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Detibigh  , & nous  y mouillâmes.  Quelques- 
uns  des  Naturels  arrivèrent  bientôt  après  fur  de 


» d’une  direéUon  contraire  à notre  route  ; mais  ma 
» petite  troupe  étoit  alors  trop  fatiguée,  & je  ne 
« pouvois  exiger  d’elle  rien  de  plus.  Nous  enverguâ» 
v mes  donc  nos  voiles  ; nous  marchâmes  à travers  la 
« baie  que  la  côte  forme  à l’Oueft  de  la  Tête-chauve , 
» &.  nous  portâmes  vers  ce  Cap  ; mais  , ainfi  que  je 
n m’y  attendois , le  vent  fou  fila  debout  à trois  heu— 
« res,  & comme  il  étoit  inutile  d’cflâyer  d’atteindre 
j)  lu  Tête-chauve  avec  nos  voiles  , nous  prîmes  de 
v nouveau  les  rames.  La  Chaloupe  de  la  Découverte , 
u pefante  & lourde  , comme  on  les  fuit  dans  les 
si  Chantiers  du  Roi,  (la  nôtre  avoit  été  conftruite 
s>  à Dial ,)  nous  avoit  fait  perdre  beaucoup  de  temps 
» pendant  la  nuit , & bientôt  nous  ne  l’apperçùmes 
n plus.  Je  ne  voulus  pas  l’attendre,  parce  que  j’efpé- 
« rois  gagner  la  derniere  pointe  qui  fût  en  vue,afleï 
u tôt  pour  monter  lur  les  hauteurs  avant  les  téne- 
77  bres  : le  ciel  étant  alors  très-clair  & très-beau, 
u nous  pouvions  voir  fort  loin.  A deux  heures  nous 
n nous  trouvâmes  au-deffous  de  la  Tête-chauve , fous 
n le  vent  de  la  haute  terre  & dans  des  eaux  tran- 
» quilles;  mais,  fur  le  point  de  débarquer,  la  fatigue 
« Sc  le  fommeil  accablèrent  tellement  les  Matelots, 
>i  que  je  ne  pus  les  déterminer  à continuer  leur  tra- 
ii  vail.  Ils  abandonnèrent  leurs  rames , & ils  s’en- 
« dormirent  au  fond  de  la  chaloupe.  Au  refte,  ils 
n étoient  partis  fatigués,  comme  je  l’ai  déjà  dit;  nous 
» étions  en  route  depuis  dix-huit  heures  ; ils  avoient 
» r?,mé  pendant  feue , fur  une  mer  dont  Içs  vagues. 
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petites  pirogues , & ils  échangèrent  du  faum'on  —— 
fec  contre  les  bagatelles  que  nous  avions  à leur  1778. 
donner.  7bre* 

Le  16,  à la  pointe  du  jour,  neuf  hommes  1(^ 
qui  montoient  chacun  une  pirogue,  vinrent  nous 
voir.  Ils  s’approchèrent  du  vaiflçau  avec  circorif* 
peftion  ; il  étoic  clair  qu’ils  vouloîent  feulement 
fatisfaire  leur  curiofité.  Ils  fe  rangèrent  fur  la 
même  ligne , h l’arriere  de  la  Kéfolution , & ils 
fe  mirent  à chanter,  tandis  que  l’un  d’eux  battoic 
d’une  cfpece  de  tambour,  & qu’un  autre  faifoic 
mille  mouvemcns  avec  fes  mains  & avec  fon 
corps.  Nous  ne  remarquâmes  rien  de  fauvage 
dans  leur  chanfon , ou  dans  les  geftes  qui  l’ac-* 
compagnerent.  Aucun  de  nous  ne  put  découvrir 
que  la  taille  & les  traits  de  cette  peuplade , dif- 
féraflent  en  quelque  chofe  de  la  taille  & des 
traits  des  Américains,  que  nous  avions  rencon- 
trés fur  les  autres  parties  de  la  côte,  fi  j’en  ex- 
cepte ceux  de  l 'Entrée  du  Roi  George.  Leur 


» venoient  contre  nous  , & il  ne  faut  pas  s’étonner 
» que  n’ayant  pris  ni  repos , ni  rafraîchifîemens , iis 
« fuffent  hors  d’état  de  manier  l’aviron.  Je  pris  les 
» rames,  ainfi  que  deux  de  nos  Meilleurs  qui  étoient 
« avec  moi , & nous  débarquâmes  fur  les  trois  heu- 
» res,  entre  la  Tête-chauve  & une  pointe  qui  fe  pré- 
»»’  fente  en  faillie  à l’Eft, ,, 

Z 4 


360  Troisième  Voyage 
vêtement  conipofé  fur-tout  de  peaux  de  daims, 
1778.  avoit  la  même  forme,  & ils  font  aufli  dans  Tu- 
7bre-  fage  de  fe  percer  la  levre  inférieure  & d’y  mettre 
des  omemcns. 

Les  habitations  étoient  près  de  la  greve  ; elles 
n’offroient  qu’un  toit  en  pente  , fait  avec  des 
morceaux  de  hois , & couvert  de  gramens  & de 
terre  : les  flancs  étoient  entièrement  ouverts.  Le 
plancher  eft  aufli  de  morceaux  de  bois;  l’entrée 
fe  trouve  h une  des  extrémités,  & l’atrc  ou  le 
foyer  parderriere.  Il  y a près  de  la  porte  un 
petit  trou  qui  donne  une  iflue  à la  fumée. 

Après  le  déjeûner , un  détachement  fe  rendit 
à la  péninfule,  pour  y faire  des  balais,  & y 
couper  des  branches  de  fpruce.  La  moitié  du 
relie  des  équipages  eut  en  même-temps  la  per- 
milîion  d’aller  cueillir  des  baies.  Ceux-ci  revin- 
rent à midi , & ceux  qui  avoient  fait  le  fervice 
à bord,  allèrent  aufli  à terre.  On  trouve  ici  des 
grofeilles  , des  vaciets , des  baies  , des  bruyè- 
res, &c.  Je  débarquai  de  mon  côté,  & je  traver- 
fài  une  partie  de  la  péninfule  : je  découvris  en 
plufieurs  endroits  une  herbe  très-bonne,  & je 
vis  K peine  un  coin  de  terre , où  il  n’y  eût  pas 
quelques  végétaux.  Le  canton  bas  qui  joint  cette 
pépipfüle  au  Continent , étoic  plein  de  mares 
d’eau , dont  quelques  - unes  fç  trouvaient  déjà 
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glacées.  Il  y avoit  un  grand  nombre  d’oies  & 
d’outardes,  mais  elles  étoient  fi  fiuivages,  qu’il 
ne  fut  pas  poffible  de  les  tirer.  Nous  vîmes  auffi 
des  bécaffines , & des  perdrix  de  deux  efpeces.  Les 
terreins  boifés  offraient  une  quantité  confidérable 
de  moufquites;  quelques-uns  des  Officiers,  qui 
pénétrèrent  plus  avant  que  moi,  rencontrèrent 
un  petit  nombre  de  Naturels  des  deux  fexes, 
dont  ils  furent  reçus  avec  civilité. 

Il  me  paroît  que  cette  péninfule  a dû  former 
une  Ifle  dans  les  temps  anciens , car  plufieurs  in- 
dices nous  annoncèrent  que  la  mer  avoit  inondé 
l’ifthme,  Il  nous  fembla  que  meme  à préfent,  les 
vagues  font  contenues  par  un  banc  de  fable,  & 
les  pierres  & le  bois  que  jettent  les  flots.  Ce 
banc  de  fable  indique  d’une  maniéré  évidente, 
que  la  terre  empiete  fur  l’Océan , <Sç  il  étoit  aifé 
de  fuivre  les  accroifièmens  qu’elle  prend  peu-a-peu. 

M.  King  revint  de  fon  petit  voyage,  fur  les 
fept  heures  du  foir;  il  me  dit  qu’il  s’étoit  avancé 
avec  les  canots  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin 
que  les  vaiflèaux  n’atiroient  pu  le  faire  ; qu’il 
avoit  débarqué  enfuite  au  coté  occidental;  que 
du  fomtnet  des  hauteurs , il  avoit  vu  la  réunion 
des  deux  côtes  ; que  l’entrée  efi:  terminée  par 
une  petite  riviere  ou  par  une  crique , devant  la- 
quelle il  y a dçs  bancs  de  fable  ou  de  vafe  ; que 
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l’eau  a par-tout  peu  de  profondeur;  que  le  ter- 
rein  eft  bas  & marécageux  à quelque  diftance  au 
Nord;  qu’il  s’élève  enfuite  en  collines;  & qu’il 
lui  avoir  été  aifé  de  Cuivre  la  jonétion  complette 
de  ces  collines  de  chaque  côté  de  l’Entrée.  ■ 

D'u  Commet  des  hauteurs,  d’où  M.  King  re- 
connut l’Entrée,  il  diilingua  un  grand  nombre 
de  vallées  étendues,  qui  contenoient  des  riviè- 
res , qui  étoient  bien  boifées , & bornées  par 
des  collines,  d’une  pente  douce  & d’une  éléva- 
tion modérée;  l’une  de  ces  rivières,  fituée  au 
Nord-Ouelt,  lui  parut  être  confidérable , & 
d’après  fa  direction , il  fut  porté  à croire  qu’elle 
a l'on  embouchure  dans  la  mer , au  fond  de  h 
Baie.  Quelques-uns  de  fes  gens  qui  pénétreront 
au-delà  de  cette  rivière , rencontrèrent  des  arbres 
plus  gros,  à inclure  qu’ils  s’avancèrent. 

J’ai  donné  à cette  Entrée,  le  nom  A' Entrés 
de  Norton , en  honneur  de  Sir  Fletcher-Nor- 
ton, (a)  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes, 
& proche  parent  de  M.  King.  Elle  fe  prolonge 
au  Nord  jufqu’à  64'*  55'  de  latitude.  La  Baie 
dans  laquelle  nous  étions  à l’ancre , gît  au  côté 
Sud-Eft  : & les  Naturels  du  pays  ' l’appelloient 
Chacktoole  : Elle  cil  allez  médiocre , car  elle  le 


(<z)  Aujourd’hui  Lord  Grantley. 


trouve  expofce  aux  vents  du  Sud  & du  Sud- 
Oucft.  Cette  Entrée  ir offre  pas  un  feul  havre, 
par  bonheur  nous  eûmes , durant  toute  notre  re- 


lâche, un  vent  du  Nord  & du  Nord-Eft,  & un 
ciel  d’une  beauté  remarquable.  Nous  en  profitâ- 
mes pour  faire  jufqu’à  foixaiite  & dix-fept  fuites 
d’obfervations  de  la  Lune,  entre  le  6 & le  17 
inclufivement;  le  réfultat  moyen  de  ces  obferva- 
uons  fixe  la  longitude  du  mouillage , qui  eft  au 

côté  occidental  h 1 97e*  13* 

La  latitude  à 6qd  3 1 1 

La  dédinaifon  de  l’aimant,  eft  de . 25^45 ; Efr, 
Et  l’inclinaifon  de  l’aiguille  de . . t /6d  25'’ 
Quant  aux  marées , nous  remarquâmes  que  les 
flots  de  la  nuit  s’élevoient  d’environ  deux  ou 


trois  pieds,  & que  le  flot  du  jour  fe  diftinguoir 
à peine. 

Etant  alors  bien  alluré  que  la  Carte  de  M.  Staeh- 
îin  eft  très-défeélueufe , & ayant  rétabli  le  Conti- 
nent d’ Amérique , dans  l’efpace  où  il  met  fon 
Ifle  imaginaire  ïïAlafchka , je  devois  fonger  à 
quitter  ces  parages  feptentrionaux , & à me  reti- 
rer pendant  l’hiver , dans  un  endroit  où  je  pufie 
laiflèr  repofer  mes  équipages , & embarquer  quel- 
ques vivres.  Pétropaulouska , ou  5.  Pierre  <S? 
S.  Paul , l’un  des  havres  du  Kamtchatka , ne 
me  parut  pas  propre  à recevoir  tant  de  monde. 
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D’autres  raifons  me  déterminèrent  d’ailleurs  à ne 
1 77%'  point  y aller  h cette  époque.  J’indiquerai  d’abord 
7bre'  l’extrême  répugnance  que  j’avois  h demeurer  fix 
ou  fept  mois  dans  l’inaction  ; je  ne  pouvois  rien 
faire  d’utile  fi  je  paffois  l’hiver  dans  ces  parages 
du  Nord.  De  toutes  les  terres  qui  fe  trouvoient 
à notre  portée,  les  Mes  Sandwich  étoient  celles 
qui  me  promettoient  le  plus  d’agrémens  & le 
plus  de  vivres.  Je  réfolus  donc  de  m’y  rendre; 
mais , avant  d’exécuter  ce  projet , nous  avions 
befoin  de  faire  de  l’eau.  Pour  nous  en  procurer, 
je  me  décidai  à longer  la  côte  d 'Amérique  au 
Sud , en  cherchant  un  havre  , & à m’efforcer 
d’achever  la  reconnoiiïànce  des  parties  qui  font 
immédiatement  au  Nord  du  Cap  Newenham. 
Si  je  n’y  rencontrois  point  de  havre,  je  réfolus 
de  gagner  Samganoodha , lieu  fixé  pour  notre 
rendez-vous , en  cas  de  réparation» 
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CHAPITRE  XL 

Découvertes  après  notre  départ  de  l'Entrée 
de  Norton.  IJle  Stuart.  Cap  Stephens.  Cap 
des  Bas-fonds.  Bas-fonds  fur  la  côte  D’Amé- 
rique. JJle  de  Clerke.  IJle  de  Gore.  IJle  des 
Tours.  Arrivée  à Oonalashka.  Entrevues 
avec  les  Naturels  du  Pays  & les  Négo- 
cians  Rujfes.  Cartes  des  découvertes  des 
Rujfes  que  me  communiqua  M.  Ifmylojf  : 
indication  des  erreurs  qu'elles  contien- 
nent. Pofition  des  IJle  s auxquelles  abor- 
dent les  Rujfes.  Defcription  de  leur  êta- 
bliffement  " à Oonalashka  ; figure  , habit , 
ornement , régime  diététique , maifons  & 
meubles , domejliques , Manufactures , ma- 
niéré de  produire  le  feu , pirogues , équi- 
page de  chaffe  <£?  de  pêche  des  Naturels 
de  l'IJle.  Poijfons  & animaux  de  mer. 
Oifeaux  qui  fréquentent  la  mer , les  eaux 
& la  terre.  Animaux  de  terre  & végé- 
taux. Maniéré  d'enterrer  les  morts.  Les 
Naturels  de  cette  partie  de  D’Amérique 


3 66  T R 0 I S I E IW  E V 0 V A G E 

nrszzz  reffemblcnt  aux  Groënlandois  & aux  Ef- 
1778.  quimaux . Marées.  Obfervations  pour  dé- 
7Urc"  terminer  la  longitude  ^’Oonalashka. 

17.  jjnLvANT  appareillé,  le  17  au  matin,  avec  une 
brife  légère  de  PEU,  nous  gouvernâmes  au  Sud, 
& nous  efïayâmes  de  palier  dans  l’intervalle  qui 
l'épave  du  Continent,  Tille  Besborough ; mais 
quoiqu’elle  Pe  trouve  à lix  ou  fcpt  milles  de  la 
côte  E! Amérique , les  bas-fonds  nous  en  empê- 
chèrent. Comme  le  vent  fut  très-foible  toute  la 
journée,  lorfque  la  nuit  furvint,  nous  ne  Pavions 
pas  encore  doublé,  & nous  attendîmes  le  jour 
en  marchant  à petites  voiles* 

Nous  reprîmes  notre  route  le  long  de  la  côte, 

18,  le  18,  à la  pointe  du  jour.  A midi,  la  fonde  ne 
rapportoit  plus  que  cinq  bradés  : notre  latitude 
étoit  de  Ô3d  37',  & Pille  Besborough  nous 
reftoit  au  Nord  42a  Elh  La  terre  la  plus  méri- 
dionale qui  fût  en  vue,  laquelle  fe  trouva  former 
aulïï  une  Me,  fe  montrait  au  Sud  rîô'1  Oued: 
Je  palîàge  qui  la  fépare  de  la  grande  Terre , au 
Sud  4od  Oued,  & la  Côte  la  moins  éloignée,  a 
environ  deux  milles.  Je  continuai  h gouverner 
fur  ce  palîàge,  jufqu’au  moment  où  les  canots 
qui  étoient  en  avant,  m’avertirent  par  un  lignai, 
qu’ils  n’avoient  plus  que  trois  bradés  d’eau.  Nous 
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mîmes  alors  le  Cap  en-dehors  de  rifle  , & jc 
lignai  au  Canot  de  la  Rêfolution  de  fe  tenir 
entre  les  vaiiïèaux  & la  côce. 

Cette  Illc  à laquelle  j’ai  donné  le  nom  cVIJIe 
Stuart , gît  par  63  degrés  35  minutes  de  lati- 
tude , & à 17  lieues  du  Cap  Denbigh  , dans  la 
direction  du  Sud  27  degrés  Oueft  : elle  a fix  ou 
fept  lieues  de  circonférence.  Quelques-unes  de 
fes  parties  font  d’une  hauteur  moyenne  ; mais  en 
général  elle  eft  baftè,  & on  apperçoit  plufieurs 
rochers  en  travers  de  la  bande  occidentale.  La 
plus  grande  partie  de  la  côte  du  Continent  ell 
baflè  ; mais  nous  vîmes  des  terreins  élevés  dans 
l’intérieur  du  pays  : elle  forme  en  face  de  l’Ifle, 
une  pointe  que  j’ai  appelléc  Cap  Stephens  : ce 
Cap  gît  par  63  degrés  33  minutes  de  latitude, 
& 197  degrés  41  minutes  de  longitude.  Il  y 
avoit  des  bois  flottans  fur  les  Côtes  de  Fille  & 
du  Continent  ; mais  on  n’y  remarquoit  pas  un 
feul  arbre.  On  pourrait  au  befoin , mouiller  fur 
cinq  bradés,  entre  la  bande  Nord-Eft  de  Fille  & 
le  Continent  : on  y ferait  h l’abri  des  vents  de 
l’Oueft,  du  Sud  & de  l’Eft  : mais  ce  mouillage 
eft  entièrement  expofé  aux  vents  du  Nord,  parce 
que  dans  cette  direction , la  terre  fc  trouve  trop 
éloignée  pour  en  garantir.  Avant  d’atteindre  FIfle 
Stuart  , nous  dépafsâmes  deux  petites  Mes , 
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licuces  encre  le  Continent  & la  {dation  qu’occu- 
poient  les  vai fléaux.  Tandis  que  nous  rangions  k 
côte , plulieurs  Sauvages  fe  montrèrent  fur  la 
grevé , & ils  femblerent  nous  inviter  à defeendre. 

Dès  que  nous  fûmes  en-dehors  de  Fille , nous 
mîmes  le  Cap  au  S'ud-quart-Sud-Ouefi , vers  la 
pointe  la  plus  méridionale  du  Continent  qui  fût 
en  vue.  Nous  marchâmes  ainfi  jufqu’à  huit  heu- 
res du  foir.  A cette  époque , la  fonde  qui  avoit 
rapporté  fix  hrallès,  en  rapporta  moins  de  qua- 
tre : je  virai  vent  devant , & je  gouvernai  au 
Nord , où  nous  trouvâmes  une  profondeur  de 
cinq  brades  : je  padài  la  nuit  à la  cape.  Quand 
nous  revirâmes  de  bord , la  pointe  de  terre  la 
plus  méridionale  que  j’indiquois  tont-à-l’heure, 
& que  j’ai  nommée  Cap  des  Bas-fonds , nous 
relloit  au  Sud-un-demi-rumb-Eft , à fept  lieues 
de  diftance. 

Nous  remîmes  le  Cap  au  Sud,  le  lendemain, 
au  lever,  de  l’aurore  ; mais  les  eaux  balles  nous 
obligèrent  à marcher  plus  h l’Oueft.  Nous  nous 
vîmes  enfin  fi  près  des  bas-fonds , qu’il  nous  fut 
impolïible  de  tenir  la  route  du  Nord-Nord-Oucft, 
car  quelquefois  la  fonde  ne  rapportoit  que  qua- 
tre brades.  Le  vent  fouffloit  grand  frais  de  la 
partie  de  FEft-Nord-Efi:  : il  étoit  plus  que  temps 
de  chercher  des  eaux  plus  profondes , & de 

quitter 
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quitter  une  Côte  au-delïbus  de  laquelle  nous  na-  — ■ 

viguerions  déformais  avec  un  extrême  danger.  1778. 
Je  ferrai  donc  le  vent  au  Nord,  & peu-h-peu  la  7bre’ 
fonde  rapporta  huit  brades.  Lorfque  nous  com- 
mençâmes à ferrer  le  vent , nous  étions  h au 
moins  douze  lieues  du  Continent,  & neuf  lieues 
h l’Oueft  de  l’Ifle  Stuart.  On  n’appercevoic 
point  de  terre  à l’Oued:  de  la  pointe  d’eau  badè: 
je  préfume  que  cette  pointe  gît  par  63  degrés  de 
latitude.  Je  n’ai  donc  point  reconnu  la  Côte 
dans  la  partie  qui  ed  entre  ce  parallèle  & le  Cap 
des  Bas-fonds  , fitué  h 60  degrés  de  latitude  : 
vraifemblablement  elle  n’ed  acceiîîble  qu’aux  cha- 
loupes & à de  très-petits  navires  ; ou  s’il  y a 
des  canaux  'pour  des  bâtimens  plus  confidérables, 
on  ne  les  trouverait  qu’après  bien  des  peines* 

& je  penfe  qu’il  faudrait  les  chercher  près  de 
3a  Côte.  Du  haut  des  mâts,  la  terre  en-dedans 
de  nous  paroilîbit  femée  de  bancs  de  fable;  l’eau 
étoit  très-décolorée  & vafeufe , & beaucoup  plus 
• douce  que  dans  aucun  des  endroits  où  nous 
avions  mouillé  en  dernier  lieu  : j’en  conclus  qu’une 
rivière  allez  forte  débouche  dans  la  mer,  en  cet 
endroit  de  l 'Amérique. 

Du  moment  où  la  fonde  rapporta  huit  braf- 
fes,  je  gouvernai  h l’Oueft,  & enfuitc  plus  au 
Sud , vers  la  terre  que  nous  avions  découverte 

Tome  III . A a 
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le  5 : le  lendemain , à midi , cotre  terre  nous  ref- 
toïc  au  Sud-Oueft-quart-Oueft , à dix  ou  onze 
lieues.  Nous  avions  alors  un  vent  frais  du  Nord 

•> 

&.  par  intervalles  des  bouffées  de  neige  & de  grê- 
le, & une  mer  allez  haute,  en  forte  que  nous 
nous  dégageâmes  des  bas-fonds  bien  à temps. 
J’ai  appelle  Me  Clerke , la  terre  qui  étoit  devant 
nous  : elle  gît  par  63  degrés  15  minutes  de  la- 
titude, & 190  degrés  30  minutes  de  longitude, 
je  l’ai  jugée  allez  conlidérable  : j’y  ai  diftingué 
au  moins  quatre  collines  toutes  réunies  par  des 
terreins  bas , & de  loin  elle  relfemble  à un 
grouppe  d’Mes.  On  voit,  près  de  fa  partie  orien- 
tale, une  petite  Me  que  trois  rochers  élevés  ren- 
dent remarquable.  Cette  dernierc  Me  étoit  habi- 
tée, ainlt  que  la  plus  grande. 

Nous  atteignîmes,  à environ  lîx  heures,  la 
pointe  feptentrionale  de  l’Me  Clerke , & ayant 
rangé  la  côte  jufqu’au  dernier  rayon  du  jour, 
nous  mîmes  en  panne  durant  la  nuit.  Nous  ral- 
liâmes la  côte  le  lendemain , au  lever  de  l’aurore. 
Nous  continuâmes  à la  ranger , & à y chercher 
un  havre  jufqu’à  midi.  Comme  il  n’étoit  pas  pro- 
bable que  nous  en  trouvalîlons  un,  je  pris  mon 
point  de  départ,  & je  gouvernai  au  Sud-Sud- 
Ouelt , vers  la  terre  que  nous  avions  découverte 
le  29  Juillet  : le  vent  étoit  frais  de  la  partie  du 
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Nord , & accompagné  d’ondées  de  pluie  nei- 
geufe  & de  neige,  j’obfervai  que  du  moment  où 
nous  atteignîmes  le  canal  qui  fépare  les  deux 
Continens,  le  ciel  s’obfcurcit,  & que  la  neige 
commença  à tomber  : & tandis  que  nous  fûmes 
dans  Y Entrée  de  Norton , nous  eûmes  un  ciel 
clair  avec  le  même  vent.  Ne  peut-on  pas  expli- 
quer cet  effet  par  les  montagnes  fituées  au  Nord 
de  ce  parage,  qui  attirent  les  vapeurs,  & les  em- 
pêchent de  fe  porter  plus  loin  ? 

Le  23 , as  lever'  de  l’aurore , la  terre  dont  je 
viens  de  parler,  fe  montrait  dans  le  Sud-Oued , 
à fix  ou  fept  lieues  de  diitancc.  De  ce  point  de 
vue,  elle  reflèmbloit  à un  grouppc  d’Ifles,  mais 
nous  reconnûmes  qu’elle  n’en  forme  qu’une  feule 
de  trente  milles  d’étendue,  dans  la  direction  du. 
Nord -Oued  & du  Sud-Ed,  & que  le  Cap 
Uprtght , dont  j’ai  déjà  parlé-  dans  ce  Journal, 
en  forme  l’extrémité  Sud-Ed  : elle  ed  étroite, 
fur-tout  dans  les  langues  de  terre  balles  qui  réu- 
nifient les  collines.  J’ai  fu  depuis  que  les  Rudes 
ne  la  connoiüènt  en  aucune  manière  , & la 
regardant  comme  une  de  mes  découvertes , je  l’ai 
nommée  Ille  de  Gore.  Elle  m’a  paru  dérile  & , 
fans  habitans , du  moins  nous  n’y  en  avons  vu 
aucun.  Nous  n’apperçûmes  pas  non  plus  dans  les 
environs,  autant  d’oifeaux  que  la  première  lois; 

Aa  1 
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mais  quelques  loutres  de  mer,  animal  que  nous 
n’avions  pas  rencontré  au  Nord  de  cette  latitu- 
de, frappèrent  nos  regards.  A quatre  lieues  du 
cap  Upright , dans  la  direction  du  Sud  7a  de- 
grés Oueft , il  y a une  petite  Iflc , dont  le  fom- 
met  élevé,  ofl're  plufieurs  rochers  en  forme  de 
tour;  c’elt  pour  cela  que  je  l’ai  appellée  IJlc  des 
Tours.  A deux  heures  après  midi , nous  étions 
au-delà  du  cap  Upright & je  gouvernai  Sud- 
Ell-quart-Sud  , vers  Samganoodha  , à l’aide 
d’une  jolie  brife  du  Nord-Nord-Oueft.  J’avois 
réfolu  de  ne  pas  employer  plus  de  temps  à cher- 
cher un  havre , parmi  des  Mes  que  je  commen- 
çois  à juger  imaginaires , ou  du  moins  qu’on  ne 
trouve  pas  aux  degrés  de  latitude  & de  longitu- 
de , où  les  modernes  faifeurs  de  Cartes  les  ont 
placées.  Le  24  au  foir,le  vent  palïïi  au  Sud-Sud- 
Ouell , & devint  très-frais. 

Nous  continuâmes  à nous  étendre  à l’Oueff, 
jufqu’à  huit  heures  du  matin  du  25  : nous  étions 
à cette  époque,  par  58  degrés  32  minutes  de 
latitude,  & 19 1 degrés  10  minutes  de  longitu- 
de : nous  revirâmes  vent  devant , & nous  gou- 
vernâmes à l’Ouell  : le  vent  qui  augmenta  bien- 
tôt après,  nous  réduifit  à deux  balles  voiles , & 
aux  grands  huniers,  tous  les. ris  pris.  La  Réfo- 
lution  ne  tarda  pas  à faire  au-ddlous  de  la  fellè 
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de  {tribord,  une  voie  d’eau,  qui  inonda  la  foute 
aux  liqueurs , avant  qu’on  la  découvrît  : elle  1778. 
étoit  fi  confidérable , qu’elle  occupa  confiam-  7bte‘ 
ment  une  pompe.  Nous  n’osâmes  point  changer 
d’armures , de  peur  de  tomber  fur  les  bas-fonds , 
qui  giflent  au  Nord-Oueft  du  cap  Newenham  : 
nous  portâmes  toujours  à l’Ouefl: , jufqu’à  fix 
heures  du  foir  du  2.6,  que  nous  revirâmes  vent  26. 
arriéré  pour  cingler  h l’Oueft.  A cette  époque, 
la  voie  d’eau  ne  nous  incommoda  plus.  Nous  en 
conclûmes  qu’elle  étoit  au-deflhs  de  la. ligne  de 
flottaifon  , ce  qui  ne  nous  caufa  pas  un  léger 
plaifir.  Le  vent  devint  maniable,  mais  il  fouilla 
encore  quelques  jours  du  Sud  & du  Sud-Oueil. 

Enfin , le  2 Oétobre , au  lever  de  l’aurore , 2 8bre- 
FIfle  à'Oonalashka  parut  dans  le  Sud-Eil;  mais 
le  point  où  elle  iè  montroit  étant  nouveau  pour 
nous,  & la  terre  fe  trouvant  obfcur'cie  par  une 
brume  épaiflè , nous  ne  fûmes  sûrs  de  notre  po- 
fition  qu’à  midi;  car  la  latitude  obfervée  alors 
ne  nous  laiflà  plus  de  doutes.  Comme  tous  les 
havres  m’etoient  indiiférens,  pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  bien  sûrs  & commodes,  je  gagnai  une  baie 
qui  gît  dix  milles  à l’Ouefl:  de  Samganoodha , 

& qu’on  appelle  dans  le  pays  Egoochshac , mais 
nous  y trouvâmes  la  mer  très-profonde , & nous 
nous  hâtâmes  d’en  fortir.  Les  liabitans , qui  font 
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- en  allez  grand  nombre , vinrent  nous  voir  plu- 
1778.  fleurs  fois;  ils  nous  apportèrent  du  faumon  fec  , 
8bre*  & d’autres  poilTons , que  les  matelots  payèrent 
avec  du  tabac.  Peu  de, jours  auparavant,  onavoît 
diftribué  à l’équipage  ce  qui  me  refloit  de  cet 
article , & nous  n’en  avions  pas  la  moitié  de  ce 
qu’il  en  nuroit  fallu  pour  répondre  aux  demandes 
des  Infulaires.  Au  relie  , les  matelots  Anglois 
font  li  peu  prévoyans,  qu’ils  furent  aufli  prodi- 
gues de  leur  tabac , que  s’ils  étoient  arrivés  dans 
un  port  de  la  Virginie , & en  moins  de  quarante- 
huit  heures,  la  valeur  de  cet  article  tomba  de 
plus  de  mille  pour  cent. 

Nous  mouillâmes  dans  le  havre  de  Samga - 
noo'dha , le  3 , à une  heure  après  midi  ; & le 
lendemain , les  charpentiers  des  deux  vailfeaux 
commencèrent  à enlever  le  doublage  de  la  Ré- 
folution  dans  la  partie  des  préceintes , & au- 
deflous  des  préceintes  à ftribord  : ils  trouvèrent 
du  côté  de  la  proue,  plufieurs  des  coutures  ab- 
folument  ouvertes,  & nous  ne  nous  étonnâmes 
plus  qu’il  Rit  entré  une  quantité  d’eau  auflï  con- 
fidérablc;  on  vuida  la  foute  aux  poilTons,  la  foute 
aux  liqueurs , & la  partie  de  la  calle  qui  ell  en 
arriéré  du  grand  mât;  on  difpofa  les  chofcs,  de 
manière  que  li  nous  failions  encore  des  voies  d’eau, 
cette  eau  put  s’écouler  dans  les  pompes.  On 
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remplir  d’ailleurs  nos  futailles , on  nettoya  la  — —■ 
partie  de  la  calle,  qui  eft  en  avant  de  la  grande  1778. 
écoutille , & on  mit  du  lelle  au  fond.  8bte* 

La  plupart  des  végétaux , que  nous  avions 
trouvés  ici,  quand  nous  y vinmes  pour  la  pre- 
mière fois , fe  décompofoient  ; en  forte  que  la 
quantité  confidérable  de1  baies  que  produit  le  fol, 
nous  fut.de  peu  d’utilité;  mais  afin  de  tirer  tout 
le  parti  poiïîble  de  ces  productions , un  tiers  de 
l’équipage  eut  la  permilîîon  d’en  aller  cueillir. 

Une  féconde  divilion  partoit  au  retour  de  la  pre- 
mière, & ainfi  tout  le  monde  defeendit  fur  la 
côte.  Les  Naturels  nous  en  vendirent  de  plus 
une  grande  quantité.  Ces  baies  & la  bierre  de 
fpruce  qu’on  fervit  chaque  jour  aux  chambrées, 
détruifirent  radicalement  les  germes  de  feorbut 
qui  pouvoient  être  dans  l’un  ou  l’autre  des  vaif- 
feaux. 

Les  gens  du  pays  nous  apportèrent  en  outre 
beaucoup  de  poifihn,  & fur-tout  du  faurnon  frais 
ou  fec.  Quelques  pièces  de  faurnon  frais  étoient 
parfaites  ; mais  une  des  efpeces  de  ce  poifion , 
que  nous  appelâmes  le  nez  crochu , à caufe  de 
la  forme  de  la  tête  , ne  nous  parut'  pas  trop 
bonne.  Nous  tirâmes  la  feine  à diverfes  reprifes , 
au  fond  de  la  baie  , & »ous  prîmes  une  quan- 
tité allez  conli.dérable  de  truite  faumonéc,&  un© 
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. plie  qui  pcfoit  250  livres.  Lorfque  nous  n’eû- 

1778,  mes  plus  de  fuccès  à la  feine,  nous  employâmes 
fibre.  l’hameçon  & la  ligne.  Je  détachois  tous  les  ma- 
tins un  canot  ; il  rapportoic  ordinairement  huit 
ou  dix  plies , qui  fuffîfoient  pour  la  nourriture 
de  l’équipage.  Les  plies  étoicnt  excellentes , & 
peu  de  perfonnes  leur  préférèrent  la  truite  fau- 
monée.  La  pêche  ne  fournit  pas  feulement  h 
notre  confommation  journalière , elle  nous  four- 
nit quelques  provifions  de  réferve  ; & il  en  réfulta 
ainfi  une  épargne  fur  nos  vivres,  c’ell- à-dire , un 
bien  très-important. 

Un  des  Naturels  tfOonolashka,  nommé  Der- 
3,  ramoushk,  me  fit,  le  8,  un  préfent  trcs-fingu- 
lier , vu  le  lieu  où  je  me  trouvois.  C’étoit  un 
pain  de  feigle,  ou  plutôt  un  pâté  qui  avoit  la 
forme  d’un  pain  , car  il  contenoit  du  faumon 
très-aflàifonné  de  poivre.  Cet  homme  apportoit 
un  préfent  femblable  pour  le  Capitaine  Clerke, 
avec  une  lettre , & une  fécondé  lettre  pour  moi. 
Les  deux  lettres  étoicnt  écrites  dans  une  langue 
que  perfonne  des  équipages  n’entendoit.  Nous 
fupposâmes,  avec  raifon,  que  ces  préfens  ve- 
noient  de  quelques  Rudes  , qui  étoient  alors 
dans  notre  voi finage  ; nous  leur  envoyâmes  par 
le  même  commiflionnaire , un  petit  nombre  de 
bouteilles  de  rum , de  vin , & de  l’efpece  de 
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bierre  qu’on  appelle  porter.  Nous  pensâmes  que  r:_, 
nous  n’avions  rien  de  plus  agréable  à leur  offrir,  I77^- 
& nous  sûmes  bientôt  que  nous  ne  nous  étions  ^bie‘ 
pas  trompés.  Ladiard,  Caporal  des  Soldats  de 
Marine  , homme  fort  intelligent  , accompagna 
Derramoushk  : je  lui  recommandai  de  fe  procurer 
des  informations  ultérieures,  & s’il  rencontrait 
des  Rudes,  de  tâcher  de  leur  faire  comprendre 
que  nous  étions  Anglois , c’eft-à-dire , des  amis 
& des  alliés  de  leur  Nation. 

Ladiard  revint  le  10  avec  trois  Rudes,  Com-  10. 
merçans  de  fourrures  ; ils  réfidoient , ninfi  que  quel- 
ques autres  de  leurs  compatriotes , a Egoochshac , 
où  ils  avoient  une  maifon , des  magafins , & un 
floupe  d’environ  trente  tonneaux.  L’un  des  trois 
étoit  le  Patron  , ou  le  Lieutenant  du  bâtiment; 
un  autre  écrivoit  très-bien,  & favo'it  fe  fervir 
des  chiffres  arabes  ; je  leur  trouvai  h tous  de 
l’intelligence  & un  bon  maintien,  & ils  rn’au- 
roicnt  donné , avec  plaifir , les  informations  que 
je  pouvois  délirer  ; mais  n’ayant  point  d’inter- 
prete , il  nous  fut  très-difficile  de  nous  entendre. 

Ils  fembloicnt  être  fort  inftruits  des  tentatives 
dûtes  par  leurs  compatriotes , pour  découvrir  un 
paflàge  dans  la  mer  glaciale  ; & les  terres  décou- 
vertes par  Behring  Tfcherikoff  & Spangenberg , 
ne  leur  étoient  pas  étrangères;  mais  ils  ne 
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: rzrv,;  paroiffoient  connoître  que  le  nom  du  Lieutenant 
1 778.  Syndo  ou  Synd,  Ça)  & quand  nous  leur  eûmes 
8bre-  préfenté  la  Carte  de  M.  Staehlin , nous  jugeâmes 
qu’ils  n’a  voient,  pas  la  moindre  idée  des  terres 
qu’on  y trouve.  Lorfquc  je  leur  montrai  fur  cette 
Carte  le  Kamtchatka  & quelques  autres  pays 
très-connus,  ils  me  demandèrent  li  j’avois  vu  les 
Ides  indiquées  fur  ce  papier;  je  répondis  que 
non,  & l’un  d’eux  mettant  fon  doigt  fur  une 
partie  de  la  Carte , où  plufieurs  de  ces  Me:  font 
placées,  il  me  dit  qu’il  les  avoit  cherchées,  & 
qu’il  n’en  avoit  rencontré  aucune.  Je  lui  com- 
muniquai enfuite  la  Carte  que  j’avois  divflèe, 
& je  m’apperçus  que  toutes  les  parties  de  la 
côte  d 'Amérique  , excepté  celle  qui  gît  en 
face  de  leur  Iile,  leur  étoient  abfolument  incon- 
nues. L’un  d’eux  m’apprit  qu’il  avoit  fuivi  Beh- 
ring dans  fon  voyage  à la  côte  à' Amérique, 
mais  il  étoit  bien  jeune  à l’époque  de  l’expédi- 
tion dont  je  viens  de  parler,  car  il  s’étoit  écoulé 
37  ans  depuis,  & il  ne  paroilloit  pas  âgé  : ils 
avoient  tous  trois  un  relpeél  extrême  pour  le  nom 
de  Behring,  & jamais  homme  de  mérite  n’a  reçu, 


(a)  Le  peu  qu’on  fait  du  Voyage  de  Synd,  le 
trouve , avec  une  carte  , dans  les  Nouvelles  Décou- 
vertes des  Ritffes,  par  M.  Coxe. 
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après  fa  more , de  plus  grandes  marques  de  vé- 
nération. Le  trafic  qui  les  occupoit  eft  fort  lu- 
cratif. Si  le  commerce  de  fourrures  a été  entre- 
pris & s’il  s’elt  étendu  à l’Ell  du  Kamtchatka , 
les  Ruflés  le  doivent  au  fécond  Voyage  de  cet 
habile  Navigateur,  donc  les  malheurs  l'ont  deve- 
nus une  fource  de  richefïcs  pour  les  individus  & 
pour  la  Nation  en  général  : fi  les  nombreux  ac~ 
cidens  qu’il  éprouva  ne  l’avoient  pas  jetté  par 
hafard  fur  rifle  où  il  elt  mort,  & d’où  les  mifé- 
rables  relies  de  Ion  équipage  ramenèrent  des 
échantillons  des  précieufes  fourrures  qu’il  avoit 
trouvées , il  eil  vraifemblable  que  les  Rudes  au- 
raient abandonné  ces  voyages  , qui  pouvoient 
produire  des  découvertes  dans  les  parages  de  la 
côte  d 'Amérique.  En  effet,  depuis  fit  mort, cet 
objet  paroît  avoir  fixé  beaucoup  moins  l’attention 
du  Gouvernement,  & les  découvertes  qu’on  a 
fûtes  après?  lui,  font  dues  en  grande  partie  à 
l’efpric  entreprenant  des  Négocians  particuliers, 
encouragé  toutefois  par  le  Cabinet  de  Péterf- 
hourg.  Les  trois  Rudes  ayant  pafle  la  nuit  fur 
mon  bord , allèrent  voir  le  Capitaine  Clerke , le 
lendemain,  & ils  nous  quittèrent  très-contcns  de 
notre  accueil  : ils  me  promirent  de  revenir  dans 
peu  de  jours  & de  m’apporter  une  Carte  des  Mes 
fituées  entre  Oonalashka  & le  Kamtchatka. 
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™ — 7-  Le  14  au  loir  , tandis  que  nous  étions , 

1778.  M.  Webber  & moi  dans  un  Village  peu  éloigné 
8brc-  de  Samganoodha  , nous  vîmes  débarquer  un 
14-  Rude , lequel , félon  ce  que  j’appris  enfuite,  croit 
le  principal  perfonnage  de  cette  Iile  & des  Ides 
voifines  : il  s’appelloic  Erafim  GregoriofF  Sin 
Ifmyloff.  Il  arriva  fur  un  canot  qui  portoit  trois 
perfonnes , & il  étoit  fuivi  de  vingt  à trente  pi- 
rogues montées  par  un  feul  homme.  Je  remarquai 
que  la  première  chofe  dont  ils  s’occuperont  après 
leur  débarquement,  fut  de  conftruire  avec  les 
matériaux  qu’ils  avoient  amenés , une  petite  tente 
pour  Ifmyloff;  ils  en  éleverent  enfuite  d’autres 
pour  eux  avec  leurs  embarcations  & leurs  pa- 
gaies qu’ils  recouvrirent  d’herbe  ; ainfi , ils  n’in- 
commoderent  point  les  habitans  du  Village.  11- 
myloif  nous  ayant  invités  dans  fa  tente , nous  fer- 
vit  du  faumon  fcc  & des  baies  : je  jugeai  qu’il 
n’avoit  rien  de  meilleur  h nous  offrir.”  Il  paroif- 
foit  avoir  du  bon  fens  & de  l’elprit , & ce  fut 
pour  moi  un  extrême  déplaifir  de  ne  pouvoir 
me  faire  entendre  qu’à  l’aide  des  lignes  & de 
quelques  figures , ce  qui  cependant  me  fut  d’un 
grand  fecours.  Je  le  priai  de  venir  à mon  bord 
15.  le  lendemain  ; il  y vint  en  effet  accompagné  de 
tout  fon  monde.  Il  s’étoit  établi  dans  notre  voi- 
finage,  afin  de  nous  voir  fouvent. 
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Je  comptais  recevoir  de  lui  la  Carte  que  fes  * — 
trois  Compatriotes  m’avoient  promife  ; mes  efpé-  1 77*1- 
rances  furent  trompées  : il  m’afîùra  néanmoins  8bre- 
qu’il  me  la  procureroit , & il  tint  fa  parole.  Je 
vis  qu’il  connoilfoit  très-bien  la  Géographie  de 
cette  partie  du  Monde  , & toutes  les  découver- 
tes qu’y  ont  fait  les  Ruflès.  Du  moment  où  il 
jetta  les  yeux  fur  nos  Cartes  modernes , il  m’en 
indiqua  les  erreurs  ; il  me  dit  qu’il  avoit  été  de 
l’expédition  du  Lieutenant  Synd  : d’après  fon  rap- 
port, Synd  ne  s’éleva  pas  au  Nord,  au-delà  du 
Tfchukotskoi  noJJ \ ou  plutôt  de  la  Baie  de 
S.  Laurent  ; car  , en  examinant  ma  Carte  , il 
fixa  le  dernier  point  de  la  route  à l’endroit  même 
où  j’étois  defcendu.  Il  ajouta  que  Synd  atteignit 
enfuite  une  Me  fituée  par  é>3'1  de  latitude,  dont 
il  ne  me  donna  point  le  nom  , & fur  laquelle 
l’équipage  ne  débarqua  point  : mais  je  préfume 
que  c’elt  la  même  que  j’ai  appellée  JJle  de 
Clerke  : il  ne  put  ou  il  ne  voulut  pas  nous 
dire  quelle  route  fit  enfuite  Synd , ni  de  quelle 
maniéré  ce  Navigateur  employa  les  deux  an- 
nées que  durèrent  fes  recherches  ; peut-être 
ne  comprit-il  pas  mes  quefiions.  Au  relie,  fur 
prefquc  tous  les  autres  points , nous  vînmes 
à bout  de  nous  entendre;  il  répéta  plufieurs 
fois,  qu’il  avoit  été  du  voyage  de  Synd;  mais 
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ürtYt™  il  me  relia  bien  des  doutes  fur  la  vérité  de 

1778.  ce  fait. 

8bre*  Ifmyloff  & ceux  qui  l’accompagnoient , affir- 
mèrent qu’ils  ne  connoiflbient  point  la  partie  du 
Continent  d’ Amérique , qui  fc  trouve  au  Nord, 
& que  le  Lieutenant  Synd  ni  aucun  autre  Ruflè 
ne  l’avoit  vu  dans  les  derniers  temps.  Ils  l’appel- 
lent du  nom  que  M.  Staehlin  donne  à fa  grande 
Ille,  c’eft-à-dire , Æafehka.  Les  Naturels  de  ces 
Mes , non  plus  que  les  Ruflès , ignorent  la  déno- 
mination de  Stachtan  nitcida , employée  dans 
les  Cartes  modernes  ; ils  fe  fervent  Amplement 
de  celle  d’ Amérique.  D’après  ce  que  nous  avons 
pu  recueillir  de  nos  converfations  avec  Ifmyloff 
& fes  compatriotes,  les  Paillés  ont  elïïiyé,  à di- 
verfcs  reprifes , de  s’établir  fur  la  partie  du  nou- 
veau Monde  qui  ell  voifine  A'Oonalashka  , & 
des  Mes  adjacentes,  mais  ils  ont  toujours  été  re- 
poufïés  par  les  Naturels  du  pays , dont  ils  par- 
lent comme  d’une  peuplade  très-perfide.  Ils  nous 
citèrent  deux  ou  trois  Capitaines  ou  Chefs  qu'ont 
alïïilfiné  les  Sauvages  ; & quelques-uns  des  hom- 
mes de  la  fuite  d’Ifmyloff,  nous  montrèrent  les 
cicatrices  des  bleiïùres  qu’ils  avaient  reçues  dans 
ces  entreprifes. 

D 'autres  détails  vrais  ou  faux  que  nous  donna 
Ifmyloff,  méritent  d’être  rapportés.  Il  nous  dit 
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qu’en  1773  , on  avoit  fait  une  expédition  dans  '■ 
l'Océan  glacial  ; que  Tes  Compatriotes  étaient  1778. 
allés  en  traîneaux,  à trois  grandes  Mes  qui  fe  8bre* 
trouvent  à l’embouchure  de  la  Kovyma.  Nous 
crûmes  d’abord  qu’il  s’agifloit  de  l’expédition 
dont  parle  Muller;  Ça)  cependant  il  écrivit  l’an-  . 
née,  & il  montra  les  Illcs  fur  la  Carte.  Au  relie, 
un  voyage  qu’il  avoit  fait  lui-même  fixa  notre  at- 
tention , plus  que  tous  les  autres.  Il  nous  apprit 
que  le  12  Mai  1771 , il  étoit  parti  de  Bolfche- 
retzk  , fur  un  bâtiment  Rufiè  ; qu’il  fe  rendit 
fur  une  des  Ifies  Kuriles , appellée  Mareekan , 
où  l’on  rencontre  un  havre  & un  établiflèmenc 
Rufiè  ; que  de  cette  Mc  il  paffà  au  Japon , où 
il  nous  parut  avoir  féjourné  peu  de  temps  : il 


(a)  La  derniere  expédition  de  cette  efpece,  qu’in- 
dique Muller,  eft  de  172.4;  mais,  pour  rendre  juflice 
à M.  Ifmyloff,  il  eft  à propos  de  dire,  fur  l’autorité 
d’un  Manufcrit  communiqué  par  M.  Pennant,  & dont 
M.  Coxe  a publié  un  Précis , qu’en  1768  le  Gouver- 
neur de  Sibérie  envoya  trois  jeunes  Officiers  en  traî- 
neaux fur  la  glace , aux  Ifles  fituées  en  face  de  l’em- 
bouchure de  la  Kovyma.  Il  ne  fernble  pas  y avoir  de 
raifons  de  fuppofer  qu’on  ait  entrepris  une  expédition 
pareille  en  1773.  M,  Coxe  dit  que  le  voyage  en  traî- 
neaux eut  lieu  en  1764 , mais  on  peut  compter  fur  le 
Manufcrit  de  M.  Pennant. 


3^4  Troisième  Voyage 
nous  expliqua  que  les  Japonois  ayant  découvert 
que  lui  & les  camarades  étoient  chrétiens , ils  l’a- 
vertirent par  fignes  de  remettre  h la.  voile;  mais, 
félon  ce  que  nous  comprîmes , il  n’eu  reçut  au- 
cun outrage,  & on  n’employa  pas  la  force  con- 
tre lui  : s’il  faut  l’en  croire , après  fon  départ  du 
Japon , il  alla  à Canton , & de-là  en  France , 
fur  un  vaiflèau  François  ; de  France , il  regagna 
par  terre  Pétersbourg  , d’où  il  fut  renvoyé  au 
Kamtchatka  : nous  ne  pûmes  jamais  lavoir  ce 
que  devint  le  bâtiment  fur  lequel  il  s’étoit  em- 
barqué d’abord,  ni  quel  avoit  été  l’objet  prin- 
cipal de  fon  voyage.  Comme  il  ne  pouvoit  dire 
un  mot  de  françois , nous  nous  défiâmes  un  peu 
de  la  vérité  de  fon  récit.  Il  ne  favoit  pas  même 
le  nom  des  chofes  dont  on  parle  chaque  jour  à 
bord  des  vaiHèaux  François  & en  France  : il 
paroiiïoit  néanmoins  très-exaft  fur  les  époques 
de  fon  arrivée  & de  fon  départ  dans  les  diffé- 
rais pays  où  il  avoit  touché  , & il  nous  les 
donna  par  écrit. 

Le  lendemain  , il  eut  l’air  de  vouloir  m’of- 
frir une  peau  de  loutre , laquelle  valoir , difoit- 
il , quatre-vingts  roubles  au  Kamtchatka.  Je 
crus  devoir  la  refufer,  mais  j’acceptai  du  poif- 
fon  fec,  & plufieurs  paniers  de  l’efpece  de  lis, 
ou  de  la  racine  faranne , dont  on  trouve  une 

defeription 
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tîefcription  détaillée  dans  YHijîoire  du  Kamt- 
chatka.  Il  nous  quitta  le  foir , après  avoir  dî- 
né  , ainli  que  fa  fuite  , avec  le  Capitaine  Clcr-  8bt£' 
ke  , & il  promit  de  revenir  dans  peu  de  jours. 

En  effet , il  nous  fit  une  autre  vifite  le  19  , 1 9. 

& il  apporta  les  Cartes  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  qu’il  me  permit  de  copier.  Je  les  ai  exa- 
minées , & elles  m’ont  fourni  les  obfervations 
fuivantes. 

Elles  étoient  au  nombre  de  deux , manufcri- 
tes,  & tout  en  indiquoit  l’authenticité.  La  pre- 
mière comprcnoit  la  mer  de  Penshinsk , la  côte 
de  T ar  tarie , jufqu’à  41  degrés  de  latitude,  les 
ïfies  Kuriles , & la  péninfule  du  Kamtchatka. 
Depuis  la  rédaftion  de  celle-ci , Wawfeelee  ïr- 
jteechoff,  Capitaine  de  la  Marine  Impériale , a 
reconnu , en  1758 , la  côte  de  T ar  tarie  depuis 
Ochotsk , ou  la  riviere  iïAmur  j ufqu’nu  Japoti , 
ou  au  quarante-unieme  parallèle.  M.  Ifmyloff  me 
dit  aufli  qu’il  avoit  corrigé  lui-même  une  grande 
partie  de  la  côte  de  la  péninfule  du  Kamtchat- 
ka ; il  me  décrivit  l’inftrument  qu’il  employa, 

& ce  doit  être  une  Théodolite.  Il  m’apprit  de 
plus , que  la  côte  orientale  du  Kamtchatka  n’of- 
fre que  deux  havres,  favoir,  la  baie  ftÆvatska, 

& la  riviere  Olutora , fituée  au  fond  du  golfe 
du  même  nom  ; qu’il  11’y  en  a pas  un  feul  fur  la 
Tome  JIÏ.  B b 
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côte  occidentale  , & qu'excepté  Ochotsk  , on 
*77$ ■ n’en  trouve  d’autre  quTamsk  , dans  la  partie 
8bre‘  Oued  de  la  mer  de  Penshinsk , juf qu’au  fleuve 
Amur  : les  Ifles  Kuriles  n’en  ont  qu’un  ; il 
gît  au  côté  Nord- Eli  de  Mareekan , par  47  de- 
grés & demi*  de  latitude  , & les  Rudes  y ont 
un  établiflèment , ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut. 

La  fécondé  Carte  étoit  la  plus  intéreflànte  pour 
moi  ; car  elle  indiquoit  toutes  les  découvertes 
faites  par  les  Rufies,  à l’Eft  du  Kamtchatka , 
du  côté  de  l’ Amérique  : fi  j’en  exclus  les  voya- 
ges de  Behring  & de  Tfchirikoff,  ces  découver- 
tes montent  h peu  de  -chofe  , & même  elles  ne 
font  rien.  La  partie  de  la  côte  d 'Amérique , que 
rencontra  le  dernier  , y étoit  marquée  entre  le 
cinquante-huitieme , & le  cinquante-huitieme  de- 
gré & demi  de  latitude  , à 78  degrés  de  longi- 
tude du  méridien  d’ QcJiotsk  , ou  h ai 8 degrés 
& demi  de  celui  de  Greenwich  : l’endroit  où 
mouilla  Behring  s’y  trouvoit  h 59  degrés  & demi 
•de  latitude , & 63  degrés  & demi  de  longitude 
,du  méridien  d 'Ochotsk  , ou  à 207  de  celui  de 
Grêemvich.  Sans  parler  de  la  longitude  que  plu- 
fleurs  caufes  ont  pu  rendre  défeétueufe,  la  lati- 
tude de  la  côte  relevée  par  ces  deux  Navigateurs, 
& fur-tout  la  partie  découverte  par  Tfchirikoff, 
différé  conlidérablement  de  celle  qu’on  remarque 
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dans  l’ouvrage  & la  Carte  de  M.  : Muller.  Il 
ell-  mal-aifé  de  dire  , laquelle  de  la  Carte  de 
M.  Muller,  ou  de  celle  que  nie  montra  M.  If- 
myloff,  ell  la  plus  fautive;  au  relie,  ce  point 
ne  mérite  pas  qu’on  s’en  occupe.  Mais  il  eft  bon 
de  parler  des  Illes  fituées  du  cinquante-deuxieme 
au  cinquante-cinquieme  degré  de  latitude  , dans 
l’efpace  qui  ell  entre  le  Kamtchatka  & V Amé- 
rique. Selon  M.  Ifmyloff,  le  nombre  & la  po- 
lîtion  de  ces  Ides  ne  l'ont  pas  bien  déterminés; 
il  en  retrancha  environ  un  tiers  fur  la  Carte  de 
M.  Muller,  & il  m’aflîira  qu’elles  n’exillent  pas; 
il  changea  beaucoup  la  pofition  des  autres  ; il 
ajouta  que  fes  propres  obfervations  rendoient 
cette  altération  néceflàire  : je  n’eus  aucune  rai- 
fon  d’en  douter.  Quant  aux  Illes  fituées  à-peu- 
près  fous  le  même  parallèle , les  divers  Naviga- 
teurs trompés,  par  leurs  différentes  eflimes,  ont 
pu  aifément  prendre  une  Ille  ou  un  grouppe  d’If- 
les  pour  une  autre  Ille  , ou  un  autre  grouppe , 
& imaginer  qu’ils  avoient  fait  une  découverte 
nouvelle,  tandis  qu’ils  avoient  feulement  retrouvé 
les  anciennes  terres,  dans  des  pofitions  différen- 
tes de  celles  que  leur  ont  affigné  les  premiers  qui 
les  ont  vues. 

Les  Mes  S.  Mac  aire , S.  Etienne , S.  Théo - 
dore,  S.  Abraham , Tille  de  la  Sêduêiion , St 
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quelques  autres  qu’indique  la  carte  de  M.  Mul- 
1778.  1er,  n’étoient  pas  marquées  dans  celle  qu’on  nous 
ftbre.  montra  à Samganoodha  ; M.  Ifmyloff  & tous  les 
RufTès  établis  ici , m’ailùrerent  qu’ils  les  avoient 
cherchées  vainement  plufieurs  fois.  Il  cil:  néan- 
moins difficile  de  croire  que  M.  Muller  , qui  a 
fervi  de  Guide  aux  Rédacteurs  des  Cartes  podé- 
fieures,  les  ait  adoptées  fans  garant.  Au  relie, 
m’en  rapportant  au  témoignage  d’Ifinyloff  & de 
. fes  camarades , qui  étoient  des  témoins  compé- 
tens , je  les  ai  retranchées  de  ma  Carte , & j’y  ai 
fait,  relativement 'aux  autres  Mes,  les  correétions 
qu’on  m’a  dit  néceflaires.  Je  trouvai  que  la  Carte 
d’Ifinyloff  avoir  encore  befoin  d’une  correétion, 
car  la  différence  de  longitude  entre  la  baie  d 'A- 
watska  & le  havre  de  Samganoodha , d’après 
les  obfervations  aflronomiques  faites  dans  ces  deux 
endroits  , elt  plus  grande  de  5 degrés  & demi 
qu’il  ne  l’indiquoit.  J’ai  fuppofé  que  cette  erreur 
a dette  proportionnellement  tous  les  points  com- 
pris entre  les  deux  extrêmes , quoique  peut-être 
quelques-uns  des  points  intermédiaires  foient  bien 
placés  les  uns  par  rapport  aux  autres.  La  latitude 
de  quelques  endroits  préfentoit  auffi  une  erreur, 
mais  elle  excédoit  à peine  un  quart  de  degré. 

Je  vais  maintenant  parler  en  détail  de  ces  Ides; 
je  commencerai  par  celles  qui  font  les  plus 
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voifines  du  Kamtchatka , & je  compterai  les  rsrrrs 
méridiens  fur  celui  de  Petropaulowska , dans  la  1778. 
baie  d 'Awatska.  La  première  eft  l’Ifle  de  B eh-  8bre- 
ring , qui  gît  par  55  degrés  de  latitude  & 6 de- 
grés de  longitude.  On  rencontre  à dix  lieues  de 
fon  extrémité  méridionale , & dans  la  dffe<3fcn  ,• 
de  l’Eft-quart-Sud-Eft  , ou  de  fEH-Sud-Eft  , 

Maidnoi  Oflrojf,  ou  Yljle  de  Cuivre.  L’Ifle 
qui  vient  enfuite , eft  appellée  Atakou  ; fa  po- 
lition  eft  indiquée  à 52  degrés  45  minutes  de 
latitude,  & à 15  ou  16  degrés  de  longitude  : 
elle  a environ  dix-huit  lieues  d’étendue  , dans 
l’Eft  & l’Oueft , & il  paroi  t que  c’eft  la  terre 
vue  par  Behring,  & nommée  par  lui,  Mont- 
Saint-Jean.  Il  n’y  a point  d’Ifles  dans  fes  en- 
virons , fi  j’en  excepte  deux  peu  confidérables , 
qui  giflent  à trois  ou  quatre  lieues  de  fon  extré- 
mité orientale , & à l’Eft-Nord-Eft. 

On  arrive  de  là , à un  grouppe  compofé  de 
fix  Ifles , ou  meme  d’un  plus  grand  nombre  : 
deux  de  celles-ci , Atghka  & Amluk  , font 
allez  étendues , & chacune  d’elles  offre  un  bon 
havre.  Le  milieu  de  ce  grouppe  eft  fitué  par 
52  degrés  30  minutes  de  latitude,  & 28  degrés 
dp  longitude  : il  fe  prolonge  à l’Eft  & à l’Oueft, 
l’efpace  de  quatre  degrés.  Ce  font  les  Mes  que 
M*  Ifmyloff  plaçoit  quatre  degrés  plus  • à l’Eft  : 

Bb  3 
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j’ai  fuivi  fa  correction.  On  trouvoit,  fur  l’efpace 
1778.  qu’elles  occupent  clans  ma  Carte,  un  grouppc  de' 
8bre'  dix  petites  Ifles  qu’on  m’a  confeillé  de  retran- 
cher entièrement , ainfi  que  deux  Ifles  qu’on 
' mettoit  entre  celles-ci  & le  grouppc  dont  Oona- 
latÊk<P  hit  partie.  M.  Ifmyloff  vouloir  que  je 
fubltituaflè  à ces  deux -ci  , une  Ifle  appellée 
Amoghta , à laquelle  il  donnoit  51  degrés  4 y 
minutes  de  latitude , & 4 degrés  de  longitude. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  rien  dire  de  plus,  pour 
montrer  jufqu’à  quel  point  la  pofition  des  Ifles 
que  j’ai  confervée,  eft  peut-être  encore  défec- 
tueufe  : je  ne  fuis  point  refponfable  de  ces  er- 
reurs ; mais  le  giflèment  du  grouppe  le  plus  con- 
lîdérable , dont  Oonalashka  eft  une  des  princi- 
pales terres , & la  feule  qui  offre  un  havre , eft 
déterminé  avec  plus  d’exacticude.  Nous  avons  vu 
la  plupart  de  ces  Ifles  : on  jugera  fins  cloute  que 
nous  avons  aflèz  bien  déterminé  leur  latitude  & 
leur  longitude,  & en  particulier,  le  havre  de 
Sarnganoodha , qui  doit  être  regardé  comme 
un  point  sûr.  On  peut  étendre  ce  grouppc  jus- 
qu’aux Ifles  de  la  Plie , éloignées  d 'Oonalash- 
ka , de  quarante  lieues  vers  le  Nord-Efh  La 
Carte  d’Ifmyloff  indiquoit  en-dedans  ccs  Ifles,  un 
paflàge  qui  communiqueroit  avec  la  baie  de 
Prifiol  : fi  cela  eft, -quinze  lieues  de  là  côte, 
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que  j ai  prife  pour  le  Continent,  forment  une 
Ifle  appellée  Ooneemak.  Ce  pufïage  put  aile-  1778. 
ment  échapper  a -nos  regards , car  les  Rafles  8bre- 
nous  aflurerent  qu’il  cil  étroit , qu’il  y a peu 
d’eau,  & qu’il  eil  acceflible  feulement  aux  ca- 
nots, & à des  bâtimens  très-petits. 

Je  jugeai  d’après  la  Carte  & le  témoignage 
d’Ifmyloff , & de  fes  Camarades , que  depuis 
Behring,  les  Ruflès  n’ont  pas  fait  des  découver- 
tes , ou  qu’ils  ne  fe  l'ont  pas  étendus  au-delà  de 
ce  point.  Ils  dirent  tous  que  la  Cour  de  Péterf- 
bourg  n’avoit  jamais  formé  d’établiflemens  à 
l’Eit,  aufli-loin  que  la  Terre,  d’où  les  Natu- 
rels du  Pays  apportèrent  un  billet  au  Capitaine 
Clerke.  M.  Ifmyloff,  à qui  je  le  remis,  me  dit 
qu’il  avoit  été  écrit  à Oomanak.  Il  nous  apprit 
cependant  que  la  plus  confidérable  des  Mes 
Schumagin , s’appelle  Kodiak  : (a)  elle,  n’a- 
voit point  de  nom  fur  la  Carte  qu’il  nous  mon- 
tra. Il  articula  également  les  noms  de  toutes  les 
autres  Mes , & nous  les  écrivîmes  de  la  maniéré 
qu’il  les  prononça.  Il  ajouta  que  c’étoient  les 
noms  même  employés  par  les  Naturels  du  Pays  ; 


(<i)  Un  VaifTeau  Ruiïe  avoit  été  à Kodiak , en  1776, 
àinfi  qu’on  le  voit  par  un  Mamifcrit  que  M.  Pennant 
à- eu  la  bonté  de  me  communiquer. 
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”»— *■**  dans  ce  cas,  quelques-uns  de  ces  noms  paroif- 
1778*  lent  avoir  été  bien  altérés.  On  obfervera  que  les 
8bre-  Ifies  qu’Ifmyloff  nous  confeilla  de  retrancher, 
n’avoient  point  de  nom  fur  la  Carte  , & cette 
circonllancc  acheva  de  me  perfuader , à quelques 
égards,  qu’elles  n’exiftenc  point. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  Rufiès  établis  ici, 
& les  Naturels , donnent , ait  Continent  R Amé- 
rique , le  nom  à'Alafchka  ; quoique  ce  nom 
n’appartienne  proprement  qu’aux  diltrifts  voifins 
SOoneemàk , ils  l’emploient  quand  ils  parlent 
du  Continent  d’ Amérique  en  général  , qu’ils 
connoilîènt  très-bien  pour  une  grande  Terre. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  Rulfes 
fur  la  Géographie  de  cette  partie  du  Globe,  & 
j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  ne  favoient  rien  de  plus; 
car  ils  m’aflurerent , à diverl'cs  reprifës , qu’ils  ne 
conjioifi’oient  pas  d’autres  Mes  que  celles  qui 
étoient  marquées  fur  leur  Carte , & qu’aucun 
bâtiment  de  leur  nation  n’avoit  vu  les  portions 
du  Continent  8 Amérique , limées  plus  au  Nord, 
fi  j’en  excepte  celle  qui  fe  trouve  en  face  du 
pays  des  Tfchutskis. 

Si  M.  Staehlin  n’a  pas  été  trompé  d’une  ma- 
niéré groflîere,  j’ignore  ce  qui  a pu  l’engager 
à publier  une  Carte  fi  défeétueufe , où  la  plu- 
part des  Iilcs  font  confondues,  dans  un  défordre 
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régulier , fans  aucun  égard  pour  la  vérité.  Il  ofe 
cependant  l’appeller  une  petite  Carte  très-  177II- 
exaiïe  : Ça')  Certes  le  plus  ignorant  des  Na-  8bre* 
vigateurs  de  fon  pays,  auroit  rougi  d’y  mettre 
fon  nom. 

M.  IfmylolF  demeura  avec  nous  jufqu’au  ai  , * 21. 
dans  la  foirée,  qu’il  nous  fit  fes  adieux,  je  lui 
confiai  nue  lettre  pour  les  Lords  de  l’Amirauté , 
dans  laquelle  je  renfermai  une  Carte  de  toutes 
les  parties  de  Y Amérique  que  j’avois  reconnues, 

& des  autres  découvertes  que  j’avois  faites.  Il 
me  dit  qu’au  printemps  , il  auroit  une  occafion 
de  l’envoyer  au  Kamtchatka , ou  à Ochotsk , 

& qu’elle  arriverait  h Pétershourg  l’hiver  d’a- 
près. Il  me  donna  une  lettre  pour  le  Major 
Behm,  Gouverneur  du  Kamtchatka  , qui  fait 
fa  réfidence  h Eolcheretsk , & une  feeonde  pour 
le  Commandant  de  Petropaulowska  ; il  paroif- 
foit  avoir  des  talens  dignes  d’une  place  fupé— 
rieure  h celle  dans  laquelle  nous  le  trouvâmes. 

Il  favoit  allez  bien  l’Aftronomie,  & les  parties 
les  plus  utiles  des  Mathématiques.  Je  lui  fis  pré- 
fent  d’un  o étant  de  Hadley;  & , quoique,  félon 
toute  apparence , il  n’en  eût  jamais  vu,  il  apprit 


{a)  Defcription  d’un  'nouvel  Archipel  Nord,  par 
Staehlin , page  iç  de  l’édition  angloife. 
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Ü5E5  bientôt  la  plupart  des  ufages  auxquels  on  peut 
78.  employer  cet  inltrument. 
re-  Le  11  au  matin,  nous  eflàyâmes  de  remettre 
2.  en  mer,  avec  un  vent  du  Sud-Elt  ; mais  notre 
tentative  ne  réuffit  pas.  L’après-dînée , nous  rc- 
* çîimes  la  vifite  de  Jacob  Ivanovitch  Sopofnicoff, 
Ruiïê  , qui  commandoit  une  chaloupe , ou  un 
petit  bâtiment  à Ootnanak.  Il  étoit  fort  modef- 
te  , & il  11e  voulut  pas  goûter  de  nos  liqueurs 
fortes,  boilïon  que  la  plupart  de  fes  compatrio- 
tes , que  nous  avions  rencontrés  ici , aimoient 
paffionnément.  Il  fembloit  connoître  , d’une  ma- 
nière plus  exacte  que  M.  IfmylolF,  l’erpece  de 
vivres  & de  munitions  que  nous  pourrions  em- 
barquer au  havre  de  Petropaulowska , ainfi  que 
le  prix  des  différons  articles  ; mais  je  jugeai  fur 
le  témoignage  de  l’un  & de  l’autre  , que  les 
chofes  dont  nous  aurions  befoin,  feraient  très- 
rares  & fort  cheres.  La  fleur  de  farine,  par 
exemple,  devoit  coûter  de  trois  à cinq  roubles 
le  poud  , (a)  & les  daims , de  trois  à cinq  rou- 
bles la  'pièce.  Sopofnicoff  ajouta  qu’il  arriverait 
à Pél  ropaulowskn  , le  printemps  fuivant , & 
félon  ce  .que  je  compris , o’étoit  lui  qui  devoit  fe 
charger  de  ma  lettre.  Il  parut  defirer  beaucoup 


(<i)  Trente-fix  livras. 
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de  porter  au  Major  Belini , quelque  choie  de  ma 
part , & voulant  le  fatisfaire , je  le  chargeai  d’une 
petite  lunette  pour  cet  Officier. 

Lorfque  nous  eûmes  fait  connoiffiince  avec  ces 
Rulîès , plufieurs  de  nos  Meilleurs  allèrent  vifi- 
ter  leur  établilîèment  dans  mie,  & ils  y furent 
toujours  bien  reçus.  Ils  trouvèrent  l’établilïèment, 
compofé  d’une  maifon  & de  deux  magafins;  & 
outre  les  Rudes , un  certain  nombre  de  Karnt- 
chadales  & de  Naturels  du  pays , qui  leur  fer- 
voient  de  domelliques  ou  d’efclaves.  Quelques 
autres  Infulaires  , qui  paroifioient  indépendans  , 
habitoient  le  même  lieu.  Ceux  qui  appartenoient 
aux  Rulîès,  étoient  tous  mâles;  on  les  enlevé 
quand  ils  font  jeunes;  peut-être  qu’on  les  acheté. 
Ils  étoient  alors  au  nombre  de  vingt  , qù’ori  tië 
pouvoit  encore  regarder  que  comme  des  enfans'. 
Tout  ce  monde  occupe  la  même  habitation  ; les 
Rulîès  font  h l’extrémité  fupêrieure , les  Kamt- 
chadales  au  milieu  , & les  Naturels  du  pays  à 
l’extrémité  inférieure  , où  il  y a une  chaudière 
dans  laquelle  on  cuit  les  alimens.  Ils  fe  nourrif- 
lènt  fur-tout  de  productions  de  la  mer , de  raci- 
nes fauvages  & de  baies.  On  fert,  h la  table  des 
maîtres,  les  mêmes  plats  qu’à- celle  des  ferviteufs 
ou  des  efclaves  ; mais  les  mets  des  premiers  font 
mieux  apprêtés,  & les  Rulîès  favent  donner  un- 
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= goût  agréable  aux  choies  les  plus  communes.  J’ai 
1778-  mangé  de  la  chair  de  baleine  qu’ils  avoient  ap- 
gbre.  pr^tée , & je  l’ai  trouvée  très-bonne  : ils  font 
une  efpece  de  pudding  avec  du  kaviar  de  faumon 
broyé  & frit , qui  leur  tient  lieu  de  pain , & qui 
n’eft  point  mauvais.  De  temps  à autre , ils  man- 
gent du  véritable  pain , ou  d’un  mets  dans  lequel 
il  entre  de  la  fleur  de  farine;  mais  c’elt  une  frian- 
dife  extraordinaire.  Si  j’en  excepte  le  jus  des 
baies,  qu’ils  fucent  à- leur  repas,  ils  ne  boivent 
que  de  l’eau , & il  me  paroît  que  c’eft  un  bon- 
heur pour  eux  de  ne  pas  confommer  de  liqueurs. 

L’Ille  leur  fournit  non-feulement  des  vivres; 
elle  leur  fournit  encore  une  grande  partie  de 
leurs  vêtemens  : ils  portent  fur-tout  des  peaux; 
ils  ne  pourraient  guères  fe  procurer  de  meilleurs 
habits.  Leur  habit  de  deffiis,  a la  forme  de  la 
jaquette  de  nos  charretiers , & il  defeend  jufqu’au 
genou.  Ils  mettent  par-deflbus  une  vefte  ou  deux  : 
ils  ont  des  culottes , un  bonnet  fourré , une  paire 
de  bottes,  dont  la  femelle  & le  pied  font  de 
cuir  de  Ruffie , & les  jambes  d’un  boyau  très- 
fort.  Les  deux  Chefs  IfmylolF  & Ivanovith  por- 
toient  un  habit  de.çalico,  & ils  avoient,  ainii 
que  les  autres,  des  çhemifes  de  foie.  C’étoient 
peut-être  les  feules  parties  de  leur  vêtement  qui 
n’euficnc  pas  été  fabriquées  dans  le  pays. 
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II  y a des  Ruilès  fur  chacune  des  Mes  pria-  — 

cipales,  fituées  entre  Ootialashka  & le  Kami-  177S. 
chatka  ; ils  n’y  font  occupés  que  du  commerce  8t*e. 
des  fourrures  ; ils  recherchent  fur- tout  le'  caftor 
ou  la  loutre  de  mer  ; ils  font  aüOi  des  cargai- 
fons  de  peaux- d’une  qualité  inférieure;  mais  je, 
n’ai  jamais  ouï  dire  qu’ils  y mettent  beaucoup 
de  prix.  Je  ne  fongeai  pas  à leur  demander  de- 
puis quelle  époque  ils  ont  des.  établiflèmens  à 
Oonalashka  & fur  les  Ifles  voifines;  mais,  à 
juger  de  raflûjétilTement  extrême  auquel  font  ré- 
duits les  Naturels  du  pays , la  date  doit  en  être 
récente.  Ça)  Ces  Marchands  de  fourrures  font 
relevés  de  temps  en  temps  par  d’autres.  Ceux 
que  nous  vîmes , étoient  arrivés  d ’Okotsk , en 
1776,  & ils  dévoient  s’en  retourner  en  1781, 
en  forte  que  leur  féjour  dans  cette  contrée  , fera 
d’au  moins  cinq  ans. 

J’ajouterai,  à ce  que  je  viens  de  dire,  une 
defeription  des  Naturels  du  pays.  Ils  m’ont  paru 
les  gens  les  plus  paifibles , ou  les  moins  mal-fai- 
fans  que  j’aie  jamais  rencontrés.  Leur  honnêteté  1 
pourroit  fervir  de  modèle  aux  Nations  les  plus 


(a)  Les  Rudes  ont  commencé , en  17 61 , à fréquen- 
ter Oonalashka.  Voyez  les  Découvertes  des  RttJJ'es,  par 
Çoxe  , chap,  VIH  , pag.  80  de  l’original. 
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civilifées  de  la  terre  ; mais , d’après  ce  que  j’ai 
177 8.  remarqué  parmi  leurs  voilins,  avec  lefquels  les 
3bre-  Rudes  n’ont  point  de  liaifon,  je  doute  que  ce 

foit  une  fuite  de  leurs  difpofitions  naturelles,  & 
je  penfe  qu’il  faut  plutôt  l’attribuer  à leur  efcla- 
vage.  En  effet,  fi  quelques-uns  de  nos  Medieurs 
entendirent  bien  ce  qu’on  leur  raconta,  le  cabi- 
net de  Pétersbourg  a été  obligé  d’employer  la 
rigueur  (a)  pour  établir  le  bon  ordre  parmi  les 
Infulaires.  Si  on  les  a traites  d’abord  avec  févé- 
rité  , on  peut  dire  du  moins  que  ces  violences 
ont  produit  les  effets  les  plus  heureux,  & qu’à 
préfent , il  régné  beaucoup  d’harmonie  entre  les 
deux  peuplades.  Les  Naturels  ont  leurs  chefs 
particuliers  fur  toutes  les  Ifles , & ils  femblent 
jouir  fans  trouble , de  la  propriété  & de  la  li- 
berté qu’on  leur  laide.  Nous  n’avons  pu  décou- 
vrir s’ils  font  tributaires  des  Rudes  ; il  y a lieu 
de  penfer  qu’ils  paient  des  tributs. 

Cette  Peuplade  eft  d’une  petite  taille,  mais 
elle  a de  l’embonpoint  & de  belles  proportions; 
le  col  un  peu  court,  le  vifage  joufflu  & badiné, 
les  yeux  noirs,  de  longs  cheveux  lidès  & noirs, 


(a)  L’Auteur  cité  clans  la  note  précédente , donne 
quelques  détails  fur  les  hofiilités  qui  ont  eu  lieu , en- 
tre les  Ruffes  & les  Naturels  du  Pays. 
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que  les  hommes  laiflènt  flotter  parderriere , «St 
qu’ils  coupent  fur  le  devant,,  mais  que  les  fem- 
mes relèvent  en  touffes.  Les  hommes  ont  la  barbe 
peu  fournie. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler  de  l’habit  du 
pays.  La  forme  eft  la  même  pour  les  deux  fexes, 
mais  la  matière  première  - en  eft  différente  : des 
peaux  de  veaux  de  mer  comp oient  la  jaquette 
des  femmes  ; celle  des  hommes  cil  de  robes  d’oi- 
feaux  ; l’une  & l’autre  defeendent  par-delà  le 
genou  : deffus  cette  première  jaquette , les  hom- 
mes en  mettent  une  fécondé  de  boyaux  qui  eft 
impénétrable  à la  pluie  , & qui  a un  capuchon 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête  : quelques-uns  por- 
tent des  bpttes,  & ils  ont  tous  une  efpece  de 
chapeau  oval  , qui  offre  une  pointe  fur  le  de- 
vant •:  ces  chapeaux  font  de  bois  «St  peints  en 
verd  ou.  d’autres  couleurs  ; la  partie  fupérieure 
de  la  coëffe  eft  garnie  de  longues  foies  d’un  ani- 
mal de  mer,  auxquelles  pendent  des  grains  de 
verre , & l’on  voit  au  front  une  ou  deux  figu- 
res d’os. 

Ils  ne  fe  peignent  point  le  corps , mais  les 
femmes  fe  font  des  piquetures  légères  fur  le  vifa- 
ge  : les  deux  fexes  fe  percent  la  levre  infé- 
rieure , & ils  placent  des  os  dans  les  trous  : 
au  refte  , il  eft  aulïï  peu  commun  de  voir  ,V 
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"■—-"y  Onalashka  , un  homme  avec  cet  ornement, 
1778.  que  de  rencontrer  une  femme  qui  ne  l’ait  pas; 
gbre.  quelques  - uns  portent  des  grains  de  verre  à la 
lèvre  fupérieure  au-deflbus  des  narines , & ils  ont 
tous  des  pendans  d’oreille. 

Ils  fe  nourriüent  depoiflon , d’animaux  de  mer, 
d’oifeaux,  de  racines,  de  baiçs  & même  de  goéf- 
mon.  Ils  fechent,  pendant  l’été  , une  quantité 
confidérable  de  poiflons  qu’ils  renferment  dans 
de  petites  cabanes,  & dont  ils  font  des  provi- 
fions  pour  l’hiver  : il  eft  probable  qu’ils  confer- 
vent  auffi  des  racines  & des  baies  pour  cette  fai- 
fon  où  les  vivres  ne  font  pas  communs.  Ce  qu’ils 
mangent  eft  prefque  toujours  crud;  ils  font  bouil- 
lir , & ils  grillent  quelquefois  leurs  alimens,  mais 
je  n’ai  pas  vu  qu’ils  les  apprêtent  d’une  autre 
maniéré  : il  eft  vraifemblable  qu’ils  ont  appris 
des  Rulîès  la  première  de  ces  méthodes.  Il  y en 
a qui  poffedent  de  petits  chauderons  de  cuivre , 
& ceux  qui  n’en  ont  pas , fe  fervent  d’une  pierre 
plate,  garnie  fur  les  bords  d’une  argille  qui  lui 
donne  la  forme  d’un  vafe. 

J’affiftai  un  jour  au  dîner  du  Chef  d'Oona- 
lashka  ; on  ne  lui  fervit  que  la  tête  crue  d’une 
grande  plie  qu’on  venoit  de  prendre.  Avant  de 
lui  offrir  les  morceaux , deux  de  fes  domeftiques 
mangèrent  les  ouies,  fans  autre  préparation  que 

d’en 
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d’en  exprimer  les  glaires  : l’un  d’eux  coupa  en-  - 

fuite  la  tête  du  poidbn  , & la  porta  fur  le  ri-  1778. 
vage  de  la  mer  ; quand  il  l’eut  lavé , il  la  rap-  8bie* 
porta  & il  s’aüît  aux  pieds  de  Ion  Maître  : il 
avoir  eu  foin  de  cueillir  des  herbes  qui  tinrent 
lieu  de  plats , ou  qu’il  répandit  devant  le  Chef; 
il  découpa  alors  des  tranches  le  long  des  joues, 

& il  les  mit  à la  portée  du  Chef , qui  les  avala 
avec  autant  de  plaifir  que  nous  mangeons  dès 
huitres.  Dès  que  le  Chef  eut  fini  fon  dîner,  les 
relies  de  la  tête  furent  dépécés  & donnés  aux 
gens  de  fa  fuite , qui  arrachèrent  avec  les  dents 
ce  qui  étoit  bon  à manger,  6c  qui  en  rongè- 
rent les  os. 

Ces  Infulaires  ne  fe  peignant  point  le  corps, 
ne  font  pas  auffî  laies  que  les  Sauvages  qui  s’en- 
duifent  de  peintures;  mais  on  voit  autant  d’or- 
dures & de  poux  dans  leurs  cabanes.  Pour  conf- 
truire  leurs  habitations,  ils  creufent  en  terre  un 
trou  oblong  qui  a rarement  plus  de  cinquante 
pieds  de  longueur,  & vingt  de  large,  & dont, 
en  général , les  dimenfions  font  moindres  : ils 
forment  fur  cette  excavation  un  toit  avec  les 
troncs  ou  les  branches  d’arbres  que  la  mer  jette 
fur  la  côte  ; le  toit  eft  revêtu  d’herbes  & enluite 
de  terre,  en.  forte  qu’il  refïèmble  en-dehors  à un 
tas  de  fumier  ; le  milieu  offre , vers  chacune  des 

Tome  III.  Ce 
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extrémités , une  ouverture  quarrée  par  où  entre 
le  jour  : l’une  des  ouvertures  n’a  pas  d’autre  def- 
tination  ; mais  la  fécondé  fort  d’entrée  & de  for- 
tie , & on  trouve  au-defious  une  échelle  ou  plu- 
tôt un  poteau  garni  de  marches  entaillées,  (a) 
Quelques-unes  des  cabanes  offrent  une  fécondé 
entrée  au  niveau  du  fol , mais  cela  n’ell  pas  com- 
mun. Les  familles  (car  il  y en  a plufieurs  de 
logées  enfemble)  ont  leurs  appartemens  féparés, 
autour  des  flancs  & des  extrémités  de  l'habita- 
tion; elles  y couchent  & elles  y travaillent,  non 
lur  des  bancs , mais  dans  une  efpece  de  foffé  qui 
environne  le  bord  intérieur  de  la  maifon,  & qui 
eft  couvert  de  nattes.  Cette  partie  de  la  cabane 
eff  allez  propre , mais  je  fuis  loin  de  pouvoir  dire 
la  même  chofe  du  milieu  qui  eft  commun  h tou- 
tes les  familles;  car,  quoiqu’il  foit  revêtu  d’une 
herbe  feche,  c’eft  le  réceptacle  des  ordures  de 
toutes  forces,  & on  y voit  le  baquet  h uriner, 
donc  la  puanteur  n’eft  pas  détruite  par  les  peaux 


(<z)  La  defeription  que  fait  M.  Coxe  des  habita- 
tions des  Naturels  d’Oonalaslika  , & des  autres  IJlcs 
des  Renards , eft  en  général  d’accord  avec  celle  du 
Capitaine  Cook.  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes  des 
JRuJfcs,  pag.  14g  de  l’original;  &c\'Hifioire  des  différais 
Peuples  fournis  à la  Domination  des  Rujfes , par  M.  l’E- 
vêque , tom.  I j pag.  40  & 41. 
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crues,  ou  plutôt  par  le  cuir  dont  il  fe  trouve 
rempli  prefqué  continuellement.  Ils  placent  leurs  1778. 
richelîès , c’elt-à-dire , leurs  habits,  leurs  nattes  ;ibrc- 
& leurs  peaux  autour  du  folié. 

Des  jattes , des  cuillers , des  féaux , des  pots 
à boire , des  paniers , des  nattes  & quelquefois 
un  chauderon  ou  un  vafe,  compofent  tous  leurs 
uflenfiles  de  ménage.  Ces  meubles  font  propre- 
ment faits  & d’une  belle  forme;  cependant  nous 
ne  leur  avons  vu  d’aides  outils  que  le  couteau 
& la  hache  ; leur  hache  eft  un  petit  morceau  de 
fer  plat , adapté  à un  manche  de  bois  crochu. 

Nous  n’avons  pas  remarqué  d’autres  inftrutnens 
de  fer.  Quoique  les  Rudes  foient  établis  ici,  les 
Naturels  du  pays  podcdent  une  quantité  de  ce 
métal  moindre,  que  celle  dont  nos  regards  avoient 
été  frappés  chez  les  Tribus  du  Continent  S/l- 
mêrique , qui  n’avoicnt  jamais  vu  les  Rudes , & 
qui  peut-être  n’avoient  pas  eu  de  communication 
indirecte  avec  eux.  Il  cil  vraifemblable  qu’ils  don- 
nent aux  Rudes  tout  leur  fuperflu  pour  des  grains 
de  verre  & du  tabac  en  poudre  ou  à fumer;  il 
y en  a peu  , fi  même  il  y en  a quelques-uns, 
qui  ne  fument  , ne  mâchent  & ne  prennent  du 
tabac , & ce  luxe  me  fait  craindre  qu’ils  ne  de- 
meurent toujours  pauvres. 

Ils'  ne  fembloient  pas  defircr  une  quantité  plus 
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confidérable  de  fer,  & ils  ne  nous  demandèrent 
78.  que  des  aiguilles  , car  les  leurs  font:  d’os  : au 
re’  relie , avec  leurs  aiguilles  groiïieres , ils  coufenc 
les  bordages  de  leurs  pirogues,  ils  font  leurs  vê- 
temens  & des  broderies  très-curieufes  ; ils  em- 
ploient , au-lieu  de  fil , des  nerfs  qu’ils  découpent 
de  la  grolïèur  convenable.  Les  femmes  font  char- 
gées de  toutes  les  operations  de  la  couture;  elles 
font  les  tailleurs , les  cordonniers , les  conltruc- 
teurs  & les  couvreurs  des  canots  du  pays  : félon 
toute  apparence,  les  hommes  travaillent  la  char- 
pente fur  laquelle  on  pofe  les  peaux  qui  bordent 
les  embarcations.  Ils  fabriquent  avec  de  l’herbe 
des  paniers  très-jolis  & ttès-folides  : la  finelfe  & 
l’élégance  de  la  plupart  de  leurs  ouvrages , an- 
noncent un  cfprit  inventif  & que  la  peine  ne  re- 
bute pas. 

Je  n’ai  jamais  apperçu  d’atre  ou  de  foyer  dans 
leurs  cabanes  : elles  l’ont  éclairées  & échauffées 
avec  des  lampes  qui  font  très-fimplcs , & qui  ce- 
pendant remplilîènt  très- bien  l’objet  auquel  on 
les  deftine  ; c’ell  tout  uniment  une  pierre  plate 
creufée  dans  l’un  des  côtés  ; ils  mettent  dans  la 
partie  creufe  de  l’huile  mêlée  à de  l’herbe  fé- 
chée  ,.qui  tient  lieu  de  meche.  Les  hommes  & 
les  femmes  fe  chauffent  fouvetit  fur  une  de  ces 
lampes  ; ils  les  placent  alors  entre  leurs  jambes 
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fous  leurs  vc  tenions , & ils  les  y tiennent  quel- 
ques minutes. 

Ils  produifcnt  du  feu  par  collifion  & par  at- 
trition  : quand  ils  veulent  employer  la  première 
de  ces  deux  méthodes , ils  frappent  l’une  contre 
l’autre  deux  pierres,  l’une  defquelles  a été  bien 
frottée  de  foufre  : s’ils  veulent  mettre  en  uiage  le 
fécond  expédient , ils  fe  fervent  de  deux  mor- 
ceaux de  bois;  l’un  eft  un  bâton  d’environ  dix-huit 
pouces  de  longueur , & l’autre  un  relie  de  plan- 
che; l’extrémité  du  bâton  eft  épointée,  & après 
l’avoir  appuyé  fortement  fur  la  planche  , ils  le 
tournent  avec  agilité  comme  on  tourne  une  vril- 
le, & au  bout  de  quelques  minutes,  ils  produi- 
fent  du  feu.  Cette  méthode  eft  ufitée  dans  un 
grand  nombre  de  pays;  on  la  trouve  au  Kamt- 
chatka, au  Groenland , a ûBréfïl,  à O-Taïti , 
& à la  Nouvelle-Hollande  , & vraifemblable- 
ment  ailleurs.  Des  Savans  & des  Littérateurs  in- 
génieux, ont  voulu  en  conclure  que  les  peupla- 
des parmi  lefquelles  on  la  voit  établie,  font  de  la 
même  race;  mais  des  rapports  que  le  hafard  a 
fait  naître,  & qui  portent  fur  un  petit  nombre 
de  points,  n’autorifent  pas  une  pareille  conclu- 
fton  , & les  différences  qu’on  obfcrve  dans  les 
mœurs  , où  les  coutumes  de  deux  peuplades  ne 
fuffifent  pas  pour  prouver  qu’elles  tirent  leur 
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« origine  d'une,  fource  differente.  Indépendamment 
.1778.  de  l’exemple  que  je  viens  de  citer,  il  me  feroic 
8ble*  làçile  d’en  alléguer  beaucoup  d’autres  à l’appui 
de  cette  opinion. 

Nous  n’ayons,  rien  vu  parmi  les  Naturels  d’Oo- 
nalashka  , qui  reflèmble  à une  arme  offenfive 
ou  à une  arme  défcnlive  : on  ne  peut  croire  que 
les Rudes  les  aient  trouvés  dans  cet  état;  oh  ima- 
ginera plutôt  qu’ils  les  ont  déformés.  Des  vues 
politiques  peuvent-  auffi  avoir  engagé  la  Cour  de 
Rufjïe  à leur  interdire  les  grandes  pirogues  ; car 
U eft  difficile  de  panier  qu’ils  n’en  avoient  pas 
autrefois  de  pareilles  à celles  que  nous  avons 
trouvées  chez  tous  leurs  voifins: -cependant  nous 
n’en  avons  apperçu  de  cette  efpéce , qu’une  ou 
deux  qui  appartenoiént  aux  Rullès.  Nous  n’avons 
pas  rencontré  fur  le  Continent  $ Amérique  de 
cahots  auffi  petits,  que  ceux  dont  fe  fervent  ces. 
Infulaires  ; ils  étaient  néanmoins  conllruits  de  la 
même  maniéré,  ou  leur  conffméHon  offrait  peu 
de  différence  : l'arriéré  fe  termine  un  peu  bruf- 
quement  ; l’avant  eft  fourchu , & la  pointe  fupé- 
rieure  de  la  fourche  fe  projette  en-dehors  de  la 
pointe  inférieure  ; laquelle  cil  de  niveau  avec  la 
furface  des  flots.  Il  eft  difficile  de  concevoir  pour- 
quoi ils  ont  adopté  cette  méthode;  car  la  four- 
che eft  fujette  h foifir  tout  ce  qu’elle  trouve  fur 
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Ton  chemin , & pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient,  ils  placent  un  petit  bâton  d’une  pointe  a *77$‘ 
l’autre.  Leurs  canots  ont  d’ailleurs  la  forme  de  ^,ire' 
ceux  des  Groënlandois  & des  Efquimaux  : la  char- 
pente eft  compofée  de  lattes  très-minces  & re- 
couverte de  peaux  de  veaux  marins  : ils  ont  en- 
viron douze  pieds  de  long  , un  pied  & un  pied 
& demi  de  large  au  milieu,  & douze  ou  quatorze 
pouces  de  profondeur  : ils  peuvent , au  befoin , 
porter  deux  hommes,  dont  le  premier  eft  étendu 
de  toute  fa  longueur  dans  l’embarcation , & dont’ 
le  fécond  occupe  le  fiege  ou  le  trou  rond  percé 
à-peu-près  au  milieu.  Ce  trou  eft  bordé  en-dehors 
d’un  chaperon  de  bois , autour  duquel  eft  coufu 
un  fac  de  boyau  qui  fe  replie  ou  s’ouvre  comme 
une  bourfe , & qui  a des  cordons  de  cuir  dans  la 
partie  fupérieure.  L’Infulaire  alïïs  dans  le  trou , 
ferre  le  fac  autour  de  fon  corps , & il  ramené 
fur  fes  épaules  l’extrémité  du  cordon , afin  de  le 
tenir  en  place  : les  manches  de  fa  jaquette  fer- 
rent fon  poignet;  comme  la  jaquette  ferre  d’ail- 
leurs le  col , & que  le  capuchon  eft  relevé  par- 
deftus  la  tête  , où  il  eft  arrêté  par  le  chapeau , 
l’eau  ne  peut  guères  lui  mouiller  le  corps  ou  én- 
trer  dans  le  canot  : il  a de  plus  un  morceau 
d’éponge  pour  efliiyer  celle  qui  pourrait  s’intro- 
duire : il  fe  fort  d’une  pagaie  à double  pale,  il 
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la  tient  par  le  milieu  avec  les  deux  mains , & il 
8.  frappe  l’eau  d’un  mouvement  vif  & régulier, 
d’abord  d’un  côté  & enfuite  de  l’autre  : il  donne 
ainfi  une  vîtelie  confidérable  au  canot  , 6c  il 
fuit  une  ligne  droite.  Lorfque  nous  partîmes 
d 'Egooclishak  pour  aller  à Samganoodha  , 
deux  ou  trois  pirogues  marchèrent  auffi  vite 
que  nous , quoique  nous  fiflions  trois  milles 
par  heure. 

Leur  attirail  de  pêche  & de  chaflè  , eft  tou- 
jours dans  leurs  pirogues  fous  des  bandes  de  cuir 
difpofées  pour  cela.  Leurs  inlîrumens  font  tous 
de  bois  6c  d’os , 6c  bien  faits  ; ils  refièmblent 
beaucoup  à ceux  qu’emploient  les  Groënlandois 
6c  que  Crantz  a décrits  ; ils  n’en  different  que 
par  les  pointes  : la  pointe  de  quelques  dards  que 
nous  vîmes  ici , n’a  pas  plus  d’un  pouce  de  lon- 
gueur , 6c  Crantz  dit  que  celle  des  dards  des  Groën- 
landois a un  pied  6c  demi.  Les  dards  6c  quelques 
autres  inffrumens  d 'Oonalashka  font  fi  curieux, 
qu’ils  méritent  une  defeription  particulière  ; mais 
comme  nous  en  prîmes  un  allez  grand  nombre 
h bord  des  vaifiëaux,  on  pourra  toujours  les  exa- 
miner 6c  les  décrire  quand  on  le  voudra.  Cette 
peuplade  harponne  le  poiflon  avec  une  grande 
adrefle  à la  mer , ou  dans  les  rivières  ; elle  fe  fert 
aufli  d’hameçons  6c  de  - lignes  , de  filets  6c  de 
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vcrveux  : les  hameçons  font  d’os , & fes  lignes 
de  nerfs. 

On  rencontre  ici  les  poiflons  communs  dans, 
les  autres  mers  du  Nord , tels  que  la  baleine , 
le  dauphin,  le  marfouin,  l’épée  de  mer,  la  plie, 
la  morue , le  faumon  , la  truite  , la  foie , des 
poiflons  plats , & plufieurs  autres  efpeces  de  pe- 
tits poiflons  ; il  y en  a peut-être  beaucoup  d’au- 
tres que  nous  n’eûmes  pas  occafion  d’appercc- 
voir.  La  plie  & le  faumon  paroiflènt  être  les  plus 
abondans  , & ils  foumiflènt  fur-tout  h la  fubfif- 
tance  des  Naturels  ; du  moins , fi  j’en  excepte 
quelques  morues  , ce  furent  les  feuls  que  nous 
remarquâmes  en  réferve  pour  l’hiver.  Au  Nord 
du  foixantieme  degré , la  mer  offre  peu  de  petits 
poiflons  ; mais  h cette  hauteur  , les  baleines  de- 
viennent plus  nombreufes. 

Les  veaux  de  mer  , & tous  les  animaux  de 
cette  famille , ne  font  pas  en  auflî  grand  nombre 
ici  que  dans  la  plupart  des  autres  mers.  On  ne 
doit  pas  s’en  étonner , puifque  prefque  toutes  les 
parties  de  la  côte  du  Continent,  ou  des  diverfes 
Ifles  fituées  dans  l’intervalle  qui  fépare  Oona- 
lashka  de  l’ Amérique  , font  habitées,  & que 
chacune  des  peuplades  les  charte  pour  s’en  nour- 
rir ou  en  tirer  fes  vétemens.  Au  refie , on  trouve 
une  multitude  prodigîeufe  de  chevaux  marins 
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— autour  de  la  glace  : il  me  paraît  qu’on  ne  ren- 
1 778.  contre  la  loutre  de  mer  que  dans  ces  parages, 
gbte.  pj0lls  apperçûmes  quelquefois  un  cétacée  qui 
avoit  la  tête  femblablc  à celle  du  dauphin,  & 
qui  l'ouflloit  comme  les  baleines;  il  étoic  blanc, 
tacheté  de  brun , & plus  grand  que  le  veau  ma- 
rin : c’étoit  vraifemblablement  la  vache  de  mer, 
ou  le  manati. 

Je  crois  pouvoir  affiner  que  les  oifeaux  océa- 
niques & aquatiques,  ne  font  ni  auffi  nombreux, 
niaufïï  variés,  que  dans  les  parties leptentrionalcs 
de  notre  mer  atlantique  ; il  y en  a cependant 
quelques-uns  que  je  ne  me  fou  viens  pas  d’avoir 
vu  ailleurs.  Je  citerai  en  particulier  Y aie  a mono- 
chroa  de  Steller,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & 
un  canard  noir  & blanc , qui  me  pafoît  différer 
du  canard  de  pierre , décrit  par  Krashennikoff.  Ça) 
Cet  Auteur  indique  tous  les  autres  oifeaux  que 
nous  avons  rencontrés , fi  j’en  excepte  un  petit 
nombre  que  nous  apperçûmes  près  des  glaces;  & 
Martin,  dans  fon  voyage  au  Groenland,  a dé- 
crit la  plupart , & peut-être  chacun  de  ces  der- 
niers. Il  ell  un  peu  extraordinaire  que  cette  mer 
n’offre  pas  des  penguins  communs  dans  prefque 


(rt)  Hilloire  du  Kamtchatka , Traduétion  Angloifc, 
page  160. 
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toutes  les  parties  du  monde.  Il  y avoit  d’ailleurs  - — — 
très-peu  d’albatroiïès , & j’imagine  que  ce  climat  1778. 
ne  leur  convient  pas.  8bre- 

Le  petit  nombre  d’oifeaux  de  terre  que  nous 
trouvâmes  ici  font  de  la  même  efpece  que  ceux 
à' Europe;  mais  il  peut  y en  avoir  beaucoup 
d’autres  que  nous  n’eûmes  pas  occafion  de  con- 
noître.  Nous  en  tuâmes  un  très-joli  dans  les  bois 
de  Y Entrée  de  Norton  ; on  m’a  dit  qu’on  le 
voit  quelquefois  en  Angleterre , & qu’il  y porte 
le  nom  de  jafeur.  Nos  gens  apperçurent  d’autres 
petits  oifeaux , dont  les  efpeces  étoient  peu  va- 
riées , & les  races  peu  multipliées  ; tels  que  des 
pics , des  bouvreuils , des  pinfons  jaunes , & des 
mélanges. 

Nos  courfes  & nos  obfervations  ne  s’étant  pas 
étendues  au-delà  de  la  côte  de  la  mer,  le  Lec- 
teur ne  doit  pas  efpérer  que  je  lui  donnerai  de 
grands  détails  fur  les  animaux  où  les  végétaux  du 
pays.  Si  j’en  excepte  les  moufquitcs , il  y a peu 
d’infectes,  & je  n’ai  point  vu  de  reptiles,  fi  ce 
n’eft  des  Iéfards.  On  ne  rencontre  des  daims  ni 
à Oonolashka , ni  fur  aucune  autre  des  Mes.  Les 
Infulaires  n’ont  pas  d’animaux  domeftiques  , pas 
même  de  chiens.  Les  renards  & les  belettes  fu- 
rent les  fculs  quadrupèdes  qui  frappèrent  nos  re- 
gards ; mais  les  gens  du  pays  nous  dirent  qu’on  . 
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rrrrrr  y trouve  au  fil  des  lièvres , & les  marmottes  donc 
1778-  KrashennikofF  fait  mention.  Ça~)  Il  en  réfulte  que 
8bre>  la  nier  & les  rivières  fourniflènt  la  plupart  des 
fubfillances.  Les  Naturels  doivent  au  (fi  à la  mer, 
tous  les  bois  qu’ils  emploient  dans  leurs  conf- 
truétions , car  il  n’en  croît  pas  un  morceau  fur 
aucune  des  Mes , non  plus  que  fur  la  côte  adja- 
cente d 'Amérique. 

Les  Savons  nous  difent  que  les  graines  des 
plantes  font  portées  de  différentes  maniérés  d’une 
partie  du  monde. à l’autre;  qu’elles  arrivent  même 
fur  les  Mes  établies  au  milieu  des  mers  les  plus 
confidérables , & fort  éloignées  de  toutes  les 
terres  : pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  point  d’ar- 
bres fur  cette  partie  du  Continent  de  V Améri- 
que , non  plus  qiic  fur  aucune  des  Mes  qui  en 
font  voifînes  ? Ces  contrées  font  certainement 
auffi  propres  à recevoir  des  fcmcnces  ; elles  font 
auffi  acceflibles  aux  divers  moyens  dont  j’ai  en- 
tendu parler  , qu’aucune  des  côtes  qu’on  voit 
abonder  en  forets.  N’y  a-t-il  pas  des  efpeces  de 
terreins  auxquels  la  Nature  a refufé  la  puiffance 
de  produire  des  arbres , fans  le  fecours  de  l’art? 
Quant  aux  bois  qiïi  flottent  fur  les  côtes  de  ces 


( a ) Hiftoire  du  Kamtchatka , page  09  de  la  Traduc- 
tion Angloiie, 
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îiîes,  je  fuis  convaincu  qu’ils  viennent  d 'Amèri- ~ 

que  ; car  iï  on  n’en  apperçoit  pas  fur  les  côtes  1778. 
du  Nouveau-Monde  les  plus  vouines , l’intérieur  8bre- 
du  pays  peut  en  produire  allez  pour  l’effet  dont 
il  s’agit;  les  torrens  peuvent,  au  printemps,  ren- 
verfer  des  portions  de  foret,  & en  amener  les 
débris  à la  mer:  d’ailleurs  il  en  arrive,  peut-être, 
des  côtes  boifées,  quoique  ces  côtes  giflent  à 
une  plus  grande  diflance. 

Oonalashka  offre  une  grande  variété  de  plan- 
tes, & la  plupart  étoient  en  fleur  à la  fin  de 
Juin.  On  y trouve  plufîeurs  de  celles  qui  croif- 
,fent  en  Europe , & en  d’autres  parties  de  V Amé- 
rique , & particuliérement  à Terre-Neuve  ; on 
en  voit  d’autres  qu’on  rencontre  au  Kamtchat- 
ka, & que  mangent  les  Naturels  des  deux  Ter- 
res. Krashennikoff  a décrit  celles-ci.  La  Saranne , 
ou  la  racine  de  lis  eft  la  principale;  elle  efl  à- 
peu-près  de  la  groflèur  de  la  racine  de  l’ail;  elle 
efl:  ronde,  & compoféc  d’un  certain  nombre  de 
petites  gouflès  & de  graines  qui  reffeinblent  à du 
gruau  : lorfqu’elle  efl:  bouillie , elle  a à-peu-près 
la  faveur  du  falep  ; fon  goût  n’efl  point  défagréa- 
blc,  & nous  trouvâmes  moyen  d’en  faire  un  afllv, 
bon  mets  : elle  ne  fcmble  pas  être  fort  abon- 
dante, car  nous  ne  pûmes  , nous  procurer  que 
celle  dont  Ifmyloff  nous  fit  préfenr. 
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Les  Naturels  du  pays  mangent  quelques  au- 
8-  très  racines  fliuvages;  par  exemple,  la  tige  d’une 
plante  qui  reffemble  à l 'angeltca  : ils  mangent 
aufft  des  mûres  de  plufîeurs  efpeces,  telles  que 
les  mûres  de  ronces , les  baies  de  vacict , de 
camarigne , &c.  ; ils  fe  nourriflent  encore  d’une 
mûre  rouge  , qu’on  appelle  à Terre-Neuve , 
mûre  de  perdrix,  & d’une  autre  qui  eft  brune, 
& que  nous  ne  connoiflîons  pas.  La  faveur  de 
celle-ci  approche  un  peu  de  la  faveur  de  la  prune 
fauvage  ; mais  elle  en  différé  fous  tous  les  autres 
rapports  : elle  eft  très-aftringente , lorfqu’on  en 
mange  beaucoup  : on  pourrait  en  tirer  une  eau- 
de-vie.  Le  Capitaine  Clerke  eïïàya  d’en  confervcr 
quelques-unes;  mais  elles  fermentèrent,  & elles 
devinrent  aufîî  fortes  que  fi  on  les  avoir  laiifé 
tremper  dans  des  liqueurs. 

Nous  découvrîmes  quelques  autres  plantes, 
qui  pourraient  devenir  utiles;  mais  ni  les  Ruflès 
ni  les  Naturels  du  pays  n’en  font  ufage  : tels  font 
le  pourpier  làuvage , une  el'pcce  de  pois , une 
efpcce  de  cochléaria , du  crcfîbn , &c.  Chacune 
de  ces  plantes  nous  parut  fort  bonne  à la  foupe 
ou  en  falade.  Les  terreins  bas  & les  vallées  of- 
frent une  quantité  confidérable  d’herbe,  qui  de- 
vient très-épaifie  & fort  haute.  Je  crois  que  le 
bétail  fubfifteroit  toute  l’année  à Oonalashka , 
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fans  qu'on  fut  contraint  de  l’enfermer  dans  des 
étables;  & je  penfe  qu’il  croîtrait  du  grain , des  1778. 
racines  & des  végétaux  en  bien  des  cantons:  8bre* 
mais  les  Négocians  Ruflcs  & les  Infulaires  Æm- 
blent  fe  contenter,  pour  le  prêtent,  des  produc- 
tions fpontanées  de  la  nature. 

Les  habitans  à'Oonalashka  avoient  du  foufre 
natif;  mais  je  n’ai  pas  eu  occafion  d’apprendre 
d’ou  il  venoit.  Nous  découvrîmes  auflî  de  l’o- 
clire,  une  pierre  qui  donne  une  couleur  pourpre, 

& une  autre  qui  produit  un  très-bon  verd.  Je  ne 
fais  fi  cette  derniere  eft  connue  : dans  fon  état 
naturel , elle  eft  d’un  gris  verdâtre , groffiere  & 
pefante  : l’huile  la  diflout  aifément  ; mais  lorf- 
qu’on  la  met  dans  l’eau , elle  perd  toutes  fes  pro- 
priétés. Elle  me  parut  rare;  mais  on  nous  dit 
qu’elle  eft  plus  abondante  à 1’Ifle  à'Oonemak. 

Quant  aux  pierres  qui  environnent  la  côte  & les 
collines,  je  n’en  remarquai  point  de  nouvelles. 

Les  Naturels  à'Oonalashka  enterrent  leurs 
morts  au  fommet  des  collines , & ils  élevent  un 
petit  mondraift  fur  Je  tombeau.  Je  fis  un  jour 
une  promenade  dans  l’intérieur  de  rifle,  & un 
homme  du  pays,  qui  m’accompagnoit , me  mon- 
tra plufieurs.  de  ces  cimetières.  Il  y en  avoir 
un  au  bord  du  chemin  qui  mene  du  havre  au 
village  ; il  oiïtoit  un  tas  de  pierres  auquel  les 
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paflàns  ne  manquoient  pas  d’en  ajouter  une.  J’ap- 
8-  perçus  d’ailleurs  plufieurs  moudrains  de  pierre, 
qui  n’étoient  pas  un  ouvrage  de  la  nature;  quel- 
ques-uns me  parurent  fort  anciens.  Je  ne  fais 
quelle  idée  ils  fe  forment  de  la  Divinité  & de 
l’état  des  âmes  après  la  mort  : j’ignore  auffi  quels 
font  leurs  amufemens  ; je  n’ai  rien  oblèrvé  qui 
pût  m’inftruire  fur  ces  deux  objets. 

Ils  font  entr’eux  d’une  gaieté  & d’une  affec- 
tion,remarquable,  & ils  fe  font  toujours  conduits 
envers  nous  avec  beaucoup  de  civilité.  Les  Ruf-. 
fes  nous  apprirent  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de 
liaifon  avec  les  femmes  du  pays,  parce  quelles 
ne  font  pas  Chrétiennes.  Nos  gens  ne  furent  pas 
fi  fcrupuleux , & quelques-uns  d’eux  eurent  lieu 
de  fe  repentir  de  les  avoir  trouvées  fi  faciles;  car 
la  maladie  vénérienne  n’efi  pas  inconnue  ici.  Les 
Infulaires  font  d’ailleurs  fujets  aux  cancers  ou  à 
une  maladie  qui  en  eft  voifine  ; ceux  qui  en  font 
infectés , ont  foin  de  cacher  leur  maladie.  Il  me 
paroît  qu’on  ne  vit  pas  long-temps  dans  cette 
Ifle  : je  n’ai  poiut  rencontré  d’hommes  ou  de 
femmes  dont  la  figure  annonçât  plus  de  foixante 
ans;  & il  y avoit  très-peu  d’individus  qui  paruf- 
fent  en  avoir  plus  de  cinquante.  La  vie  pénible 
qu’ils  mènent  abrégé  vraifemblablement  leurs  jours. 
Depuis  l’époque  de  notre  arrivée  à l 'Entrée 

du 
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du  Prince  Guillaume , j’ai  Couvent  eu  occafion 
de  dire,  combien  les  Naturels  de  cette  partie 
Nord-Oued  de  F Amérique  , reflèmblent  aux 
Groënlandois  & aux  Efquimaux,  par  la  figure, 
les  vêtemens , les  armes , les  pirogues , & les  au- 
tres chofes  de  cette  efpcce.  Cependant  je  fus 
beaucoup  moins  frappé  de  ces  rapports , que  de 
l’analogie  entre  les  dialectes  des  Groënlandois  & 
des  Efquimaux,  & ceux  des  Ilabitans  de  l’Entrée 
de  Norton  St  d 'Oonalashka  ; le  Icfteur  en  ju- 
gera, s’il  veut  examiner  la  Table  de  mots  cor- 
refpondans,  que  j’ai  rafièmblée,  & que  j’inférerai 
dans  cet  Ouvrage.  Ça')  On  oblervera  toutefois 
relativement  aux  mots  que  nous  recueillîmes  h 
la  partie  occidentale  du  Nouveau-Monde , qu’on 
ne  doit  pas  trop  compter  fur  leur  exaélitude; 
car , après  la  mort  de  M.  Anderfbn , il  fe  trouva 
peu  de  perfonnes  h bord  qui  s’occupafiènt  de 
cette  matière,  & je  me  fuis  apperçu  Couvent  que 
les  mêmes  termes  écrits  par  deux  ou  trois  de  nos 
Meilleurs , d’après  la  prononciation  du  même 
Infulaire  , différaient  beaucoup  , lorfqn’on  les 
comparait.  Au  relie,  il  y avoit  encore  allez  d’a- 
nalogie , pour  m’autorifer  h dire , que.  toutes  ces 
Peuplades  font  de  la  même  face;  fi  cela  eft , il 

( a ) On  le  trouvera  avec  les  autres  Vocabulaires,  à 
la  fin  du  dernier  Volume. 

Tome  III.  Dd 
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y a grande  apparence  qu’il  exitle  au  Nord  une 
1778.  communication  quelconque,  entre  la  partie  ocei- 
{jbre.  dentale  de  Y Amérique,  & la  partie  orientale; 
communication  cependant  qui  peut  être  fermée 
' aux  vai (féaux , par  les  glaces , ou  par  d’autres 
obfiacles  : du  moins  je  le  perifai  ainfi  durant  ma 
recherche  à Oonalashka. 

Je  terminerai  les  détails  que  je  viens  de  don- 
ner fur  les  Régions  du  Nord,  par  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  les  marées  & les  courans, 
& par  les  obfervations  Agronomiques  que  nous 
fîmes  au  havre  de  Samganoodlia. 

La  marée  n’ed  confidérable  nulle  part , li  ce 
n’ell  dans  la  grande  riviere.  (a) 

Le  flot  vient  du  Sud  ou  du  Sud-Eft  , & il 
fuit  par- tout  la  direction  de  la  côte  au  Nord- 
Ouefr.  Nous  trouvâmes  entre  Y Entrée  de  Nor- 
ton & le  Cap  du  Prince  de  Galles , un  cou- 
rant qui  portoit  au  Nord-Oued  ; nous  le  remar- 
quâmes fur- tout  en  travers  du  Cap , & en- dedans 
de  Yljle  du  Traîneau  ; mais  ce  courant  fe  pro- 
longeoit  à peu  de  dillance  de  la  côte  , & il 
n'étoit  ni  coudant  ni  uniforme.  Nous  ne  rencon- 
trâmes au  Nord  du  Cap  du  Prince  de  Galles , 
ni  marée  ni  courant , fur  la  côte  d’ Amérique 


( a ) La  riviere  de  Cook. 
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non  plus  que  fur  celle  d 'Afîe  ; nous  fîmes  ce- 
pendant  des  recherches  fur  ce  point  à diverfes  177 ‘h 
reprifes.  Plnfieurs  de  nos  Officiers  inférèrent  de-là  ^bre‘ 
que  les  deux  côtes  font  réunies  par  des  terres 
ou  par  des  glaces  : ce  qui  fcmble  confirmer  cette 
opinion  à quelques  égards , nous  n’y  eûmes  ja- 
mais de  vagues  creufes  du  Nord,  & nous  vîmes 
de  la  glace  dans  prefque  tout  l’intervalle  qui 
femble  les  féparer. 


Voici  les  réfui  tats  des  différentes  obfervations 
que  nous  fîmes  à terre  durant  notre  féjour  au 
havre  de  Samganoodha. 

La  latitude , d’après  un  milieu 
de  plufieurs  hauteurs  méridiennes 

du  Soleil,  fut  de 53(I  5'  o" 

D’après  un  milieu  de 
vingt  fuites  d’Obferva- 
tions  de  la  Lune  avec  le 
Soleil , h l’Ell  de  la  Lu- 

La  Ion-  ne,  fut  de 193“*  47'  45" 

gitude  1 D’après  un  milieu  de 
quatorze  fuites,  avec  le 
Soleil  & les  Etoiles,  à 
rOueft  de  la  Lune,  fut 


de. 


*93 


ri'  45'' 


Terme  moyen i^»3d  29'  45" 

Dd  2 


m 8- 

Juin. 
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La  longitude  à laquelle  nous 

nous  tînmes 193*’ 307  ow 

D’après  un  milieu  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil , prifes 
le  12,  le  14  & le  21 , je  recon- 
nus que  le  garde-temps  perdoit 
fur  le  temps  moyen  8"  8 par 
jour,  & que  le  ai  il  retardoit 
de  1 3h  46'  43"  98  fur  le  temps 
moyen.  Ainfi , il  retardoit  le  4 , 
c’eft-à-dire , le  lendemain  de  no- 
tre arrivée,  de  131'  44'  2 6"  6a, 

& la  longitude  évaluée,  d’après  le 
mouvement  journalier  qu’il  avoir 
à Gréemvick , fut  de  13I1  23' 

53"  8 aood  58 / 

D’après  le  mouvement  jour- 
nalier qu’il  avoit  à l’Entrée  de 
Nootka  ou  du  Roi  George , elle 

fut  de  iah  5 6'  40"  4 ip4d  io1'  6,! 

Le  30  Juin,  félon  le  même 
mouvement  journalier,  il  indiqua.  ip3d  1 a'  o" 
L’erreur  du  garde-temps  étoit 

alors  de odi8'  o"0. 

Son  erreur,  à l’époque  de  no- 
tre féconde  relâche  à Samga- 
ii(i odh a , étoit  de °d39,54,/E. 
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Ainfi,  l’erreur  du  garde-temps, 
depuis  notre  premier  départ  de 
Samganootlha  jufqu’à  notre  fé- 
condé arrivée  dans  ce  havre,  fut 
de 


1778. 

8bre- 


°<t  57'  54" 


Le  1»  Ofiobre  la  déclin,!-  f A>  M>  aod  a„  \ Terme 
ion  de  r aimant  fut , d apres  une/  , , r 

milieu  de  trois  bouffoles,  de  ( 19l  41  27  1 j *9^  ^ 1 $fl  Eft# 

se  jversj  6Sd  45  ' ) vers  ( 
rq.  l’Eft'l  6ÿd  5 j 1 Jl’Oucft') 


1 extrémité  marquée 


Inclination  / 
de  l’Aiguilleof 

aimantée  ( extrcnute  non marcI 

Réfultat  moyen  de  l’extrémité 
Nord  de  l’Aiguille 6</1  23'  30" 


ôçd  30'. 
69e*  17'. 
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CHAPITRE  XI I. 

Départ  /fOonalashka  & projets  pour  la  fuite 
du  Foyage.  L'IJle  Amoghca.  Pofition  d'un 
Rocher  remarquable.  Nous  repajfons  le 
Détroit  qui  fc  trouve  entre  Oonalashka  & 
Oonclla.  Progrès  ait  Sud.  Accident  arrivé 
à ' bord  de  la  Découverte.  Découverte  de 
Mowee , l'une  des  JJies  Sandwich.  Entre- 
vues avec  les  Naturels  du  Pays.  Nous  re- 
cevons la  vifite  de  Terreboo.  Découverte 
d'une  fécondé  Ifle  appellée  Owhyhec.  Les 
Vaiffeaux  louvoient  pour  la  doubler.  Nous 
obfervons  une  êclipfe  de  Lune.  L'équipage 
refufe  de  boire  de  la  biere  tirée  de  la 
canne  de  fucre.  Nos  cordages  manquent 
de  force.  Eloge  des  Infulaires  TOwhyhcc. 
La  Rélblution  pajfe  au  vent  de  cette  Ifle. 
Elle  defeend  la  Cote  Sud-Eft.  Fîtes  du 
Pays  , cf  vifltes  que  nous  font  les  Ha- 
bilans.  La  Découverte  nous  rejoint.  Len- 
teur de  nos  progrès  à l'Oueft.  La  Paie 
de  Ivarakakoa  reconnue  par  M.  Bligh.  Cou -- 
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cours  nombreux  d'Infulaires.  Les  VaiJJeaux 
mouillent  dans  la  Baie. 

INI  o u s appareillâmes  du  havre  de  Samga- 

noodha  le  2 6 au  matin  ; & , comme  le  vent 
fouffloit  de  la  partie  du  Sud , nous  gouvernâmes 
à l’Oued:. 

Je  me  propofois  de  gagner  les  Mes  Sandwich , 
d’y  palier  quelques  mois  de  l’hiver , fi  nous  y 
trouvions  les  rafraîchiflèmens  néceiïàires,  de  me 
rendre  enfuite  au  Kamtchatka , & de  tâcher 
d’y  arriver  vers  lè  milieu  de  Mai.  Je  donnai  des 
ordres  au  Capitaine  Clerke , en  cas  de  répara- 
tion; je  fixai  le  premier  rendez-vous  aux  Mes 
Sandwich  , & le  fécond  à Vetropaulowska , 
havre  du  Kamtchatka. 

Nous  étions  hors  du  havre , depuis  peu  de 
temps , lorfque  le  vent  tourna  au  Sud-Ell  & h 
l’Eft-Sud-Efl:  : le  foir,  il  nous  avoit  portés  juf- 
ques  fur  le  travers  de  la  partie  Occidentale  d’Oo- 
nalaslika  , où  nous  eûmes  un  vent  du  .Sud  ; 
nous  en  profitâmes , pour  nous  étendre  à l’Oueft 
jufqu’à  fcpt  heures  du  matin  du  jour  fuivant.  A 
cette  époque , nous  revirâmes  vent  arriéré , & 
nous  mîmes  le  Cap  à FEft.  Le  vent  avoit  alors 
tellement  augmenté  , que  nous  nous  trouvions 
réduits  à nos  trois  balles  voiles.  Il  foulîloit  en 

Dd  4 
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rafales  pcfàntes , accompagnées  de  pluie , de 
grêle  6c  de  neige. 

Le  28  , h neuf  heures  du  matin,  fille  d’Oo- 
nalushka  nous  reliait  au  Sud -Eli  à quatre 
lieues.  Nous  revirâmes  vent  arriéré,  & nous  cin- 
glâmes h FOuell  : forage  avoir  celïë  , & fur  le 
loir,  le  peu  de  vent  que  nous  éprouvions,  tour- 
noit  peu-h-peu  vers  l’Eft , d’où  il  continua  h 
fouiller  peu  de  temps  avant  de  s’établir  au  Nord- 
Ell  : il  devint  très-fort  & accompagné  de  pluie. 
Je  portai  d’abord  le  cap  au  Sud , & comme  le 
vent  inclinoit  vers  le  Nord  & le  Nord-Oued: , 
je  gouvernai  plus  h l’Ouelt. 

Le  29  , h fix  heures  & demie  du  matin , nous 
découvrîmes  une  Terre  qui  le  prolongeoit  de 
l’Ett-quart-Sud-Eft  h l’Oueft-quart-Sud-Ouell,  & 
nous  fupposâtnes  que  c’étoit  fille  d 'Amoghta  : 
m’appercevant  h huit  heures  que  nous  ne  pou- 
vions la  doubler , parce  que  le  vent  avoit  pris 
de  la  partie  de  l’Oued,  je  cédai  de  louvoyer,  & 
j’arrivai  du  côté  à'Qonalashka , dans  l’intention 
de  palier  au  Nord  & h l’Eft  de  cette  Ifle  : je 
n’ofois  longer  fa  bande  Sud-Eft,  par  un  vent  fi 
impétueux.  Lorfque  nous  remîmes  le  cap  du 
côté  d 'Oonala&hka , cette  Ifle  fe  prolongeoit  de 
l’Eft-quart-Sud-Eft  un  demi-rumb-Sud , au  Sud- 
Sud-Oueft , h la  dillance  de  quatre  lieues.  Notre 
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longitude  indiquée  par  le  garde -temps , .étoit  ”■ 

de  1 9 1 d 17'  y & notre  latitude  de  53d  38'  : il  1778. 
en  réfultc  qu  Oonalashka  a une  pofition  bien  8bts- 
différente  de  celle  que  lui  afligne  la  Carte  Rude , 
dont  on  nous  avoit  donné  communication;  mais 
on  doit  obferver  que  c’ell  une  des  Illes  donc 
M.  Ifinyloff  difoit  qu’il  Huit  reétifier  la  pofition. 

Il  refie  des  doutes  fur  l’identité  de  cette  Terre, 
avec  celle  d 'Amoghta,  Ça)  car  après  qu’IfmylofF 
eut  fait  fit  correétion , fa  Carte  n’offroit  aucune 
Terre  par  ce  parallèle  ; mais , comme  je  l'ai 
déjà  dit , elle  ne  doit  pas  être  réputée  exaéte. 

A onze  heures , tandis  que  nous  gouvernions 
au  Nord-Eft,  nous  découvrîmes  dans  le  Nord- 
Nord-Eft  un  demi-rumb-Eft , à quatre  lieues,  un 
Rocher  élevé  qui  reffembloit  à une  tour.  Il  gît 
par  53'1  57'  de  latitude  & 19 id  2.1  de  longitude: 
il  ne  fe  trouvoit  point  dans  la  Carre  d’Ifrny- 
loff,  (b)  & il  paroi t que  nous  en  avions  été  fort 


(a)  La  Carte  du  Voyage  de  Krenitzen  & de  Le- 
vasheff,  fait  en  1768  & 1769 , qu’on  trouve  dans  les 
Nouvelles  Découvertes  des  Rujfes , par  M.  Coxe  , 
page  zs  1 de  l’original . indique  une  Ule  appellée 
Amuckta  ; cette  111e  n’eft  pas  placée  loin  de  la  po- 
fition qu’alTignc  le  Capitaine  Cook  à celle  à’Amoghta. 

(b)  Quoiqu’il  ne  fût  pas  marqué  dans  la  Carte  de 
M.  Ifmyloff,  il  fe  tr.ouye  daus  celle  du  Voyage  de 
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tzzzzz  près  pendant  la  nuit.  La  mer  qui  étoit  très-haute 
ne  le  brifiuit  que  contre  ce  Rocher,  nous  jugeâ- 
^bre‘  mes  qu’il  avoit  une  élévation  conlidérable.  Nous 
diminuâmes  de  voile  h trois  heures  du  loir,  après 
avoir  pris  une  vue  d 'Oonalashka  , & nous  fer- 
râmes le  vent , parce  qu’il  ne  nous  relloit  pas 
allez  de  temps  pour  traverfer  le  pafïàge  avant  la 
30.  nuit.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous 
arrivâmes  fous  les  baflès  voiles , & les  huniers 
auxquels  on  avoit  pris  tous  les  ris  : le  vent  fouf- 
lloit  avec  beaucoup  de  force  de  l’Oueft-Nord- 
Oueft,  & il  étoit  accompagné  de  rafales  pelan- 
tes & de  neige,  A midi , nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  du  détroit  entre  Oonalashka  & Oo- 
: nella , & le  havre  de  Samganoodha  nous  ref- 
toit  au  Sud-Sud-Eft  h une  lieue.  Etant  h trois 
heures  du  foir  , près  de  l’extrémité  du  détroit, 
hors  des  Mes , & le  Cap  de  la  Providence  fe 


Krenitzen  & cîe  Levasheff.  Cette  derniere  Carte  s’ac- 
corde auffî  pour  la  pofition  générale  de  ce  grouppe 
d’Illes,  avec  la  Carte  du  Capitaine  Cook.  Les  côtes 
de  l'Hle  Oonalashka  font  dentelées  dans  l’une  '& 
dans  l’autre , à-peu-près  de  la  même  maniéré.  Une 
pareillé  conformité  eft  digne  d’attention-,  puifque  les 
Cartes  Ruffes  de  cet  Archipel  les  plus  modernes  ren- 
ferment un  fi  grand  nombre  d’erreurs , & des  erreurs 
fi  capitales. 
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montrant  h l’Oued-Sud-Oued  h deux  ou  trois 
lieues,  nous  gouvernâmes  au  Sud,  lotis  les  hu-  177!!. 
niers  auxquels  on  avoit  pris  deux  ris,  & fous  les  8bre* 
balles  voiles.  Le  vent  foufîloit  de  l’Oued-Nord- 
Oueft , grand  frais , & le  temps  étoit  fort  beau. 

Le  vent  padà  au  Sud  le  2 Novembre , & a ybre- 
avant  la  nuit,  il  devint  une  tempête  violente, 
qui  nous  obligea  de  mettre  en  panne.  La  Dé- 
couverte tira  pluficurs  coups  de  canon , auxquels 
nous  répondîmes  , fans  deviner  le  but  de  ce 
lignai.  Nous  la  perdîmes  de  vue  à huit  heures , 

& nous  ne  la  revîmes  que  le  lendemain  à huit  3. 
heures.  Elle  nous  joignit  à dix  heures;  l’orage 
ayant  cclfé  , & le  vent  ayant  repafle  à l’Oued- 
Nord-Oued: , nous  fîmes  de  la  voile,  & nous  re- 
prîmes notre  route  au  Sud. 

Le  6 au  foir  par  4ad  ii‘  de  latitude  & 20  id  6. 

2 6'  de  longitude,  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit 
de  i7d  15'  Ed.  Le  lendemain  , au  matin,  nous  7. 
nous  trouvâmes  par  41 d 20'  de  latitude  & 202e' 
de  longitude;  & nous  apperçûmes  un  nigaud  où 
un  cormoran  qui  voltigea  plufieurs  fois  autour 
de  la  Réfolution.  Comme  ces  oifeaux  s’éloi- 
gnent rarement,  iî  même  ils  s’éloignent  quelque- 
fois à une  didance  confidérable  de  la  terre , je 
jugeai  qu’il  y avoit  une-  côte  dans  les  environs. 
Cependant  nous  n’en  découvrîmes  aucune.  Le 
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"■  vent  fut  très-foible  l’après-midi , & le  Capitaine 
1778.  Clerke  vint  me  voir,  & m’inftruifit  d’un  accident 
9bre-  arrivé  à bord  de  la  Découverte  , la  fécondé 
nuit  après  notre  départ  de  Samganooclha  ; les 
écouets  de  fa  grande  voile  avoient  faute , & tué 
un  homme  ; ils  avoient  bielle  d’ailleurs  ion  Maî- 
tre d’Equipage  & deux  ou  trois  autres  de  les 
gens.  Pour  comble  de  malheur,  j’appris  que  le 
trois  , au  loir,  les  voiles  & les  agrêts  avoient 
écé  fort  endommagés,  & qu’il  avoir  tiré  des  coups 
de  canon , afin  de  nous  avertir  de  mettre  en 
panne. 

8.  Le  8,  le  vent  fouffloit  de  la  partie  du  Nord 

9.  en  jolie  brife , & le  ciel  étoit  clair.  Le  9 , par 
39d  & demi  de  latitude , nous  eûmes  huit  heu- 
res de  calme  : ce  calme  fut  luivi  d’un  vent  du 
Sud,  accompagné  d’un  beau  temps.  Tous  ceux 
de  mes  gens  qui  pouvoicnt  manier  une  aiguille , 
s’occupèrent  de  la  réparation  des  voiles  , & les 
Charpentiers  réparèrent  les  canots. 

12.  Le  ia  à midi,  par  38a  14'  de  latitude  , & 
20 6(l  17'  de  longitude,  le  vent  repaflà  au  Nord, 
15.  & le  15,  par  33d  30'  de  latitude , il  tourna  à 

l’Eft  : nous  apperçûmes  alors  un  oifeau  du  Tro- 
pique & un  Dauphin  ; ce  fut  le  premier  depuis 
17 . notre  départ  SOonalashka.  Le  17  , le  vent 

tourna  au  Sud,  d’où  il  Continua  à faufiler  juf* 
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qu’au  19  : l’après-midi  de  ce  jour,  un  grain  lubie  i— — - 

& une. ondée  de  pluie,  le  rétablirent  au  Nord,  1778. •; 
en  lui  faifant  faire  le  tour  du  compas  par  rOuell  : 9bre> 
nous  étions  à 3211  2 6'  de  latitude  & 207'1  30'  de  ( 19. 
longitude. 

Le  vent  fouilla  bientôt  avec  impétuofité , & 
il  fut  accompagné  de  pluie  ; nous  fûmes  obligés 
de  carguer  toutes  les  voiles,  excepté  les  huniers, 
auxquels  on  prit  deux  ris.  Au  moment  où  on 
abaifla  le  grand  hunier  pour  y prendre  des  ris, 
le  vent  le  déchira  depuis  le  pied  du  cordage, 

& il  fut  endommagé  en  plufieurs  autres  endroits. 

Cette  voile  venoit  d’être  réparée , & elle  n’avoit 
été  enverguée  que  la  veille.  Nous  en  établîmes 
une  autre  le  lendemain  au  matin.  Ce  coup  de  . 18; 
vent  annonça  le  vent  alifé , qui  par  25e1  de  lati- 
tude tourna  à FEU , & à FEft-Spd-Éft. 

Je  continuai  à gouverner  au  Sud  jufqu’à  la 
pointe  du  jour  du  25  : nous  étions  alors  par  2od  25. 
55'  de  latitude.  Les  Vaiflcaux  s’éloignèrent  à 
quelque  diftance  F un  de  l’autre,  & ils  portèrent 
le  cap  h l’Oued  : nous  nous  rejoignîmes  le  loir 
& nous  mîmes  en  panne.  Le  lendemain  au  point  26. 
du  jour  , nous  découvrîmes  une  Terre  qui  fe 
prolongeoit  du  Sud-Sud-Eft  à l’Oued  : nous  fî- 
mes de  la  voile  & nous  gouvernâmes  dcfïlis.  A 
huit  heures,  elle  s’étendoit  du  Sud-Edun  demi- 
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rumb-Sud  à l’Oueft  , & nous  étions  h deux 
1778.  lieues  de  la  partie  la  plus  voifine.  Nous  .crûmes 
9brc-  voir  cette  Terre  fe  prolonger  à l’Ell , puais  non 
pas  h l’Oueft  : nous  fûmes  alors  convaincus 
que  nous  n’avions  reconnu  qu’imparfaitemenc  le 
grouppe  des  lflcs  Sandwich  ; car  celles  que 
nous  avions  examinées  durant  notre  route  au 
Nord,  fe  trouvoient  toutes  fous  le  vent  de  la  da- 
tion que  nous  occupions. 

■ L’intérieur  de  cette  Terre  offrait  à nos  regards 
une  colline  élevée,  en  forme  de  Telle , & dont 
le  fommet  fe  montrait  au-defiùs  des  nuages.  Le 
terrein  s’abaifloit  doucement  depuis  cette  colli- 
ne, & il  étoit  terminé  par  une  côte  de  Roche 
efearpée  , contre  laquelle  la  mer  produifoir  un 
reflàc  terrible.  Voyant  que  nous  ne  pouvions 
doubler  rifle,  j’arrivai  vent  arriéré,  & je  rangeai 
la  côte  à FOueft  : nous  ne  tardâmes  pas  à apper- 
cevoir  du  monde  en  différentes  parties  du  riva- 
ge, & à diftinguer  des  maifons  & des  planta- 
tions. Le  pays  paroifîoit  bien  boifé,  & bien  ar- 
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rofé,  & nous  remarquâmes  plufieurs  ruiflèaux 
qui  tomboient  dans  la  mer. 

Il  étoit  de  la  derniere  importance  de  prendre 
fur  ces  Ides  un  fupplément  de  vivres , & l’expé- 
rience m’avoit  appris,  que  je  n’en  viendrais  pas 
à bout  fi  je  permettois  h .mes  équipages  de 
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commercer  librement  avec  les  Naturels  du  pays  : rrr-rr-— 
j’interdis  donc  le  commerce  à tout  le  monde , 1778. 
excepté  h ceux  qui  feraient  nommés  par  le  Capi-  ybrc- 
raine  Clerke  & par  moi  ; & môme  j’enjoignis  à 
ceux-ci  de  n’acheter  que  des  provifions  de  gar- 
de , ou  des  rafraîchiflèmens.  Je  fixai  aufli  les 
conditions  auxquelles  on  pourrait  recevoir  des 
femmes  à bord  : je  voulois  préferver  ces  Ifles  de 
la  maladie  vénérienne  ; mais  je  ne  tardai  pas  à 
m’appercevoir  qu’elle  y étoit  déjà  répandue. 

A midi , la  côte  fe  prolongeoit  du  Sud  8 1'1  Eft 
au  Nord  56e1  Oueft  : un  terrain  plat  qui  reiïèm- 
bloit  à un  iftlime  nous  reftoit  au  Sud  42e1  Oued; 
la  partie  de  rifle  la  plus  voifine  de  nous  lé 
montrait  à trois  ou  quatre  milles  ; notre  latitude 
étoit  de  20'1  59' , & notre  longitude  de  203^ 

50'.  J’apperçus  quelques  pirogues  qui  mardi  oient 
vers  nous,  & je  mis  en  panne,  dès  qu’elles  fu- 
rent à la  hanche  de  mon  Vaiflèau  : la  plupart 
des  Infulaires  quelles  portoient  , montèrent  à 
bord , laiis  héfiter  le  moins  du  monde.  Nous  les 
trouvâmes  de  la  même  race  que  les  habitans  des 
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Mes  ficuées  plus  fous  le  vent,  avec  lefquels  nous 
avions  déjà  eu  des  entrevues  ; & fi  nous  les  com- 
prîmes bien , ils  étoient  infiruits  de  notre  pre- 
mière relâche  : malheureufement  j’en  eus  une 
preuve  trop  certaine  ; car  ils  étoient  déjà  infectés 
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— — — 1 de  la  maladie  vénérienne , & je  ne  pouvois  ex- 
:177s.  pliquer  ce  fait  que  par  leurs  communications , 
9bre'  avec  les  Iflcs  voiflnes  depuis  notre  départ. 

Ils  nous  vendirent  une  quantité  allez  confidé- 
rable  de  feches , que  nous  payâmes  avec  des  clous 
& des  morceaux  de  fer.  Ils  nous  apportèrent 
aulfi  quelques  fruits  & des  racines , & ils  nous 
dirent  que  nous  en  trouverions  beaucoup  dans 
leurs  Ifles  , ainli  que  des  cochons  & des  volail- 
les. Le  foir , l’horizon  étant  clair  à l’Oueft,  nous 
jugeâmes  que  la  côte  la  plus  occidentale  en  vue, 
formoit  une  Iflc  féparée  de  celle  en  travers  de 
laquelle  nous  étions.  Bien  perfuadés  que  les  ïn- 
fulaires  nous  apporteraient  le  lendemain  des  pro- 
duirions de  leur  pays  , nous  paffiimes  la  nuit  à 
t7.  louvoyer , & le  matin  nous  nous  tînmes  près  de 
la  côte.  Nous  ne  reçûmes  d’abord  la  vilîte  que 
d’un  petit  nombre  de  Naturels  ; mais , vers  mi- 
di, ils  arrivèrent  en  foule;  leur  cargaifon  étoie 
compofée  de  fruit  h pain , des  patates , de  tarro 
ou  de  racines  â'eddy , de  quelques  bananes , & 
de  cochons  de  lait  : ils  l’échangèrent  contre  des 
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clous  & des  outils  de  fer.  Il  efl  vrai  que  nous 
n’avions  rien  autre  chofe  h leur  donner.  Les 
échanges  continuèrent  jufqu’à  quatre  heures  du 
foir;  voyant  à cette  époque , qu’ils  n’avoient  plus 
rien  à vendre  , & qu’ils  n’étoient  pas  difpofés  à 

nous 
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nous  fournir  d’autres  vivres,  nous  fîmes  de  la  »"— ■ ■ 
voile,  & nous  nous  éloignâmes.  1778. 

Tandis  que  nous  demeurâmes  en  panne,  j’ob-  9bre- 
fervai  que  les  Vaifîèaux  dérivoient  à l’Eft , quoi- 
que le  vent  fût  frais  : il  dut  donc  y avoir  un 
cornant  qui  portoit  de  ce  côté.  Ceci  m’encoura- 
gea à ferrer  le  vent , dans  l’intention  de  doubler 
l’extrémité  orientale  de  rifle , & de  mettre  ainfi 
devant  nous  tout  le  .côté  fous  le  vent.  Le  30 , 30. 

après-midi , nous  étions  en  travers  de  l’extrémité 
Nord-Efi:  de  l’Ifle , & plufieurs  pirogues  arrivè- 
rent aux  Vaifîcaux.  La  plupart  de  ces  embarca- 
tions appartenoient  à un  Chef  nommé  Terreeo- 
boo , qui  en  montoit  une.  Il  me  fît  préfent  de 
deux  ou  trois  petits  cochons , & nous  achetâmes 
quelques  fruits  des  autres  Infulaires.  Lorfqu’ils 
eurent  pafle  environ  deux  heures  h la  hanche  des 
Vaiffeaux , ils  partirent  tous , fi  j’en  excepte  fix 
ou  huit  qui  demeurèrent  fur  mon  bord.  Une 
double  pirogue  à voile  ne  tarda  pas  h arriver  : 
nous  la  remorquâmes  toute  la  nuit.  Le  foir,  nous 
découvrîmes  au  vent  une  autre  Ifle , que  les  Na- 
turels appelloient  Owhyhee.  Nous  apprîmes  de 
plus  qu’ils  donnoient  le  nom  de  Mowec , h la 
terre  en  travers  de  laquelle  nous  avions  été  pen- 
dant quelques  jours. 

Le  premier  Décembre  , à huit  heures  du  1 Déc. 

Tome  III.  Ee  • • 
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matin,  Owhykce  fe  prolongeait  du  Sud  a.  a ''Eli 

1778.  au  Sud  ie'1  Oucft  & Mowec  du  Nord  4 1 d au 

Déc.  Nord  83e1  Oued'.  Je  portai  defilis,  lorfquc  je  me 
fus  apperçu  que  nous  ne  pourrions  atteindre 
Owhyhee  ; & les  Infulaires  de  Mowee  qui 
croient  fur  mon  bord,  ne  voulant  pas  m’accom- 
pagner , ils  s’embarquèrent  fur  leur  double  piro- 
gue , ■ & ils  retournèrent  à terre.  A fept  heures 
du  foir , nous  étions  près  de  la  bande  feptentrio- 
nale  d 'Owhyhee , & nous  louvoyâmes  en  atten- 
dant le  jour. 

, -■  Le  a au  matin,  nous  fûmes  furpris  de  voir 
les  fommets  des  montagnes  d'Ov/hyhee  , cou- 
verts de  neige.  Ces  montagnes  ne  paroifloient 
pas  d’une  hauteur  extraordinaire  , & cependant 
la  neige  fembloit  être  ancienne  & d’une  profon- 
deur confidérable  en  divers  endroits.  Lorfque 
nous  fûmes  près  de  la  côte,  quelques-uns  des 
■Naturels  du  Pays  arrivèrent.  Ils  montrèrent  d’a- 
bord de  la  timidité  & beaucoup  de  circonfpec- 
•tion  ; mais  nous  ne  tardâmes  pas  à en  attirer 
plufieurs  h bord,  & nous  les  déterminâmes  enfin, 
■à  retourner  dans  l’Ifle,  & h nous  apporter  les 
chofes  dont  nous  avions  befoin.  Peu  de  temps 
après  que  ceux-ci  eurent  gagné  la  côte , nous 
■ eûmes  une  compagnie  allez  nombreufe , les  In- 
fulaires ne  vinrent  pas  nous  voir  les  mains 
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vuides , & nous  achetâmes  une  bonne  provifion  ; 

cle  cochons  de  lait,  de  fruits  & de  racines.  Nous  I77^ 
continuâmes  nos  échanges  avec  eux,  jufqu’à  fix 
heures  du  foir  ; à cette  époque , nous  fîmes  de 
la  voile,  & nous  nous  éloignâmes  dans  l’intcn- 
tion  de  ferrer  le  vent,  & de  tourner  Tille. 

Le  4 au  foir , nous  obfervâmes  une  éclipfe  de  4* 
Lune.  M.  King  fit  ufage  d’une  lunette  de  nuit, 
munie  , à l’extrémité  de  l’objeétif , d’un  dia- 
phragme de  la  grandeur  d’environ  un  tiers  de 
l’ouverture  ordinaire.  J’obfervai  avec  la  lunette 
d’un  des  fextans  de  Ramfden,  qui,  je  crois,  cil 
auffi  bonne  qu’aucune  autre  pour  cette  obferva- 
tion.  Voici  le  temps  moj^cn  des  époques  aux- 
quelles nous  obfervâmes  l’un  & l’autre  le  com- 
mencement & la  fin  de  Téclipfe. 

6h  3'  a$w  commencement  1 ( i04d  4o,45,/ 

de  l’éclipfe.  î°Longitude<4 

8h  27'  25"  fin  de  l’éclipfe.  .'  ( 1041'  23*  1^" 

Tenue  moyen 20^^  o6 * 8 * * 11 

Nous  diflinguâmes  h.  pénombre  au  moins  dix 
minutes  avant  le  commencement  & après  la  fin 
de  Téclipfe.  Je  mefurai  avec  un  des  fextans  de 
Ramfden,  plufîeurs  fois  avant  & après  le  milieu 
de  Téclipfe , la  partie  de  la  Lune  qui  n’étoit  pas 
éclipfée  ; mais  je  ne.  pus  déterminer  le  milieu  de 
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l’éclipfe,  auffi  cxaétement  qu’on  auroit  pu  l’avoir 
177S.  par  cette  méthode.  Il  eft  vrai  que  je  ne  fis  ces  ■ 
Déc.  obfervations  que  comme  un  efïài,  fans  afpirer  h 
beaucoup  de  précifion.  Il  eft  vrai  encore  que  je 
pris  le  plus  grand  nombre  des  mefures  fur  un  • 
même  côté  de  l’inftrument , au-lieu  que  j’aurois  • 
du  amener  alternativement  les  images  réfléchies , 

& les  images  direftes  en  fens  contraire  , l’une 
par  rapport  à l’autre , en  comptant  les  divifions 
fur  le  quart-de-cercle , dans  un  cas  h la  gauche , 

& dans  l’autre  cas  à la  droite  du  premier  point 
des  divifions  : il  eft  clair  que  la  moitié  de  la 
fomme  de  ces  deux  nombres,  eft  la  mefure  vé- 
ritable , indépendante  de  l’erreur  du  qùart-de* 
cercle  : telle  eft  la  méthode  que  je  recomman- 
derois. 

Mais  je  fuis  sûr  qu’on  auroit  pu  l’obferver 
avec  plus  de  précifion , & que  cette  méthode 
pourra  être  utile  , lorfqu’on  fe  trouvera  hors 
d’état  d’obferver  ou  le  commencement  ou  la  fin 
de  l’éclipfe,  ce  qui  peut  arriver  fouvent. 

Immédiatement  après  la  fin  de  l’éclipfe,  nous 
obfervâmes  la  diftance  de  chaque  bord  de  la 
Lune , h Pollux  & à Arles  ; l’un  étant  à l’Eft 
& l’autre  à l’Oueft.  O11  ne  rencontre  guères  une 
occafion  d’obfèrver  avec  toutes  ces  circon  fiances; 
mais,  lorfqu’elles  fe  préfentent,  il  ne  finit  pas  la 
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négliger,  car  alors  les  erreurs  locales,  auxquelles 
ces  oblërvations  font  fujettes , fe  détruifent  mu- 
tuellement; au-lieu  que,  dans  tous  les  autres  cas, 
pour  éviter  les  erreurs,  il  devient  néceflàire  d’ob- 
ferver  le  difque  entier.  Voici  le  réfultat  de  ces 
obfervations. 


Par  mes  diftan- J à y} fies  204d  11 
ces  obfervées4  à Pollux  ao4t'  ao 


' 

' 4"f 


Milieu 
ao4d  ai' 


Par  celles 
M.  King. 


; de  ( à 

-V 


à Arles  204^  27'  45"  ) Milieu 


à Pollux  ao4(i  9;  11"  C Î04'1  18*  zq1’ 


1 77». 
Déc. 


Terme  moyen  des  deux  milieux  204 t!  19'  47" 

# 

La  Montre  marine,  à quatre 
heures  trente  minutes , temps  au- 
quel toutes  les  obfervations  de 
Lune  furent  rapportées , indi- 
quait.  ao4d  04'  45" 

Le  courant  qui  portoit  h l’Eft , dont  j’ai  parlé 
plus  haut , ne  fe  faifoit  plus  fentir , & nous  ga- 
gnâmes peu  de  choie  h louvoyer.  Le  6,  au  foir, 
nous  avions  longé  la  côte  l’efpace  d’environ  cinq 
lieues  : nous  étions  près  du  rivage , & nous  fîmes 
quelques  échanges  avec  les  Naturels  du  pays. 
Mais  ces  échanges  nous  ayant  procuré  peu  de 
vivres,  je  m’approchai  davantage  de  la  greve  le 
lendemain  au  matin,  & nous  reçûmes  la  vifite 
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d’un  grand  nombre  d’Infulaires  ; nous  mîmes  en 
1778*  panne,  & nous  commerçâmes  jufqu’à  deux  heu- 
Dcc.  res  l’après-midi.  A cette  époque , nous  avions 
achète  allez  de  cochons , de  fruits , & de  racines 
pour  cinq  jours  : nous  fîmes  de  la  voile  enfuite 
' & nous  continuâmes  à louvoyer. 

Je  m’étois  procuré  une  quantité  allez  confidé- 
rable  de  cannes  de  lucre  , & ayant  reconnu , 
d’après  un  elïïii  fait  peu  de  jours  auparavant, 
qu’une  forte  décoclion  de  ces  cannes  donnoit 
une  bicre  très-potable,  j’ordonnai  d’en  bralïèr  de 
nouvelles  banques  ; mais , lorfqu’on  en  fervit  à 
mon  équipage,  aucun  des  Matelots  ne  voulut  en 
goûter.  Comme  je  n’avois  d’autre  but,  en  intro- 
duifant  cette  boilfon,  que  de  garder  nos  liqueurs 
fortes  pour  les  climats  plus  froids , & que  je  ne 
craignojs  pas  le  fcorbut  tant  que  nous  aurions 
d’autres  végétaux  en  abondance,  je  ne  me  don- 
nai pas  la  peine  de  déployer  mon  autorité , ou 
de  recourir  à la  perfuafion , pour  les  déterminer 
h en  boire.  Mais,  afin  de  remplir  mon  objet,  je 
défendis  de  fervir  du  grog  à bord  de  la  Réfolu- 
tion  & à bord  de  la  Découverte  : je  continuai 
à faire  ufage,  avec  mes  Officiers,  de  cette  biere 
de  canne  de  fucre  ; nous  y mêlâmes,  un  peu  de 
houblon  qui  nous  reftoit,  & elle  en  fut  meilleure. 
Elle  avoit  le  goût  de  la  biere  que  produit  la 
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drêche,  nouvelle , & perfonne , je  crois , ne  dou-  — — 
tera  de  fa  falubrité  : mon  imprudent;  équipage  ,177;  . 
prétendit  néanmoins  qu’elle  étoic  nuifible  à la  Déc. 
fanté. 

Les  Matelots  juilifierent,  par  d’auffi  mauvaifes 
raifons,  la  réfolution  qu’ils  formèrent,  immédia- 
tement après  mon  arrivée  dans  VE  titrée  du  Roi 
George , de  ne  pas  boire  la  biere  de  fpruce  que 
nous  y fîmes  ; mais , fe  louvenant  que  ce  n’étoit  • 
pas  la  première  fois  qu’on  introduifoit  cette  boif- 
fon  à la  mer , ou  déterminés  par  un  motif  quel- 
conque à ne  pas  mettre  de  l’opiniâtreté  dans  cette 
affaire , ils  n’eflàyerent  point  d’exécuter  leur  pro- 
jet ; je  ne  l’appris  même  qu’ici , lorfque  leur 
ignorance  s’oppofa  aux  foins  que  je  prenois  de 
leur  fanté.  Quelque  avantageufes  que  foient  aux 
Matelots,  les  innovations  fur  nos  vaiflèaux,  elles 
ne  manquent  jamais  d’être  défapprouvées  par  les 
équipages  ; je  les  avois  vu  déclarer  que  la  foupp 
tirée  des  tablettes  de  bouillon  potatives,  & la 
fourkrout  étoient  des  alimens  qu’il  ne  convenoit 
pas  d’offrir  à des  hommes.  Peu  de  Commandans 
ont  introduit  fur  leur  bord  plus  de  nourritures  & 
de  boiflons  nouvelles , que  moi  ; il  effc  vrai  qu’il 
y en  a peu  qui  aient  eu  les  mêmes  occafions  de 
faire  de  pareils  elîais , ou  qui  fe  foient  vus  con  - 
traints par  la  néceffité  de  recourir  à de  pareils 
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expédions  ; c’cit  néanmoins  en  m’écartant  de 
l77$'  Fuiàge  établi,  qu’en  général  je  fuis  venu  à bout 
Déc.  préferver  mes  équipages  du  feorbut , de  cette 
maladie  terrible , qui  a peut-être  détruit  plus  de 
Matelots,  dans  des  voyages  paifibles,  que  le  fer 
de  l’ennemi  n’en  a moiflonné , dans  des  expédi- 
tions militaires. 

Je  me  tins  à quelque  diilance  de  la  côte  juf- 
13,  qu’au  13  : à cette  époque , je  ralliai  la  terre,  fix 
lieues  plus  au  vent , & après  avoir  acheté  de 
nouvelles  produirions  des  Naturels  du  pays  qui 
vinrent  nous  voir,  je  regagnai  le  large.  Je  vou- 
15,  lois  me  rapprocher  du  rivage  le  15,  afin  d’ob- 
tenir des  Infulaires  des  fruits  & des  racines,  mais 
le  vent  fouffloit  du  Sud-Ell-quart-Sud  & du  Sud- 
Sud-Eiï , & je  crus  devoir  en  profiter  pour  m’é- 
tendre à l’Efl  , afin  de  doubler , ou  du  moins  de 
rcconnoître  l’extrémité  méridionale  de  Fille.  Le 
vent  continua  à fouiller  du  Sud-Eil-quart-Sud , 
16.  i“.  la  plus  grande  partie  de  la  journée  du  16.  Le  17, 
18.  il  fut  variable  entre  le  Sud  & l’Eft,  & le  18  il 
paflâ  fans  ceflè  d’un  rumb  à l’autre  : nous  eûmes 
quelquefois  des  rafales  impétueufes , & d’autre- 
fois un  calme  accompagné  de  tonnerre,  d’éclairs 
& de  pluie.  L’après-midi , le  vent  fouilla  de 
rOueft  durant  quelques  heures;  le  foir,  il  finira 
à l’Eiî-quart-Sud-Eil: , & nous  gouvernâmes  au 
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Sud  en  le  ferrant  de  près,1  nous  portâmes  peu  rrrrrr 
dévoilés,  parce  que  la  Découverte  fe  trouvoit  1778. 
à une  certaine  dillance  de  l’arriere.  La  pointe  Déc. 
Sud-Eft  de  fille  nous  rclloit  alors  au  Sud-Oueft- 
quarc-Sud,  à environ  cinq  lieues,  & je  fus  per- 
fuadé  que  je  viendrais  à bout  de  la  doubler; 
mais  il  furvint  un  calme  le  lendemain  h une  iy. 
heure  après  minuit,  & nous  fumes  abandonnés 
à la  merci  d’une  houle  du  Nord-Eft , qui  nous 
entraînoit  rapidement  vers  la  terre  : en  forte 
que,  long-temps  avant  la  pointe  du  jour,  nous 
apperçumes  fur  la  côte  des  lumières  qui  n’é- 
roient  pas  à plus  d’une  lieue.  La  nuit  fut  l'om- 
bre , & nous  eûmes  du  tonnerre , des  éclairs  & 
de  la  pluie. 

A trois  heures  le  calme  fut  remplacé  par  une 
brife  du  Sud-Eft-quart-Eft , qui  fouffloit  par  ra- 
fales accompagnées  de  pluie.  Nous  cinglâmes  au 
Nord-Eft,  croyant  que  c’étoit  la  route  la  plus 
propre  h nous  éloigner  de  la  côte  : fi  nous  avions 
été  en  plein  jour , j’aurois  pris  les  amures  de 
l’autre  bord.  Au  lever  de  l’aurore , nous  vîmes 
la  côte  fe  prolonger  du  Nord-quart-Nord-Oueft 
au  Sud-Oueft-quart-Oueft  : il  y avoit  fur  la  côte 
un  reflac  terrible,  qui  n’éroit  pas  éloigné  déplus 
d’une  demi-lieue,  & il  fut  clair  que  nous  avions 
couru  le  danger  le  plus  éminent.  Comme  le  vent 
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tournoie  plus  à l’Efl , nous  n’étions  pas  encore 
1778.  en  sûreté  , en  forte  qu’il  nous  fallut  travailler 
Déc.  allez  long-temps,  pour  nous  tenir  à une  ditîance 
convenable  du  rivage.  Ce  qui  rendit  notre  por- 
tion plus  alarmante,  la  ralingue  de  chute  du  grand 
hunier  fauta,  & la  voile  fut  déchirée  du  haut 
en  bas  : les  voiles  des  deux  perroquets  furent 
emportées  de  même , quoiqu’elles  ne  fe  trouvaf- 
fent  pas  la  moitié  auffi  ufée.  Nous  faisîmes  un 
moment  favorable , & nous  ne  tardâmes  pas  à 
en  enverguer  de  nouvelles;  nous  laifsâmes  enfuite 
la  terre  de  l’arriere.  La  Découverte  étant  allez 
loin  au  Nord,  ne  fut  jamais  près  de  la  côte,  & 
nous  ne  la  vîmes  qu’à  huit  heures. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver , à cette  oc- 
cafion,  que  j’ai  toujours  trouvé  les  ralingues  de 
nos  voiles  trop  foibles  de  matière , ou  de  con- 
texture. Ce  défaut  a été  pour  moi,  à différentes 
époques,  la  fource  de  beaucoup  de  peines  & 
d’inquiétudes,  & il  m’a  coûté  une  quantité  con- 
fidérable  de  toile  à voile.  Je  dois  ajouter  de  plus , 
que  les  cordages , les  toiles  & toutes  les  autres 
munitions  qu’on  emploie  dans  la  Marine  Royale, 
m’ont  paru  d’une  qualité  inférieure  à ceux  dont 
fe  fert  la  Marine  Marchande. 

C’cft , ce  me  femblc , une  opinion  reçue  parmi 
les  divers  Officiers  -de  la  Marine , que  les  muni*  ; 
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tions  des  magafins  du  Roi , font  meilleures  que  .T 
celles  de  tous  les  autres,  & qu’il  n’y  a pas,  de  1778. 
vaiïîèaux  auffi-bicn  équipés  que  ceux  de  la  Ma-  Déc. 
rine  Royale  : on  a fans  doute  raifon,  relative- 
ment à la  quantité , mais  j’ai  bien  peur  qu’il  n’en 
foit  pas  de  même  quant  h.  la  qualité.  Il  efl:  vrai 
qu’on  n’a  guères  occafion  de  vérifier  ce  point  ; car, 
en  général,  on  les  condamne,  ou  on  les  conver- 
tit à d’autres  ufages,  lorfqif  elles  ne  fe  trouvent 
iifécs  qu’à  moitié.  Ce  n’eft  que  dans  des  voyages 
pareils  aux  nôtres,  qu’on  peut  en  faire  l’eflai  ; 
puifque  notre  pofition  nous  obligeoit  de  nous  en 
fervir  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  (a) 


( .1 } Le  Capitaine  Cook  peut  avoir  raifon,  à quel- 
ques égards , de  donner  la  préférence  aux  cordages 
de  la  Marine  Marchande  , fur  ceux  de  la  Marine 
Royale  ; fur-tout  en  temps  de  guerre , lorfqu’une  par- 
tie des  cordages  néceflaires  à nos  Efcadres  efl:  four- 
nie par  des  Entreprenneurs.  Mais  on  fait  qu’il  n’y  a 
pas  de  meilleurs  cordages  que  ceux  qu’on  fait  dans 
les  arfenaux  du  Roi.  Ce  que  je  viens  de  dire  efl  fondé 
fur  l’atitorité  d’un  Officier  de  la  Marine  Royale  , d’un 
rang  diftingué  & très-verfé  dans  fa  profeffion;  il  re- 
commande en  même-temps , comme  une  précaution 
indifperffitble  , de  donner  toujours  aux  vaiffeaux  qu’on 
envoie  découvrir  de  nouvelles  contrées,  des  corda- 
ges faits  dans  les  Corderies  du  Roi,  & de  clioifir 
d’ailleurs  avec  foin  tous  les  articles  qui  entrent  dans 
leur  équipement. 
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- Dès  que  le  jour  parut,  les  Naturels  arbore- 
1778.  rent  un  pavillon  blanc  fur  la  côte;  nous  jugeâ- 
Déc.  nies  que  c’étoit  un  lignai  de  paix  & d’amitié. 
Quelques-uns  d’entr’eux  fe  mirent  en  mer  & 
nous  fuivirent , mais  le  vent  fraîchit , & comme 
je  ne  pouvois  les  attendre  fans  danger , nous  les 
laifsâmes  bientôt  de  l’arriere. 

Après  avoir  fait  vainement,  dans  le  cours  de 
l’après-dînée , une  nouvelle  tentative  pour  dou- 
bler l’extrémité  orientale  de  l’Ille , j’abandonnai 
mon  projet,  & je  tâchai  de  rejoindre  la  Décou- 
verte : il  n’étoit  pas  important  de  faire  le  tour 
de  Fille;  car  nous  avions  reconnu  fon  étendue 
au  Sud-Elt , & c’étoit  là  ce  que  je  voulois.  D’ail- 
leurs, l'clon  ce  que  nous  apprîmes  des  Infulaires, 
il  n’y  a point  de  terre  au  vent  de  celle-ci.  Ce- 
pendant, comme  nous  étions  près  de  l’extrémité 
méridionale,  & que  le  plus  léger  changement  de 
vent  en  notre  faveur,  pouvoir  nous  faire  achever 
le  tour  de  la  terre,  je  fongeai  encore  à la  dou- 
bler, & je  continuai  à louvoyer. 

20.  Le  20,  à midi,  la  pointe  Sud-Eft  nous  relîoit 
au  Sud  à trois  lieues  : les  collines , revêtues  de 
neige,  fe  montraient  à l’Oucft-Nord-Ouelt , & 
nous  étions  à environ  quatre  milles  de  la  côte 
la  plus  voifme.  L’après-dînée , quelques-uns  des 
Naturels  arrivèrent  en  canots,  & ils  nous  appor- 
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terent  un  petit  nombre  de  cochons  de  lait  & de 
bananes.  Les  bananes  nous  firent  grand  plaifir , . 1778. 
car  nous  n’avions  plus  de  végétaux  depuis  quel-  Déc. 
qucs  jours;  mais  ce  qu’ils  nous  en  donnèrent, 
fuflîfoit  à peine  à la  confomnmtion  d’une  jour- 
née : le  lendemain  au  matin,  je  me  rapprochai  h 2r- 
trois  ou  quatre  milles  de  la  terre,  où  nous  ren- 
contrâmes une  multitude  de  pirogues  chargées 
de  provifions.  Nous  mîmes  en  panne , & nous 
continuâmes  nos  échanges  avec  les  Infulaires, 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir  : ayant  embarqué 
une  quantité  allez  confidérable  de  vivres  à cette 
époque , nous  fîmes  de  la  voile  ; & nous  nous 
étendîmes  au  Nord. 

Je  n’avois  jamais  rencontré  de  peuples  fauva- 
ges  auffi  peu  défians  & aufli  libres  dans  leur  main- 
tien, que  ceux-ci.  Ils  envoyoient  communément 
aux  vaifièaux , les  différons  articles  qu’ils  voû- 
taient vendre;  ils  montoient  enfuite  eux-mêmes 
à bord , & ils  faifoient  leur  marché  fur  le  gail- 
lard d’arriere  : les  O-Taïtiens,  malgré  nos  relâ- 
ches multipliées,  n’ont  pas  autant  de  confiance 
en  nous.  J’en  conclus  que  les  habitans  tfOwky- 
■hee  doivent  être  plus  exaéts  & plus  fideles  dans 
leur  commerce  réciproque  , que  les  Naturels 
à'O-Taïti;  car  s’ils  n’avoient  pas  de  la  bonne-foi 
encr’eux,  ils  ne  feroient  pas  auffi  difpofés  à croire 
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— — — h la  bonne-fol  des  étrangers.  Il  fiiuc  obferver  de 
1778.-  plus,  à leur  honneur,  qu’ils  n’eflâyerent  pas  une 
Déc.  fois  de  nous  tromper  dans  les  échanges , ou  de 
commettre  un  vol.  Ils  entendoient  fort  bien  le 
commerce  , & ils  fembloient  deviner  parfaite- 
L;  ment  pourquoi  nous  longions  ainli  la  côte , car , 
quoiqu’ils  nous  apportaient  des  provifions  en 
abondance , & particuliérement  de  petits  cochons , 
ils  eurent  foin  de  les  tenir  h une  julle  valeur,  & 
s ils  les  reconduifoient  à terre,  plutôt  que  de  les 
donner  au-deiïbus  du  prix  dont  ils  les  jugeoient 
fufceptibles. 

22.  Le  22,  à huit  heures  du  matin,  nous  r évitâ- 
mes au  Sud,  avec  une  brife  fraîche  de  l’Eft- 
quart-Nord-Ell  ; à midi , notre  latitude  étoit  de 
no'1  28'  30",  & le  pic  couvert  de  neige  nous 
reftoit  au  Sud-Oueil  un  demi-rumb-Sud  : nous 
l’avions  allez  bien  vu  le  jour-  précédent;  la  neige 
paroiflbit  s’être  accrue  depuis  la  veille , & s’être 
étendue  plus  bas  fur  la  croupe  de  la  colline.  Je 
gouvernai  au  Sud-Eft  jufqu’à  minuit;  je  portai 
alors  le  cap  au  Nord  jufqu’à  quatre  heures  du 
2g.  matin,  que  nous  reprîmes  la  route  du  Sud-Eft; 
& comme  le  vent  fouiïloit  du  Nord-Eft-quart- 
Eft , nous  efpérions  doubler  l’Ifle.  Nous  en  fe- 
rions venus  à bout , fi  le  vent  ne  nous  eût  man- 
qué, & fi  nous  ne  nous  étions  pas  trouvés  à la 
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merci  d’une  grofle  houle , qui  nous  entraîna  avec  — 

vîtefiè  vers  la  terre,  éloignée  feulement  de  deux  177SÎ. 
lieues.  Nous  parvînmes  enfin  à gagner  le  large,  Déc. 
& de  légers  fouilles  de  vent  qui  furvinrent  avec 
des  ondées  de  pluie,  nous  mirent  hors  de  dan- 
ger. Tandis  que  nous  fûmes  en  calme , plulieurs 
înfulaires  arrivèrent  avec  des  cochons,  des  vo- 
lailles, du  fruit  & des  racines.  Nous  achetâmes 
d’ailleurs  une  oie  , qui  étoit  à-peu-près  de  la 
grolîèur  du  canard  de  Mof covie , & qui  avoit  le 
plumage  d’un  gris  fombre , le  bec  & les  jambes 
noires. 

Ayant  acheté , à quatre  heures  du  foir , les 
cargaifons  entières  des  Naturels  du  pays , lef- 
quelles  fuffifoient  à nos  befoins , nous  fîmes  de 
la  voile  , & nous  nous  étendîmes  à l’Ell , à 
l’aide  d’un  vent  de  l’Elï-Nord-Ell.  A minuit , 
nous  revirâmes  de  bord  , & nous  portâmes  au 
•Sud -Eli.  Suppofant  que  la  Découverte  nous 
•verroit  revirer  , je  ne  l’en  avertis  pas  par  le 
lignai;  niais  nous  reconnûmes  enfuite  qu’elle  ne 
s’en  étoit  pas  apperçue , & qu’elle  continuoit  à 
cingler  au  Nord  ; car  le  lendemain,  à la  pointe  24. 
du  jour  , nous  ne  la  découvrions  plus.  Le  ciel 
étant  brumeux  à cette  époque  ; notre  horizon 
avoit  peu  d’étendue , en  forte  qu’il  étoit  poffiblc 
que  la  Découverte  nous  fuivît;  & ayant  dépaiïe 
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rrrrr  la  partie  Nord-Eft  de  l’Ifle , je  me  déterminai  à 
1778.  continuer  ma  route.  Le  vent  qui  tourna  au  Nord- 
,Déc.  Eli  ne  me  permit  plus  de  doubler  la  terre  fur 
l’autre  bord  ; par  conféquent  nous  n'avions  plus 
de  moyens  de  cingler  au  Nord  pour  joindre  ou 
chercher  la  Découverte.  A midi,  notre  latitude 
obfervée  fut  de  ipd  55' , & notre  longitude 
de  ao5d  3'  : la  pointe  Sud-Ed  de  l’Ifle  fe  mon- 
troit  au  Sud-quart-S  ud-Eil  un  quart  de  rumb  à 
l’Eft , à fix  lieues;  l’autre  extrémité  nous  redoit 
au  Nord  6od  Oued,  & nous  nous  trouvions  à 
deux  lieues  de  la  côte  la  plus  voifine.  A fix  heu- 
res du  foir , mous  avions  au  Sud-Oued  l’extré- 
mité la  plus  méridionale  de  Fille , & à fept  ou 
huit  milles  le  rivage  le  plus  proche  ; ainfi , nous 
étions  venus  à bout  de  nous  porter  au  vent  de 
Fille,  chofe  que  nous  avions  defirée  avec  tant 
de  perfévérance. 

La  Découverte  cependant  ne  s’offroit  pas  en- 
core h nos  regards  ; mais  le  vent  lui  étoit  favo- 
rable pour  nous  fuivre  , & j’en  conclus  qu’elle 
•ne  tarderait  pas  h nous  joindre.  Je  croifai  donc 
en  travers  de  cetre  pointe  Sud-Ed  de  l’Ifle  qui 
gît  par  i9d  34'  de  latitude,  & ao5d  6'  de  lon- 
gitude , jufqu’au  moment  où  je  fus  convaincu 
que  le  vaiiïèau  du  Capitaine  Clerke  ne  pourrait 
pas  ici  fe  réunir  au  mien.  Je  conjeéturai  alors  qu’il 

n’avoit 
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ïfavoit  pu  doubler  la  partie  Nord-Eft  de  l’Ifle , - 

& qu’il  s’étoic  porté  trop  fous  le  vent  dans  l’ef-  1778. 
poir  de  me  rencontrer  de  ce  côté.  Déc. 

Comme  je  me  tins  ordinairement  de  cinq  h dix 
lieues  de  la  terre , il  n’arriva  près  de  nous  qu’une 
pirogue  jufqu’au  28.  A cette  époque,  douze  ou  ag„ 
quatorze  autres  vinrent  nous  voir.  Les  Naturels 
qui  les  montoient , nous  apportèrent  comme  à 
l’ordinaire  des  produirions  de  leurs  Illes.  J’étois 
'très-fâché  qu’ils  euflènt  pris  la  peine  de  venir  li 
loin  ; car  nos  provifions  fraîches  n’étant  pas  en- 
core confommées,  nous  ne  pûmes  acheter  celles- 
ci  : nous  avions  reconnu  que  les  cochons  11e  vi- 
voient  h bord  que  quelques  jours,  & que  les  ra- 
cines s’y  pourrifloient  bientôt.  Je  ne  voulois  ce- 
pendant pas  quitter  cette  partie  de  l’Ifie  fans  y 
embarquer  des  vivres , car  il  n’auroit  pas  été  fa- 
cile d’y  revenir , fi  la  difette  m’en  eût  impofé 
la  loi. 

Nous  commençâmes  le  30  à éprouver  des  be-  30. 
foins  ; & je  me  fcrois  rapproché  de  la  côte , fi 
le  calme  ne  m’en  eût  empêché.  Il  s’éleva  à mi- 
nuit une  brife  du  Sud  & du  Sud-Oueft , & nous 
pûmes  porter  vers  le"  rivage  à la  pointe  du  jour. 

A dix  heures  du  matin  , nous  rencontrâmes  des  qi. 
Infulaires  qui  nous  offrirent  du  fruit  & des  raci- 
nes ; mais  il  n’y  avoir  que  trois  petits  cochons 
Tome  III.  Ff 
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dans  toutes  leurs  pirogues;  peut-être  s’en  trouva- 
1778-  t-il  fi  peu  , parce  que  nous  n’avions  pas  acheté 
Déc.  ceux  qu’on  nous  avoit  amenés  dernièrement.  Nous 
mîmes  en  panne  pour  faire  des  échanges  ; mais 
une  pluie  très-forte  les  interrompit  bientôt  après, 
1 & nous  nous  trouvâmes  d’ailleurs  trop  loin  de  la 
côte  : je  n’ofai  pas  m’en  approcher  davantage, 
car  je  ne  pouvois  compter  que  le  vent  reliât  uni 
moment  où  il  étoit  : la  houle  aufïï  étoit  forte, 
& elle  portoit  obliquement  fur  la  côte  , où  elle 
produifoit  un  relïàc  terrible.  Le  foir  , le  temps 
devint  meilleur  ; la  nuit  fut  claire , & nous  la 
payâmes  à courir  de  petites  bordées. 

■-  Des  nuages  épais  obfcurcirent  de  nouveau  l’at- 

1779.  mofphere,  avant  la  pointe  du  jour,  & le  nouvel 
1 Janv.  an  commença  par  une  pluie  très-forte , qui  dura 
par  intervalles  jufqu’à  plus  de  dix  heures  : le  vent 
fouffloit  de  la  partie  du  Sud  en  brife  légère,  & 
nous  eûmes  quelques  calmes.  Lorfque  la  pluie 
çut  cefle  , le  ciel  devint  clair , & la  brilè  fraî- 
chit : nous  étions  alors  à environ  cinq  milles  de 
la  terre  : plufieurs  pirogues  arrivèrent  avec  des 
fruits  & des  racines,  & les  Infulaires  nous  ap- 
portèrent enfin  quelque»  cochons.  Nous  mîmes 
en  panne  & nous  fîmes  des  échanges  avec  eux 
jufqu’à  trois  heures,  du  foir  : à cette  époque  nous 
avions  acheté-  un  fupplémcnt  de  vivres  allez  cou- 
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fidérable.  Nous  fîmes  de  la  voile , dans  l’inten  ' 

tion  de  nous  porter  au  Nord-Oued,  ou  au  côté  1 779. 
fous  le  vent  de  l’Ifle , & de  chercher  la  Décou-  Janvier. 
yerte.  Le  vent  fouffloit  du  Sud , & je  fus  obligé 
de  m’étendre  à l’Eft  jufqu’à  minuit  : le  vent  étant 
devenu  favorable , nous  prîmes  les  amures  de  l’au- 
tre bord.  Le  vent  & le  ciel  avoient  été  extrê- 
mement variables  les  derniers  jours , & il  tomba 
beaucoup  de  pluie. 

Nous  employâmes  les  trois  jours  fuivans  h def- 
cendre  la  côte  Sud-Eft  de  fille  ; nous  louvoya-  3. 

mes  toutes  les  nuits  ; & même  durant  le  jour,  4. 

nous  demeurâmes  quelques  heures  en  panne , afin 
de  fournir  aux  Naturels  du  pays  une  occafion  de 
commercer  avec  nous.  Ils  vinrent  quelquefois  h 
bord , lorfque  nous  étions  à cinq  lieues  de  la  cô- 
te ; mais  de  peur  de  perdre  leurs  cargaifons  en 
mer  ou  de  n’en  pas  trouver  le  débit , leurs  piro- 
gues étoient  peu  chargées.  Nous  achetâmes  fur- 
tout  du  fel  qui  étoit  fort  bon. 

Le  5 , dans  la  matinée  , nous  dépafsâmes  la  5. 
pointe  méridionale,  qui  gît  par  i8d  54'  de  lati- 
tude , & nous  reconnûmes  qu’au-clelh  , la  côte 
porte  au  Nord  6od  OuelL  II  y a fur  cette  pointe 
un  Village  allez  confidérable  , dont  les  habitans 
nous  amèneront  une  multitude  de  cochons  & de 
femmes  5 il  ne  fut  pas  poflîble  d’empêcher  les 

Ff  2 


452  Troisième  Voyage 
femmes  de  monter  h bord  , ôc  je  n’en  avois  ja» 
i/TV-  mais  vu  de  moins  réfervées.  Je  jugeai  que  leur  vi- 
Janvicr  i;re  n’avoic  que  la  proffitution  pour  objet.  Comme 
je  m’étois  procuré  du  fel , je  n’achetai  que  les 
cochons  qu’on  pouvoir  faler  , &’  je  refufai  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  trop  petits  : cependant 
nous  n’en  pûmes  guèrcs  acheter  de  plus  de  cin- 
quante ou  de  foixante  livres  : heureufement  qu’il 
nous  reftoit  encore  des  végétaux  , car  nous  en 
obtînmes  peu  ici.  Cette  partie  de  rifle  ne  fem- 
ble  pas  propre  à la  culture  : nous  apperçûmcs 
de  tous  côtés  des  traces  de  dévallation  produi- 
tes par  un  volcan  ; & quoique  nous  n’euflions 
pas  remarqué  dans  l’intérieur  du  pays  de  mon- 
tagne brûlante , l’œil  découvroij  dans  les  envi- 
rons des  ravages  qu’il  étoit  difficile  d’attribuer  à 
une  autre  caufe. 

Cette  portion  de  Plfle  cil  h l’abri  des  vents  do- 
minans;  mais  nous  ne  découvrîmes  pas  de  fond 
fur  lequel  on  pût  jetter  l’ancre  ; à un  mille  & 
demi  de  la  côte , une  ligne  de  cent  foixante  braf- 
fes  ne  touchoit  point.  Tous  les  Infulaires  nous 
ayant  quitté  fur  le  foir,  nous  continuâmes  à des- 
cendre la  côte  l’efpace  d’un  petit  nombre  de  mil- 
les, & nous  pafsâmes  la  nuit  h louvoyer. 

(J,  Les  Infulaires  revinrent  le  lendemain , ils  nous 
apportèrent  les  memes  articles  de  commerce  qu’au- 
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paravant.  Comme  j’écois  alors  près  de  la  côte, 
j’ordonnai  h M.  Bligh  d’aller  fonder  le  rivage,  1 779* 
de  débarquer  , & de  chercher  de  l’eau  douce.  Janvier. 
Il  me  dit  à fon  retour,  qu’à  deux  encablures  de 
la  greve , une  ligne  de  cent  foixante  bradés  , ne 
rapportoit  point  de  fond;  qu’après  avoir  débar- 
qué , il  ne  trouva  ni  ruidèau  ni  fource  d’eau  dou- 
ce , mais  feulement  de  l’eau  de  pluie  dépofée 
dans  des  trous  fur  le  rocher,  que  l’éclabouOiire 
des  flots  rendoit  même  faumâtre  ; & que  la  fur- 
face  du  pays  n’ offrait  que  des  fcories  & des  cen- 
dres , entre-mêlées  çà  5c  là  d’un  petit  nombre  de 
plantes.  Entre  dix  & onze  heures , nous  eûmes 
le  plaifir  de  voir  la  Découverte  tourner  la  pointe 
méridionale  de  l’Iflc , & elle  nous  joignit  à une 
heure  de  l’après-midi.  Le  Capitaine  Clerke  vint 
fur  mon  bord;  il  me  raconta  qu’il  avoir  croifé 
quatre  à cinq  jours  à l’endroit  où  nous  nous  ré- 
parâmes, & enfuite  louvoyé  autour  du  çôté  orien- 
tal de  l’Ifle  ; mais  que  des  vents  défavorables 
l’avoient  entraîné  à quelque  diflance  de  la  côte  : 
il  eut  fur  fon  vaiflèau,  durant  cet  intervalle,  un 
des  Naturels  du  pays , qui  y demeura  par  choix , 

& qui  eut  occafion  plufieurs  fois  de  retourner  à 
terre , mais  qui  ne  voulut  pas  en  profiter. 

Après  avoir  louvoyé  pendant  la  nuit , nous, 
remîmes  le  Cap  vers  la  côte  le  lendemain  au  7, 
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" matin,  & lorfque  nous  fûmes  h environ  une  lieue 
1779.  du  rivage , nous  reçûmes  la  vifite  d’un  grand 
Janvier,  nombre  d’Inlulaires.  A midi , notre  latitude  ob- 
fervée  étoit  de  i9d  1';  le  garde-temps  indi- 
quoit  203^  26'  de  longitude  : rifle  fc  prolon- 
geoit  du  Sud  74d  Eft,  au  Nord  i3d  Ouefl , & 
la  partie  la  moins  éloignée  fe  montroie  à deux 
licites. 

8.  Le  8 , à la  pointe  du  jour , nous  reconnûmes 
que  l’avant-demiere  nuit  les  courans  nous  avoient 
entraînés  fort  loin  au  vent  ; nous  étions  alors  en 
travers  do  la  pointe  Sud-Oueft,  & nous  mîmes 
en  panne , afin  de  donner  aux  Infulaires  une  oc- 
cafion  de  commercer  avec  nous.  A midi , notre 
latitude  obfervée,  fut  de  i9d  i',  & la  montre 
marine  indiqua  ao3d  13'  de  longitude  : la  pointe 
Sud-Oueil  de  l’Ille  nous  relloic  au  Nord  3011  EU 
à la  dillance  de  deux  milles, 
y.  Nous  pafltimes  la  nuit  comme  à l’ordinaire, 
c’efl-à-dire , à louvoyer.  Quatre  hommes  & deux 
femmes  , qui  étoient  venus  à bord  la  veille, 
étoient  encore  fur  mon  vaiflèau,  & comme  je 
«’aimois  pas  à voir  des  femmes  au  milieu  des 
matelots , je  portai  vers  le  rivage  h midi  : je 
voulois  fur-tout  me  débarrafler  de  ces  créatures 
dangereufes,  & je  les  renvoyai  fur  quelques  pi- 
rogues qui  arrivèrent. 
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Nous  eûmes  des  calmes , & de  légers  fouffles  - 

de  vent  du  Nord-Oueft,  jüfqu’à  onze  heures  du  1779. 
matin  du  10  : le  vent  qui  fraîchit  alors  à l’Oueft-  Janvier. 
Nord-Oueft,  joint  à un  courant  fort  qui  portoit  10. 
au  Sud-Eft,  nous  retarda  tellement,  que  le  foir, 
entre  fept  & huit  heures,  la  pointe  méridio- 
nale de  rifle,  nous  reftoit  au  Nord  10  degrés 
Oueft  h quatre  lieues  : la  colline  Sud  revêtue 
de  neige  , fe  montrait  au  Nord  un  degré  & 
demi-Eft.  ' 

Le  ri,  h quatre  heures  du  matin,  le  vent  11. 
s’étant  fixé  à l’Oueft,  je  gouvernai  vers  le  rivage, 
afin  d’acheter  quelques  rafraîchiflèmens.  A me- 
fure  que  nous  approchâmes , les  Naturels  mirenc 
leurs  pirogues  à la  mer  : nous  fûmes  en  panne, 
ou  nous  louvoyâmes  toute  la  journée,  afin  de 
rendre  les  échanges  plus  faciles  ; mais  nous  ne 
pûmes  nous  procurer  que  peu  de  vivres.  Il  arriva 
un  aflèz  grand  nombre  de  canots  fur  lefquels  il 
n’y  avoit  pas  une  des  chofes  dont  nous  avions 
befoin  : je  jugeai  que  cette  partie  de  rifle  eft 
très-pauvre,  & que  nous  avions  déjà  acheté  tout 
ce  qui  n’étoit  pas  abfolument  néceflàire  aux  ha- 
bitons. Nous  pafsâmes  la  nuit  du  ia  à louvoyer  12. 
avec  un  vent  frais  de  l’Ouelî  ; on  prit  des  fondes 
h.  un  mille  de  la  côte,  & au  Nord-Eft  de  la 
pointe  Sud  de  l’ifle , elles  rapportèrent  55  braf- 
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. , fes  fond  de  joli  fable.  A cinq  heures  du  foir, 
l779,‘  nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Oueft  avec  un  vent 
Janvier.  cic  l’Oueft-Nord-Oueft , & il  furvint  un  calme , 
un  peu  après  minuit. 

13.  Le  lendemain,  à huit  heures  du  matin,  nous 
eûmes  une  petite  brife  du  Sud-Sud-Eft  & nous 
gouvernâmes  au  Nord-Nord-Oueft  vers  la  terre. 
Bientôt  après , des  pirogues  arrivèrent  près  de 
nous,  avec  quelques  cochons,  mais  elles  ne  nous 
apportoient  point  de  végétaux , article  dont  nous 
avions  fur-tout  befoin.  Nous  avions  fait  alors  un 
peu  de  progrès;  car  à midi,  la  pointe  méridio- 
nale de  l’Iflc,  nous  reftoit  au  Sud  86d  & demi- 
Eft ; la  pointe  Sud-Oueft,  au  Nord  i3d  Oueft 
& la  côte  la  moins  éloignée  à deux  lieues  : notre 
latitude  obfervée  écoit  de  i8d  56'  & le  garde- 
temps  indiquoit  ao3d  40'  de  longitude.  Le  foir, 
nous  avions  atteint  le  travers  de  la  pointe  Sud- 
Oueft  de  llfle , mais  le  vent  paflant  à l’Oueft  & 
au  Nord , nous  perdîmes  la  nuit  tout  l’efpace 

14.  qnc  nous  avions  gagné;  Le  lendemain  au  matin, 
nous  étions  toujours  h la  hauteur  de  la  pointe 
Sud-Oueft,  & quelques  pirogues  arrivèrent  près 
de  nous  ; mais  elles  n’apporterent  aucune  des 
chofes  dont  nous  manquions  : il  ne  nous  reftoit 
ni  fruits  ni  racines , & nous  nous  vîmes  con- 
traints de  faire  uiage  de  nos  provifions  de  mer. 
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Des  canots,  qui  vinrent  du  Nord,  nous  vendirent  - — 
enfin  un  petit  fupplément  de  cochons  & de  1 779. 
racines.  Janvier. 

Le  jour  fuivant , nous  eûmes  de  légers  fouf-  I5- 
fies  de  vent  variables,  bien  voifins  d’un  calme, 
jufqu’à  cinq  heures  de  l’après-midi  : à cette  épo- 
que , il  s’éleva  une  brife  de  l’Ell-Nord-Efl; , avec 
laquelle  nous  pûmes  gouverner  le  long  de  la 
côte  au  Nord.  Le  ciel  étant  beau , il  nous  arriva 
beaucoup  de  Naturels  du  pays , & nous  eûmes 
des  provifions  de  toute  efpece  en  abondance  ; la 
plupart  des  Infulaires  palTerent  la  nuit  avec  nous; 

& nous  remorquâmes  leurs  pirogues. 

Le  16,  à la  pointe  du  jour,  croyant  apper-  16. 
cevoir  une  baie,  M.  Rligh  partit  avec  un  canot 
de  chacun  des  vaiflèaux,  & il  alla  l’examiner: 
nous  en  étions  à trois  lieues.  Les  pirogues  arri-' 
verent  alors  de  toutes  parts,  & avant  dix  heu- 
res , il  n’y  avoit  pas  autour  de  la  Réfolution  & 
de  la  Découverte , moins  de  mille  embarcations 
remplies  de  monde , & chargées  de  cochons  & 
d’autres  produirions  de  Tille.  Les  Infulaires  nous 
doir  v-nt  les  preuves  les  plus  fatisfaifantes  de 
leurs  intentions  amicales , car  nous  ne  remarquâ- 
mes pas  un  feul  homme  armé  ; ils  n’étoient  ve- 
nus que  dans  des  vues  de  curiofité  & avec  le 
defir  de  faire  des  échanges.  Si,  dans  la  foule  de 
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■ ""-l:  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  nos  bords,  quelques» 
1/79*  uns  montrèrent  de  la  difpolîtion  au  vol , il  ne 
Janvier,  faut  pas  s’en  étonner  : l’un  d’eux  enleva  le  gou- 
vernail d’un  de  nos  canots  : nous  nous  en  apper- 
çûmes,  mais  trop  tard  pour  lui  ravir  fa  proie 
avant  qu’il  s’en  allât.  Je  crus  que  cette  occafion 
étoit  favorable  pour  les  inftruire  de  l’effet  de  nos 
armes  à feu,  & nous  tirâmes  par-deflùs  la  piro- 
gue qui  emportoit  le  gouvernail,  deux  ou  trois 
coups  de  fufil  & autant  de  pierriers.  Comme 
nous  n’avions  pas  voulu  que  ces  coups  portaf- 
fent , la  foule  des  Naturels  fembla  plus  furprife 
qu’effrayée. 

M.  Bligb  revint  le  foir;  il  me  dît  qu’il  avoit 
découvert  une  baie,  où  l’on  trouverait  un  bon 
mouillage  & une  aiguade  allez  facile.  Je  réfolus 
d’y  conduire  les  vailïèaux,  de  m’y  radouber  & 
d’y  embarquer  tous  les  vivres  que  nous  pourrions 
nous  y procurer.  La  plupart  des  Naturels  retour- 
nèrent à terre  à l’approche  de  la  nuit  ; mais  un 
certain  nombre  d’entr’eux  nous  demandèrent  la 
permiffion  de  coucher  à bord.  La  curiofité  ne 
fut  pas  le  feul  motif  de  cette  priere,  du  moins 
pour  quelques-uns,  car  nous  nous  apperçûmes 
17,  le  lendemain  au  matin,  qu’ils  avoient  fait  plu» 
fieurs  vols,  & je  me  déterminai  à ne  plus  en 
garder  un  fi  grand  nombre. 
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A onze  heures  du  matin , nous  mouillâmes  . 

dans  la  baie,  (à  laquelle  les  Naturels  du  pays  1779- 
donnent  le  nom  de  Karakakooa , ) par  treize  Janvier, 
brades  fond  de  fable  , à environ  un'  quart  de 
mille  de  la  côte  Nord-Eil  : la  pointe  méridio- 
nale de  la  baie  nous  reftoit  au  Sud-quart-Sud- 
Oueft , & la  pointe  feptentrionale  h rOueft  un 
demi -rumb- Nord.  Nous  amarrâmes  au  Nord, 
avec  l’ancre  de  toue  & un  cable;  on  défenvergua 
les  voiles  & on  abattit  les  vergues  & les  mâts 
de  hune.  Les  vaiflènux  continuèrent  à être  rem- 
plis de  Naturels,  & nous  fûmes  environnés  d’une 
multitude  de  pirogues.  Je  n’avois  jamais  vu , dans 
le  cours  de  mes  Voyages , une  foule  fi  nom- 
breufe  radèmblée  au  même  endroit  ; car , indé- 
pendamment de  ceux  qui  arrivèrent  en  canots , 
le  rivage  de  la  baie  étoit  couvert  de  fpeftateurs; 
d’autres  nageoient  autour  de  nous  en  troupes  de 
plufieurs  centaines,  & on  les  eût  pris  pour  des 
radeaux  de  poiflbns.  La  fingularité  de  cette  fcene 
nous  frappa  beaucoup,  & il  fe  trouva  peu  de 
perfonnes  à bord , qui  regrettaflènt  de  m’avoir  vu 
échouer  dans  mes  tentatives  pour  trouver  un 
paflàgc  au  Nord  ; car  fi  elles  avoient  réuffi , nous 
n’aurions  pas  eu  occafion  de  relâcher  une  fécondé 
fois  aux  Mes  Sandwich  , & d’enrichir  notre 
Voyage  d’une  découverte  qui,  à bien  des  égards, 
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==  paroît  devoir  être  la  plus  importante,  qu’aient 
1779-  jufqu’ici  fait  les  Européens  dans  la  vafle  étendue 
Janvier,  de  l’Occan  Pacifique. 

* Le  Journal  du  Capitaine  Cook  finit  ici.  C'efile  Çapi-. 
laine  King  qui  a écrit  la  fuite  du  Voyage . 


VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

«ta  mgggggjssss 

LIVRE  V. 

Récit  de  nos  Operations  aux  IJles 
Sandwich  y par  le  Capitaine 
King. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defeription  de  la  Baie  de  Karakakooa.  Foule 
immenfe  de  Naturels  du  Pays.  Autorité 
des  Chefs  fur  le  bas-peuple.  Nous  recevons 
la  vifite  d'un  Prêtre , ap)pellé  Koah.  Def- 
eription du  Morai  Kakooa.  Cérémonie# 
pratiquées  au  débarquement  du  Capitaine 
Cook.  Nous  établirons  nos  Obfervatoires. 
Effets  du  Taboo.  Maniéré  de  faler  le  porc 
dans  les  climats  du  Tropique.  Nous  dé- 
couvrons une  Société  de  Prêtres.  Leur 
hofpitalité  & leur  munificence.  Accueil 
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qu'ils  font  au  Capitaine  Cook.  Trait  d'ar- 
tifice de  la  part  de  Koah.  Arrivée  de  Ter- 
reeoboo , Roi  de  l'Ifle.  Cérémonie  Singu- 
lière. Le  Roi  nous  fait  une  vifîte  en  for- 
me. Le  Capitaine  Cook  va  en-fuite  voir  le 
Prince. 

La  baie  de  Karakakooa  eft  fi  tuée  au  côté 
l77f  occidental  de  l’Ifle  à'Owhyhce , dans  un  diélriét 
Janvier,  appcllé  Aliéna  ; elle  a environ  un  mille  de  pro- 
1~"  fondeur , & elle  fe  trouve  bornée  par  deux 
pointes  de  terre  balles , éloignées  l’une  de  l’autre 
d’une  lieue  & demie  au  Sud-Sud-Eft  & au  Nord- 
Nord-Oueft.  Le  village  de  Kowrowa  occupe  la 
pointe  feptentrionale  qui  eft  plate  & ftérile , & 
il  y a au  fond  de  la  baie , près  d’un  bocage , de 
grands  cocotiers  , une  autre  Bourgade , d’une 
étendue  plus  confidérable,  appellée  Kakoa.  L’in- 
tervalle qui  les  fépare,  efl;  remplie  par  une  Imite 
montagne  de  roche,  inacceflîble  du  côté  de  la 
mer.  La  côte  de  la  bande  Sud  paroît  très-inégale, 
jufqu’à  un  mille  dans  l’intérieur  des  terres  : par- 
delà  le  fol  s’élève  peu-à-peu,  & il  efl:  femé  de 
champs  cultivés  & enclos , & de  bocages  de  co- 
cotiers, parmi  lefquels  les  habitations  des  Infu- 
laires  font  - répandues  en  grand  nombre.  Le  rivage 
qui  environne  la  baie , efl  un  rocher  de  corail 
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noir , & le  débarquement  eft  très-dangereux  par 
un  gros  temps  : j’excepte  néanmoins  le  village  de  1779. 
Kakooa , où  il  y a une  belle  grevé  de  fable , Janvier, 
qui  offre  à l’une  de  fes  extrémités,  un  Morai  ou 
un  Cimetiere,  & h l’autre  un  petit  puits  d’eau 
douce.  Le  Capitaine  Cook  ayant  jugé  qu’on 
pouvoir  radouber  ici  les  vaifleaux , & y embar- 
quer de  l’eau  & des  vivres,  nous  amarrâmes  au 
côté  feptentrional , h environ  un  quart  de  mille 
du  rivage  ; Kowrowa  nous  reliant  à l’Oueft- 
Nord-Ouell. 

Dès  que  les  habitans  s’apperçurent  que  nous 
voulions  mouiller  dans  la  baie  , ils  vinrent  près 
de  nous  ; la  foule  étoit  immenfe  ; ils  témoigne- 
rept  leur  joie  par  des  chants  & des  cris,  & ils 
firent  toutes  fortes  de  gellcs  bizarres  & extrava- 
gans.  Ils  ne  tardèrent  pas  à couvrir  les  flancs , 
les  ponts  & les  agrêts  des  deux  vaifleaux;  & une 
multitude  de  femmes  & de  petits  garçons,  qui 
n’avoient  pu  fe  procurer  des  pirogues , arrivèrent 
à ja  nage  : ceux-ci  formoient , fur  la  furface  de 
la  mer , de  vaffes  radeaux  ; la  plupart  ne  trou- 
vant point  de  place  h bord,  paflèrent  la  journée 
entière  à fe  jouer  au  milieu  des  vagues. 

Parmi  les  Chefs , qui  vinrent  fur  la  Réfolu- 
tion , nous  dillinguâmes  un  jeune-homme,  ap- 
pellé  Paree a ; nous  reconnûmes  bientôt  qu’il 
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jouifToïc  d’une  grande  autorité.  Lorfqu’il  fe  pré* 
ï 779'  fenta  devant  le  Capitaine  Cook,  il  dit  qu’il  étoit 
Janvier.  Jakanee  (V)  du  Roi  de  rifle  ; que  le  Prince 
faifoit  une  expédition  militaire  à Mowee , & 
qu’il  devoit  arriver  dans  trois  ou  quatre  jours. 
Quelques  préfens  l’attacherent  complètement  à 
nos  intérêts , & il  nous  fervit  beaucoup  pour 
contenir  fes  Compatriotes.  Nous  nous  apperçû- 
mes  bientôt  que  la  Découverte , furchargée  d’In- 
fulaircs , penchoit  trop  d’un  côté , & que  Ton 
équipage  ne  pouvoit  écarter  la  foule  nombreufe 
qui  continuoit  à y entrer.  M.  Cook  craignant 
les  fuites  de  cet  empreffement , fit  part  de  fes 
inquiétudes  à Pareea  : celui-ci  fe  rendit  fur-le- 
champ  auprès  du  Capitaine  Clerke  ; il  chafià  un 
allez  grand  nombre  de  fes  Compatriotes , & il 
obligea  les  pirogues  à fe  tenir  à une  certaine 
dillancc. 

Nous  jugeâmes  que  les  Chefs  ont,  fur  le  bas- 
peuple,  un  pouvoir  très-defpotique.  Nous  eûmes 
le  même  jour , à bord  de  la  Réfolution , une 
autre  preuve  de  cette  vérité  : la  foule  y étoit  fi 

(æ)  Nous  rencontrâmes  enfuite  plufieurs  autres 
Infulaires  qui  portoient  le  même  titre  ; mais  lions 
n’avons  jamais  pu  favoir , d’une  maniéré  précife , ft 
le  terme  de  Jakanee  défigne  un  Office , ou  un  degré 
d’alliance  ou  de  parenté  ayec  le  Roi. 
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çonfidérable,  que  les  matelots  ne  pouvoient  faire  — 
le  fçrvice;  & nous  fûmes  obligés  de  recourir  au  1779. 
Chef  Kaneena , qui , ainfi  que  Parcea , s’étoit  Janvier, 
attaché  au  Capitaine  Cook.  Lorfque  nous  lui 
eûmes  expliqué  rembarras  où  nous  nous'  trou- 
vions , il  ordonna  tout  de  fuite  h fes  Compa- 
triotes de  fortir  du  vaiflèau , & nous  fûmes  très- 
furpris  de  les  voir  fe  jettcr  h la  mer,  fans  héiîter 
un  moment  : un  feul  homme  ayant  eflayé  de  fe 
cacher , & ne  paroiflànt  pas  difpofé  h obéir , 

Kaneena  le  prit  de  force , & le  précipita  au  mi- 
lieu des  vagues. 

Ces  deux  Chefs  étoient  d’une  ftature  forte  & 
bien  proportionnée,  & d’une  phyfionomic  très- 
agréable;  Kaneena  fur-tout,  que  M.  Webber  a 
deffiné  , étoit  un  des  plus  beaux  hommes  que 
j’aie  jamais  vus.  Il  avoir  environ  fix  pieds  de 
hauteur,  des  traits  réguliers  & pleins  d’expref- 
fion  , des  yeux  vifs  & noirs , le  maintien  aifé , 
ferme  & gracieux. 

On  a déjà  dit  que , durant  notre  longue  navi- 
gation à la  hauteur  de  cette  Ifle , les  habitans 
s’étoient  toujours  conduits  avec  beaucoup  de 
loyauté  & de  droiture  envers  nous , & qu’ils 
n’avoient  pas  montré  la  plus  légère  difpofition  au 
vol  : nous  en  fûmes  d’autant  plus  étonnés , que 
nous  ne  communiquâmes  guères  qu’avec  des  gens 
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" des  dernières  clafiès , c’efl-à-dire , avec  des  do- 
1779.  meftiques  ou  des  pêcheurs.  Il  n’en  fut  pas  de 
Janvier,  même  ici.  La  multitude  immenfe  de  Naturels  du 
pays,  qui  remplifioit  chaque  partie  des  vaiffeaux, 
leur  procura  des  occafions  fréquentes  de  nous 
piller,  fans  rifque  d’être  découverts;  & comme 
ils  étoient  tres-fupérieurs  en  nombre , ils  ef'pé- 
roient  fans  doute  que  leurs  vols  demeureroient 
impunis,  li  nous  venions  h nous  en  appercevoir. 
Nous  attribuâmes  d’ailleurs  ce  changement  de 
conduite , à la  préfence  & à l’encouragement  de 
leurs  Chefs  ; car , en  général , nous  retrouvâmes 
dans  les  mains  des  grands  perfonnages  de  lTfle, 
les  chofes  qu’on  nous  avoit  dérobées , & nous 
eûmes  bien  des  raifons  de  croire  que  les  larcins 
avoient  été  commis  à leur  mitigation. 

La  Réfolution  fut  à peine  au  mouillage , que 
nos  deux  Amis  Pareea  & Kaneena , amenèrent  h 
bord  un  troifieme  Chef  nommé  Koah , qui , 
félon  ce  qu’on  nous  dit,  fe  trouvoit  alors  de  la 
clafiè  des  Prêtres , après  avoir  été  dans  fa  jeu- 
nelîc  un  guerrier  dillingué.  C’étoit  un  petit  vieil- 
lard fort  maigre  : il  avoit  les  yeux  très-rouges  & 
très-malades , & le  corps  couvert  d’une  galle 
blanche,  lépreufe,  effet  d’un  ulage  immodéré  de 
Y av a.  On  le  conduilit  dans  la  grand-chambre  , 
& il  s’approcha , avec  beaucoup  de  refpeét , du 
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Capitaine  Cook  ; il  lui  jetta  fur  les  épaules  une 
picce  d'étoffe  rouge  qu’il  avoic  apportée;  il  fit 
quelques  pas  en  arriéré , & il  lui  préfenta  un 
petit  cochon , qu’il  tint  dans  fes  mains , tandis 
qu’il  prononça  un  long  difeours.  Cette  cérémo- 
nie fut  fouvent  renouvellée  durant  notre  fejour 
h Owhyhee , & nous  jugeâmes,  d’après  plufieurs 
circonftances , que  c’étoit  une  forte  d’adoration 
religieufe.  Nous  vîmes  toujours  leurs  Idoles  re- 
vêtues d’une  étoffe  rouge,  pareille  h celle  qu’011 
avoit  mife  fur  le  Capitaine  Cook;  & ils  offraient 
ordinairement  de  petits  cochons  aux  Eatooas  : 
d’ailleurs  ils  récitoient  leurs  difeours  ou  leurs 
prières,  avec  une  preffefle  & une  volubilité,  qui 
fembloient  indiquer  un  formulaire  établi. 

Quand  cette  cérémonie  fut  achevée , Koah 
dîna  avec  le  Capitaine  Cook  ; il  mangea  avide- 
ment tout  ce  qu’on  lui  fervit.  Audi  réfervé  que 
les  autres  habitans  des  Ifles  de  ces  mers , nous 
ne  pûmes  le  déterminer  à goûter  une  fécondé 
fois  de  notre  vin , ou  de  nos  liqueurs  fortes. 
M.  Cook  alla  le  foir  à terre , & nous  l’accom- 
pagnâmes M.  Bayly  & moi.  Nous  débarquâmes 
fur  la  grève,  & nous  fûmes  reçus  par  quatre 
hommes  qui  portoient  des  baguettes , garnies  de 
poils  de  chiens , à l’une  des  extrémités  ; ils  mar- 
chèrent devant  nous,  en  déclamant  à haute  voix, 

Gg  2 


1 779 • 
Janvier. 


I 


468  T ROIS!  E M E Voi'AGlï 

sstttsr:  une  phrafe  très-courte  , dans  laquelle  nous  ne 
i" 79-  diflinguâmes  que  le  mot  Orono.  (ci)  La  foule, 
janvier,  qui  s’étoic  raflèmblée  fur  le  rivage , fe  retira , 
dès  qu’elle  nous  vit  approcher;  & nous  n’appcr- 
çûmes  perfonne , fi  j’en  excepte  un  petit  nombre 
d’Infulaires  prollemés  la  face  contre  terre  , aux . 
environs  des  huttes  du  village  voifin. 

Avant  de  parler  des  hommages  religieux  qu’on 
rendit  au  Capitaine  Cook,  & des  cérémonies  fin- 
gulieres  avec  lefquelles  il  fut  reçu  fur  cette  Kle 
funefte,  il  eft  nécelïïure  de  décrire  le  Dior  ai, 
litué  au  côté  méridional  de  la  greve  du  village 
de  Kakooa.  C’étoit  une  conftruftion  de  pierres, 
folide  & quarrée , d’environ  quarante  verges  de 
long,  de  vingt  de  large,  & de  quatorze  de  hau- 
teur : le  fommet , applati  & bien  pavé , fe  trou- 
voit  entouré  d’une  balufirade  de  bois  , fur  la- 
quelle on  voyoit  les  crânes  des  captifs  facrifiés  à 
la  mort  des  Chefs  du  pays  : le  centre  de  l’édi- 


( a ) Les  Naturels  d ’Owhyhee  donnoient  en  général 
ce  nom  au  Capitaine  Cook  ; mais  nous  n’avons  pu 
en  découvrir  la  fignification  précife.  Ils  l’appliquent 
quelquefois  à un  être  invifible  , qui  , difoient-ils , 
habite  les  deux.  Nous  reconnûmes  suffi  que  c’eft  le 
titre  d’un  grand  Perfonnage  très-puiffant  dans  Pille , 
lequel  a de  l’analogie  avec  le  Dalai-Lama  des  Tar- 
tares,  & l’Empereur  Eecléfiaftique  du  Japon . 
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fîce  offrait  un  vieux  bâtiment  de  bois , tombant 
en  ruines,  & réuni  de  chaque  côté  à la  balufrra-  . 1779. 
de,  par  un  mur  de  pierres,  qui  divifoit  en  deux-  Janvier, 
parties  Fefpace  vuide.  La  bande  contiguë  à l’in- 
térieur du  pays , préfcntoit  cinq  poteaux  de  plus 
de  vingt  pieds  d’élévation,  qui  foutenoicnt  un 
échafaud  d’une  forme  irrégulière  : il  y avoit  au 
côté,  en  face  de  la  mer,  deux  petites  maifons 
communiquant  l’une  à l’autre  par  un  chemin 
qu’un  pavillon  défendoit  des  injures  de  l’air. 

Koah  nous  mena  au  fommet  de  cette  conf- 
truftion , par  un  chemin  d’une  pente  douce,  qui 
commençoit  aux  bords  de  la  greve,  & abouti!- 
foit  à l’angle  Nord-Oued  de  la  cour  de  l’édifice  : 
nous  apperçûmes  h l’entrée  deux  grolïès  figures 
de  bois,  dont  les  traits  du  vifage  offraient  dès 
contorfions  bizarres;  une  longue  piece  de  bois 
fculptée  en  forme  de  cône  renverfé , s’élevoit  du 
fommet  de  leurs  têtes , & le  corps  étoit  enve- 
loppé d’une  étoffe  rouge.  Nous  rencontrâmes  ici 
un  jeune-homme  d’une  haute  taille  qui  avoir  la 
barbe  fort  longue  ; il  préfenta  ces  figures  au  Ca- 
pitaine Cook , & après  avoir  chanté , de  concert 
avec  Koah,  une  efpece  d’hymne,  il  nous  con- 
duifit  h l’extrémité  du  Morai  , où  étoient  les 
cinq  poteaux  dont  j’ai  fait  mention.  Douze  figu- 
res étoient  rangées  en  demi-cercle  au  pied  de  ces 
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I poteaux;  & nous  remarquâmes  devant  la  figure 

I779*  du  milieu  une  table  élevée  qui  reiïcmbloit  exac- 

Janvier.  tement  aux  Whattas  (et)  des  O-Taï tiens  : nous 
trouvâmes  fur  cette  table  un  cochon  pourri , & 
par-deflbus  des  morceaux  de  cannes  de  fucre,  des 
noix  de  cocos , du  fruit  îi  pain , des  bananes  & 
des  patates  douces.  Koah  ayant  placé  M.  Cook 
fous  la  table,  prit  le  cochon  entre  fes  mains,  & 
après  avoir  adreffé  à notre  Commandant  un  fé- 
cond difeours  auffi  long  que  le  premier,  & pro- 
noncé avec  beaucoup  de  véhémence  & de  rapi- 
dité , il  laillà  tomber  le  cochon  par  terre.  Il  en- 
gagea enfuite  M.  Cook  h monter  fur  l’échafaud; 
ils  y montèrent  en  effet  l’un  & l’autre , non  fins 
avoir  couru  de  grands  rifques  de  fe  laiffër  tom- 
ber. Dix  hommes  qui  apportoient  un  cochon 
en  vie , & une  grande  pièce  d’étoffe  rouge , arri- 
vèrent alors  en  lilence  & en  proccffion , à l’en- 
trée du  fommet  du  Moral.  Ils  s’arrêtèrent  lorf- 
qu’ils  'eurent  fait  quelques  pas , & ils  fe  profter- 
nerent  : Kaireekeca,  le  jeune  homme  dont  je  par- 
lois  tout-à-l’hcure,  alla  a leur  rencontre;  & ayant 
reçu  l’étoffe  rouge  , il  l’apporta  h Koah  , qui 
en  revêtit  le  Capitaine  Cook,  & qui  lui  offrit 


(a)  Voyez  le  premier  & le  fécond  Voyage  de 
Cook, 
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enfuite  le  cochon , en  obfervant  le  môme  cé- 
rémonial.  1779. 

Tandis  que  notre  Commandant  étoit  fur  l’é-  Janvier, 
chafaud , emmaillotté  dans  l’étoffe  rouge,  & ayant 
peine  à fe  tenir  lur  des  morceaux  de  bois  pourri, 
Kaircekeea  & Koah  chantèrent  quelquefois  tous 
deux  enfemble,  & d’autres  fois  alternativement: 
cette  partie  de  la  cérémonie  fut  très -longue; 

Koah  lai  fia  tomber  le  cochon , & il  defeendit 
enfin  avec  M.  Cook.  Il  le  mena  auprès  des  douze 
ligures,  & après  avoir  dit  quelque  chofe  à cha- 
cune, d’un  air  ricaneur,  & fait  claquer  fes  doigts 
à mefure  qu’il  paflà  devant  elles,  il  le  conduifit 
à celle  qui  fe  trou  voit  au  centre,  & dont  les 
gens  du  pays  fembl  oient  faire  plus  de  cas  que 
des  autres , puifqu’elle  étoit  couverte  d’une  étoffe 
rouge.  Il  fe  proftema  devant  cette  figure , & il  la 
baifa  ï,  le  Capitaine  Cook  qu’on  pria  de  faire  la 
même  chofe,  fe  fournit  h tout  ce  que  voulut 
Koah.  . 

On  nous  ramena  à l’autre  divifion  du  Moral , 
où  il  y avoit  un  efpacc  de  dix  à . douze  pieds 
en  quarré , creufé  d’environ  trois  pieds  au-delïous 
du  niveau  du  terrein  de  1a  cour.  Nous  y defeen- 
dîmes , & on  afiit  M.  Cook  entre  deux  Idoles  de 
bois  ; Koah  foutiut  l’un  de  fes  bras , & moi  je 
foutins  l’autre.  Nous  vîmes  arriver  une  fécondé 
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proccfiîon  de  Naturels  du  pays  ; jls  apportoient 
un  cochon  cuit  au  four,  un  pudding , du  fruit 
à pain,  des  noix  de  cocos,  & des  légumes.  Lorf- 
qu’ils  furent  près  de  nous,  Kaireckeea  fe  mit  à 
leur  tête,  & ayant  préfenté  le  cochon  h notre 
Commandant,  avec  les  cérémonies  que  j’ai  déjà 
décrites , il  commença  des  chants  pareils  à ceux 
que  nous  avions  déjà  entendus,  & fes  camara- 
des répondirent  à chacun  de  fes  verfets.  Nous 
obfervâmes  que  la  longueur  des  verfets  & des 
répons  diminua  peu-à-peu  ; que  vers  la  fin  Kai- 
reekeea  ne  difoit  plus  que  deux  ou  trois  mots, 
& que  les  autres  lui  répondoient  feulement  par 
l’exprelfion  d'Orono. 

Quand  cette  offrande , qui  dura  un  quart-d’heu- 
re,  fut  terminée,  les  Infulaires  s’allirent  en  face 
de  nous , iis  fo  mirent  à découper  le  cochon , à 
peler  les  végétaux  & à caflèr  les  noix  de  cocos: 
quelques-uns  firent  de  Yava  ; ils  mâchent  les  ra- 
cines qui  entrent  dans  la  conipofition  de  cette  li- 
queur , & ils  fuivent  d’ailleurs  le  procédé  des 
habirans  des  }Jles  des  Amis.  Kaireckeea  prit  en- 
fuite  une  portion  de  l’amande  d’une  noix  de  co- 
cos , qu’il  mâcha  , & l’ayant  enveloppée  d’un 
morceau  d’étoffe,  il  en  frotta  le  vifage,  le  der- 
rière de  la  tête , les  mains , les  bras  & les  épau- 
les de  M.  Cook.  Vaya  fut  enfuito  fervie  à k 
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ronde  ; & lorfque  nous  en  eûmes  goûté , Koah 
& Pareea  diviferent  la  chair  du  cochon  en  petits  1 779. 
morceaux , qu’ils  nous  mirent  dans  la  bouche.  Je  Janvier, 
n’avois  point  de  répugnance  à fouffrir  que  Pa- 
reea, qui  étoit  très-propre , me  donnât  à man- 
ger : mais  M.  Cook , à qui  Koah  rendoit  le  même 
office,  fe  fouvenant  du  cochon  pourri,  ne  put 
avaler  un  feul  morceau;  le  vieillard  voulant  re- 
doubler de  politeflè,  efïàya  de  lui  donner  des  mor- 
ceaux tout  mâchés,  & l’on  imagine  bien  que  le  dé- 
goût de  notre  Commandant  ne  fit  que  s’accroître. 

Après  cette  cérémonie , à laquelle  le  Capi- 
taine Cook  mit  fin,  dès  qu’il  pût  le  faire  dé- 
cemment, nous  quittâmes  le  Moral  : nous  ne 
manquâmes  pas  de  diftribuer  parmi  les  Naturels 
quelques  morceaux  de  fer  & d’autres  bagatelles , 
dont  ils  furent  enchantés.  Les  hommes  qui  por- 
toient  des  baguettes,  nous  reconduifirent  h nos 
canots , en  répétant  les  phrafes  & les  mots  qu’ils 
avoicnt  débités  lors  de  notre  débarquement.  Le 
peuple  fc  retira , & le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  s’en  allèrent  pas , fe  profternerent  la  face  con- 
tre terre , h mefure  que  nous  côtoyâmes  le  riva- 
ge. Nous  nous  rendîmes  fur  le  champ  à bord  ; 
l’efprit  tout  occupé  de  ce  que  nous  avions  vu, 

& extrêmement  fatisfaits  des  difpofitions  amica- 
les des  habitans  du  pays.  Je  ne  pourrais  donner 
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—r.""'!  que  des  conjectures,  & même  des  conjecture» 
1 779'  incertaines  & inexactes,  fur  le  but  des  diverfes 
Janvier,  cérémonies  que  leur  nouveauté  & leur  fingula- 
rité  m’ont  engagé  h décrire  en  détail;  il  paraît 
clair  toutefois  qu’elles  annonçoient  un  grand  ref- 
pect  de  la  part  des  Infulaires,  & nous  jugeâmes 
qu’elles  étoient  bien  voifines  d’une  adoration  re- 
ligieufe  à l’égard  de  notre  Commandant.  J’allai  à 
îS.  terre  le  lendemain  avec  une  garde  de  huit  Sol- 
dats de  Marine , y compris  le  Caporal  & le  Lieu- 
tenant : M.  Cook  m’avoit  ordonné  d’établir  l’ob- 
fervatoire  h l’endroit  qui  me  fembjeroit  le  plus 
propre  h fur  veiller  , & protéger  ceux  de  nos 
gens  chargés  de  remplir  les  futailles,  ainfi  que 
les  autres  détachemens  de  Travailleurs  qu’on  en- 
verrait dans  l’Ille.  Tandis  que  j’examinois  au  mi- 
lieu de  la  Bourgade,  un  emplacement  qui  me 
paroilfoit  convenir  à l’ufage  que  nous  voulions  en 
faire , Pareea,  toujours  difpofé  à montrer  fon  pou- 
voir & fa  bonne  volonté,  offrit  d’abattre  quel- 
ques cabanes , qui  auraient  gêné  nos  obferva- 
tions.  Je  ne  crus  pas  devoir  accepter  fon  olfre, 
& je  choifis  un  champ  de  patates  voifin  du  Mo- 
ral ; on  nous  l’accorda  volontiers,  & les  Prê- 
tres, afin  d’en  écarter  les  Infulaires,  le  conta- 
cte rent  en  établiflànt  des  baguettes  autour  de  la 
muraille  qui  l’enfermoit. 
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Ils  donnent , à cette  cfpece  d’interdit  religieux , txrtrtrrT: 
le  nom  de  Taboo , mot  que  nous  entendîmes  ré-  I779- 
péter  louvent  durant  notre  féjour  ici.  Nous  re-  Janvier, 
connûmes  qu’il  a des  effets  très-puifians  & très- 
étendus;  j’en  parlerai  d’une  manière  détaillée  dans 
la  defeription  générale  de  ces  Ifles , lorfque  je 
traiterai  de  la  Religion  des  Infulaires;  il  fuflit 
d’obferver  maintenant  que  l’opération  du  Taboo 
nous  procura  une  tranquillité  & une  folitude 
plus  grandes  que  nous  ne  l’aurions  defirc  : les 
pirogues  du  pays  ne  s’aviferent  jamais  de  débar- 
quer près  de  nous;  les  Naturels  s’affirent  fur  la 
muraille , mais  aucun  d’eux  n’ofa  pénétrer  dans 
l’efpacc  confiera , fans  en  avoir  obtenu  notre  per- 
miflion  : les  hommes  fe  rendirent  h nos  prières , 

& ils  coiifentirent  h traverfer;  avec  des  provi- 
fions,  le  terrein  fur  lequel  nous  étions  établis, 
mais  nous  eflàyâmes  vainement  de  déterminer  les 
femmes  à nous  approcher.  Nous  leur  offrîmes 
en  vain  des  préfens  : Pareea  & Ivoah  qui  joigni- 
rent leurs  follicitations  aux  nôtres,  ne  réuffirent 
pas  davantage.;  elles  nous  répondirent  contam- 
inent qu’elles  feraient  tuées  par  YEatooa  & Tcr- 
reeoboo  Ç c’cfl  le  nom  de  leur  Roi.  ) Elles  ne 
craignoiènt  cependant  point  d’approcher  ceux 
de  nos  camarades  qui  fe  trouvoient  à bord  : des 
flots  d’Infulaires,  & des  femmes  en  particulier. 
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arrivoient  fans  celle  aux  vaifieaux;  on  étoit  obligé 
I779-  de  les  chaflèr,  prefque  à toutes  les  heures,  afin 
janvier,  de  lailîèr  aux  équipages  la  place  néceffiiire  pour 
le  fervice  : deux  ou  trois  cents  femmes  alors  fe 
jettoient  fouvent  h la  mer  toutes  à-la-fois;  elles 
continuoient  à nager  & à.  fe  jouer  au  milieu  des 
vagues  en  attendant  qu’elles  puiîènt  remonter  fur 
la  Réfolution  ou  la  Découverte , & elles  nous 
procuraient  ainfi  un  fpeétacïe  très-amufant. 

Il  n’arriva  rien  d’important  à bord , depuis  le 
iy.  24.  iy  jufqu’au  24  , époque  à laquelle  Parcca  & 
Koah  nous  quittèrent , pour  fe  rendre  auprès  de 
Terrceboo , qui  venoic  de  débarquer  fur  une  au- 
tre partie  de  l’Ille.  Les  Calfats  travaillèrent  aux 
flancs  des  vailfèaux;  on  examina  foigneufement 
& on  répara  les  agrêts.  Le  Capitaine  Cook  s’oc- 
cupoit  fur-tout  & conftamment  de  la  falaifon 
des  cochons  que  nous  voulions  embarquer  : cee 
eflài  ayant  beaucoup  mieux  réuffi , que  dans  au- 
cune autre  tentative  antérieure  de  la  même  cfpe* 
ce , il  convient  de  décrire , en  détail , le  procédé 
que  nous  fuivîmes. 

On  a cru  généralement  qu’il  ell  impolfible  de 
conferver  des  viandes  Allées  fous  les  climats  du 
Tropique  ; le  progrès  de  la  putréfaélion  ell , dit- 
on  , fi  rapide , que , pour  me  fervir  d’un  terme 
de  l’art , le  fel  .n’a  pas  le  temps  de  prendre  avant 
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que  la  chair  fe  gâte.  Il  me  femble  que  M.  Cook  ====:■ 
efh  le  premier  Navigateur  qui  ait  fait  des  expé-  l779- 
rieuces  fur  ce  fujet.  Les  fuccès,  quoique  très-  Janvier, 
imparfaits,  de  fes  premières  tentatives,  qui  eu- 
rent lieu  en  1774,  durant  fon  fécond  Voyage 
autour  du  monde , fuffirenc  pour  montrer  que  l’o- 
pinion reçue  n’étoit  pas  jufte.  Notre  expédition 
devoir,  félon  toutes  les  apparences,  durer  une 
année  par-delà  le  temps  pour  lequel  les  vaifièaux 
1e  trouvoient  approvisionnes  ; & il  fe  vit  obligé 
de  pourvoir  de  quelque  maniéré  k la  fubfiftance 
des  équipages , ou  s’en  tenir  aux  découvertes 
qu’il  avoit  frites , à l’époque  de  notre  retour  aux 
Mes  Sandwigh.  Il  profita  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  lui  permirent  de  renouveller  fes  pre- 
miers eflàis  , & il  réuflit  au-delà  de  fes  efpér 
rances. 

Les  cochons  que  nous  employâmes  étoient  de 
différentes  groilèurs  ; ils  pefoient  de  quatre  à 
douze  ftones.  (a)  On  les  tuoit  toujours  le  foir, 

& dès  qu’on  avoit  enlevé  les  foies  & les  entrail- 
les , on  divifoit  la  chair  en  pièces  de  quatre  ou 
huit  livres  chacune  : on  ôtoit  les  os  des  jambes 
& de  l’échine , & même  les  côtes  dans  les  indi- 
vidus les  plus  confidérables  : 011  efiùyoit  & on 


( a ) Le  ftone  eft  de  quatorze  livres. 
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examinent  enfuite  chacun  des  morceaux  avec 
1 779.  foin;  on  11c  laiiîoit  point  de  fang  coagulé  dans 
Janvier,  les  veines,  & on  les  remettoit  aux  Saleurs,  tan- 
dis que  la  chair  avoir  encore  de  la  chaleur:  lorf- 
qu’on  les  avoit  bien  frottés  de  loi , on  les  entaf- 
ibit  fur  un  échafaud  élevé  en  plein  air,  & on 
les  couvrait  de  planches  furchargées  des  corps 
les  plus  lourds  poffibles.  On  les  laiiîoit  dans 
cette  pofition  , ju (qu’au  lendemain  au  loir  : à 
cette  époque,  on  les  elfuyoit,  on  les  examinoit 
de  nouveau,  & on  féparoit  les  morceaux  fuf- 
pects.  Ceux  qui  le  trouvoient  en  bon  état, 
étoient  dépofés  dans  une  cuve  qu’on  remplilToic 
de  fel  & de  marinade  ; on  en  faifoit  la  vifite  une 
ou  deux  fois  par  jour  ; & fi  quelque  morceau 
n’avoit  pas  pris  le  fel , ce  qu’on  découvrait  bien- 
tôt à l’odeur  de  la  marinade , on  le  retirait  fur- 
ie-champ , & on  portoit  les  pièces  laines  dans  un 
nouvel  aflàifonnement  de  vinaigre  & de  fel  : au 
réfie,  ceci  n’arrivoit  guères,  tant  on  faifoit  les 
premières  opérations  avec  foin.  Six  jours  après , 
on  les  fortoit  de  la  cuve  ; on  examinoit  toutes 
les  pièces  pour  la  derniere  fois,  & quand  on 
les  avoit  comprimées  légèrement,  on  les  mettoit 
en  banques  en  pofant  une  petite  couche  de  fel 
entre  chaque  morceau.  J’ai  ramené  en  Angle- 
terre plufieurs  bariques  de  ce  porc  qui  avoit  été 


de  Cooic.  479 

falé  à Owhyhee , au  mois  de  janvier  1779;  quel- 
ques  perfonnes  en  ont  mangé  à Londres,  h la  1779. 
fin  de  décembre  1780,  & elles  l’ont  trouvé  très-  Janvier, 
bon  & très-fain.  Ça') 

Je  reprends  la  fuite  du  Journal.  Nous  étions 


(a)  Depuis  la  rédaélion  de  ce  Journal,  M.  Vau- 
couvert  l’un  de  nos  Midshipmen,  à bord  de  la  Dé- 
couverte , & devenu  depuis  Lieutenant  du  Martin , 
dloupa  de  guerre , m’a  dit  qu’il  avoit  effayé  en  1782 , 
fur  du  porc  d ‘Angleterre  & d ’Efpagne , la  méthode 
que  je  recommande  ici  , durant  une  croifiere  à la 
•côte  du  Continent  de  l 'Amérique  Efpagnole  , & qu’elle 
lui  avoit  réuffi  au-delà  de  fes  efpérances.  Il  a fait 
le  même  efiai  à la  Jamaïque  avec  le  bœuf  que  le 
Bureau  des  Vivres  fournit  à la  Marine  Royale , & 
il  n’a  pas  eu  le  même  (accès  ; il  croit  que  les  Bou- 
chers n’avoient  pas  pris  les  précautions  néceffaires 
en  tuant  & dépeçant  les  bœufs  ; qu’ils  les  avoient 
fiifpendus  & ouverts , avant  de  les  avoir  bien  faignés  ; 
que. les  vaifleaux  fanguins  avoient  été  expofés  à l’air, 

& que  le  fang  s’étoit  figé  avant  d’avoir  eu  'le  temps 
de  s’écouler  ; & que  les  animaux  avoient  été  roués 
de  coups  lorfqu’on  les  menoit  à la  boucherie.  Il 
ajoute  qu’après  avoir  furveillé  les  bouchers  qui  tuè- 
rent un  bœuf,  & fait  porter  la  viande  avec  foin  à 
bord  du  Martin  , il  en  fala  une  partie  ; qu’une  fe- 
maine  après , cette  portion  avoit  pris  le  fel  com- 
plètement , qu’il  penla  qu’elle  fe  garderoit  très-bien  * 
& long-temps,  mais  qu’il  n’a  voit  pas  vérifié  fa  con- 
jecture. 
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établis  à l’obfervatoire , depuis  peu  de  temps, 
1779.  lorfque  nous  découvrîmes,  dans  notre  voifinage, 
Janvier,  une  fociété  de  Prêtres , dont  le  fervice  régulier 
au  Moral  avoit  excité  notre  curiofité.  Leurs  ca- 
banes fe  trouvoient  autour  d’un  étang  ; elles 
étoient  environnées  d’un  bocage  de  cocotiers, 
qui  les  féparoit  de  la  greve  & du  relie  du  Vil- 
lage , & qui  faifoit  de  leur  emplacement  une  re- 
traite un  peu  religieufe.  Le  Capitaine  Cook, 
que  j’inftruifis  de  ces  détails , réfolut  d’aller  les 
voir,  & comme  il  s’attendoit  à être  reçu  ainfi 
qu’il  l’avoit  été  h l'on  débarquement , il  amena 
M.  Webber  pour  defiïner  ce  qui  fe  pafloit.  (V) 
Dès  qu’il  eut  defeendu  fur  la  greve  , on  le 
conduifit  à un  édifice  facré , appellé  Harre-m- 
orono , ou  la  maifon  de  Y Orono  ; on  lui  dit  de 
s’allèoir  à l’entrée , au  pied  d’une  idole  de  bois , 
pareille  à celles  que  nous  avions  vues  au  Moral. 
On  me  chargea  de  nouveau  de  foutenir  un  de 
fes  bras  ; on  l’emmaillotta  une  fécondé  fois  dans 
une  étoffe  rouge , & ICaireekeea , accompagné  de 
douze  Prêtres , lui  préfenta  un  cochon , en  ob- 
fervant  le  cérémonial  accoutumé.  On  étrangla 
enfuite  le  cochon  ; on  alluma  du  feu , & on 
jetta  l’animal  dans  des  cendres  chaudes  ; & lorf- 


(<i)  Voyez  la  Planche  No.  60. 

qu’on 
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qu’on  eût  enlevé  fcs  foies , on  vint  le  préfenter  — — — — 
de  nouveau  à notre  Commandant  , avec  les  1779. 
chants  , l’appareil  & la  pompe  de  la  première  ] anvier 
offrande.  On  le  tint  quelques  momens  fous  fon 
nez  ; on  le  dépofa  enfuite  à fcs  pieds  , ainfî 
qu’une  noix  de  cocos , & les  Aéteurs  de  la  cé- 
rémonie s’aflirent.  On  fit  de  Yava  & ou  diftri- 
bua  cette  boiffon  à' la  ronde  : on  apporta  alors 
un  cochon  gras , bien  cuit , <&  on  nous  en  mit 
des  morceaux  dans  la  bouche , ainfi  que  les  In- 
fulaires  l’avoient  déjà  fait  à notre  premier  débar- 
quement. 

Depuis  cette  époque,  toutes  les  fois  que  le 
Capitaine  Cook  defcendit  à terre  , il  fut  accom- 
pagné de  l’un  des  Prêtres  , qui  marchoit  devant 
lui,  qui  avertifïoit  qu 'Orono  avoir  débarqué,  & 
qui  ordonnoit  au  peuple  de  fe  proflerner  la  face 
contre  terre.  L’un  d’eux  ne  manqua  jamais  non 
plus  de  l’accompagner  fur  l’eau  ; il  fe  tenoit  à 
l’arriere  du  canot,  une  baguette  à la  main,  & il 
avertifïoit  de  l’approche  de  notre  Commandant, 
les  Infulaires  qui  fe  trouvoient  dans  leurs  piro- 
gues : les  Rameurs  abandonnoient  à l’infianc 
leurs  pagaies , & ils  fe  couchoicnt  ventre  à terre 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  pafle.  S’il  s’arrêtoit  à l’ob- 
fervatoire , Kaireekeea  & fes  Confrères  arrivoîent 
tout  de  fuite  avec  des  cochons  , des  noix  de 
Tome  ITT.  H h 
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tt-  cocos,  du  fraie  à pain,  &c.  qu’ils  lui  offroient, 
1779.  en  pbfervant  le  cérémonial  ordinaire.  Ce  fut  dans 
Janvier,  ces  occafions  que  des  Chefs  inferieurs  nous  de- 
mandèrent fouvent  la  permilfion  de  préfenrer  une 
offrande  à.  l'Orono  : lorsqu’ils  en  avoient  obtenu 
la  permilfion  , ils  offroient  un  cochon  d’un  air 
qui  annonçoit  la  timidité  & la  frayeur  : fur  ces 
entrefaites,  Kaireekeca  & les  Prêtres  chantoient 
leurs  hymnes. 

Les  politeiîès  de  cette  Société  de  Prêtres  ne 
fe  borneront  pas  cependant  à de  pures  cérémo- 
nies & à de  vaines  attentions  de  parade.  Ils  don- 
nèrent chaque  jour  des  cochons  & des  végétaux 
à ceux  d’entre  nous  qui  fe  trouvoient  h terre; 
& ils'  envoyoient  avec  la  même  exactitude  diver- 
fcs  pirogues  chargées  de  provifions.  Ils  ne  de- 
mandèrent jamais  rien  en  retour , & jamais  ils 
n’infinuerent  d’une  façon  indirecte  qu’ils  defiroient 
quelques  préfens  de  notre  part.  La  régularité  des 
leurs' annonçoit  plutôt  l’accompliflèment  d’un  de- 
voir religieux , que  la  fitnple  libéralité  ; & lorf- 
que  nous  voulûmes  lavoir  quel  étoit  l’individu 
ou  le  corps  qui  nous  traitoit  avec  tant  de  magni- 
ficence, on  nous  répondit  qu’un  grand  perfon- 
nage  appellé  Kao , Chef  des  Prêtres , & aïeul  de 
Kaireekeea , en  voyage  avec  le  Roi , faifoit  tous 
ces  frais. 
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L’affreux  malheur  qui  nous  arriva  ici , devant  - •-* 

ïnfpirer  beaucoup  d’intérêt  au  lefteur,  fur  tout  1779. 
ce  qui  eft  relatif  au  caraélere  & à la  conduite  Janvier, 
de  cette  peuplade , il  eft  bon  d’avertir , que  nous 
11’avions  pas  lieu  d’être  aufli  contons  des  Chefs 
guerriers  ou  des  Earees , que  des  Prêtres.  Nous 
jugeâmes  , dans  toutes  les  occafions , • que  les 
premiers  s’occupoient  de  leurs  propres  intérêts, 

& outre  les  vols  habituels  qu’ils  fe  permettoient 
& qu’on  peut  excufer  en  quelque  forte,  vu  l’u- 
niverfalité  de  ce  défaut  parmi  les  Infulaires  de 
l’Océan  pacifique , nous  les  trouvâmes  coupables 
de  quelques  artifices  auffi  déshonorans.  Je  ne  ci- 
terai qu’un  délit  duquel  notre  ami  Koah  étoit  le 
principal  complice.  Comme  les  Chefs  qui  nous 
apportoient  des  préfens  de  cochons , s’en  retour- 
noient toujours  avec  une  récompenfe  honnête, 
nous  en  recevions,  pour  l’ordinaire,  une  quantité 
plus  confidérable  que  celle  que  nous  pouvions 
confommer.  Koah,  qui  alors  ne  manquoit  jamais 
d’arriver  près  de  nous , avoit  coutume  de  de- 
mander des  chofes  dont  nous  n’avions  pas  be- 
foin , & il  étoit  sûr  de  les  obtenir.  Un  homme 
qu’il  nous  préfenta  comme  un  Chef  qui  vouloir 
nous  rendre  fes  devoirs,  nous  offrit  un  jour  un 
petit  cochon;  nous  reconnûmes  que  ce, cochon 
avoit  été  donné  à Koah  un  moment  auparavant. 

H h a 
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. Cette  obfervation  nous  indiquant  une  forte  de 
ijyc).  manege,  nous  sûmes,  après  quelques  recherches. 
Janvier.  fllie  ce  prétendu  Chef,  étoit  un  homme  du  peu- 
ple , & ce  fait  rapproché  de  quelques  autres  pa- 
reils , nous  donna  lieu  de  penfer  que  nous  avions 
déjà  été  trompés  de  la  même  maniéré. 

24.  Nos  affaires  furent  jufqu’au  24 , dans  la  pofi- 
tion  que  je  viens  de  décrire  : nous  fûmes  très- 
furpris,  le  24,  de  voir  qu’on  11e  permettoit  à 
aucune  embarcation  de  partir  de  la  côte , & que 
les  Naturels  fe  tenoient  près  de  leurs  cabanes.  Il 
fe  paflà  quelques  heures , avant  que  nous  puf- 
fions  en  expliquer  la  caufe  : nous  apprîmes  enfin 
que  l’arrivée  de  Terreeoboo  avoic  lait  tabooer 
la  baie,  & défendre  toute  efpece  de  communica- 
tion avec  nous.  Mous  n’avions  pas  prévu  les  in- 
cidens  de  cette  efpece,  & les  équipages  de  la 
Réfolution  & de  la  Découverte  n’eurent  pas  ce 
jour-là  les  végétaux  qu’on  leur  fervoit  ordinaire- 
ment.  Nos-  gens  employèrent  le  lendemain  les 
menaces  & les  promefiès , afin  de  déterminer  les-. 
Naturels  du  pays  à venir  à la  hanche  des  vaif- 
feaux  : quelques-uns  des  ïnfulaires  eurent  enfin 
la  hardiefiè  de  s’éloigner  de  la  côte;  mais  nous 
apperçûmes  un  Chef  qui  s’y  oppofa , & qui  en- 
treprit de  les  ramener  à terre.  Ne  voulant  pas 
qu’il  exécutât  fon  projet , nous  tirâmes  tout  de 
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fuite  un  coup  de  fufil , qui  produifit  l’effet  que  — — — » 
nous  en  efpérions,  & bientôt  après  nous  pûmes  1 779’ 
acheter  des  rafraîchiflèmens.  Nous  reçûmes,  l’a-  Janvier, 
près-midi,  la  vifite  de  Terreeoboo;  il  vint  fans 
appareil  examiner  nos  bâti mens;  il  n’avoit  avec 
lui  qu’une  pirogue , dans  laquelle  fe  trouvoient 
fa  femme  & fes  enfans.  Il  demeura  à bord  jufqu’à 
près  de  dix  heures , & il  retourna  au  Village  de 
Kowrowa. 

Le  26,  à midi,  le  Roi  s’embarqua  fur  une  26. 
grande  pirogue,  & étant  parti  du  Village  avec 
deux  autres  de  fuite , il  prit  en  pompe  la  route 
des  vaifleaux.  Son  cortege  avoir  de  la  grandeur 
& une  forte  de  magnificence.  La  première  em- 
barcation étoit  montée  par  Tcrreeoboo,  & fes 
Chefs  revêtus  de  leurs  calques  & de  leurs  riches 
manteaux  de  plumes,  & armés  de  longues  pi- 
ques & de  dagues  : la  fécondé  portoit  des  Prê- 
tres , le  refpeélable  Kaoo  un  de  leurs  Chefs , 
avec  des  Idoles  chamarrées  d’étoffes  rouges.  Ces 
Idoles  étoient  des  bibles  d’olîer,  d’une  propor- 
tion gigantefque,  chargées  de  petites  plumes  de 
diverfes  couleurs , travaillées  de  la  même  manière 
que  leurs  manteaux  : de  gros  morceaux  de  nacre 
de  perle , & une  noix  noire  fixée  au  centre , rc- 
préfentoient  les  yeux  ; leurs  bouches  étoient  gar- 
nies d’une  double  rangée  de  dents  incifivcs  de 

II  h 3 
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chien  , & l’enfemble  de  la  phyfionomie  offroic  ‘ 
1779*  des  concordons  bizarres.  Des  cochons  & des 
Janvier,  végétaux  divers  remplifloient  la  troifieme  piro- 
gue. Durant  la  marche,  les  Prêtres  occupant  la 
pirogue  du  centre,  chantoienc  des  hymnes,  avec 
beaucoup  de  gravité , & , après  avoir  pagayé 
autour  des  vui fléaux , ils  raineront  vers  la  greve 
où  j’étois  à la  tête  de  mon  détachement , au-lieu 
d’aller  à bord  comme  nous  le  comptions.  Ça)  , 
Dès  que  je  le  vis  approcher , j’ordonnai  à ma 
petite  troupe  de  recevoir  le  Roi  ; le  Capitaine 
Cook  ayant  remarqué  que  ce  Prince  venoit  à 
terre , le  fuivit , & il  arriva  prefque  au  même  mi- 
tant. Nous  les  conduisîmes  dans  la  tente  ; ils  y 
furent  à peine  affis , que  le  Prince  fe  leva , jetta 
d’une  maniéré  gracieufe , fur  les  épaules  de  notre 
Commandant,  le  manteau  qu’il  portoit  : il  mit 
de  plus  un  cafque  de  plumes  fur  la  tête , & un 
éventail  curieux  dans  les  mains  de  M.  Cook, 
aux  pieds  duquel  il  étendic  enfuite  cinq  ou  lix 
manteaux,  très-jolis  & d’une  grande  valeur.  Les 
gens  de  fon  cortege  apportèrent  alors  quatre 
gros  cochons , des  cannes  de  fucre , des  noix  de 


(ii)  La  gravure,  ci-jointe,  repréfente  cette  céré- 
monie curieufe.  Le  Capitaine  Cook  ne  reçut  les  pré- 
fens  qu’après  qu’il  eût  defeeudu  à terre. 
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cocos  & du  fruit  à pain.  Le  Roi  termina  cette 
partie  de  la  cérémonie,  en  changeant  de  nom  1779. 
avec  le  Capitaine  Cook , chofe  qui , parmi  tous  Janvier, 
les  Infulaires  de  l’Océan  Pacifique , elt  réputé  le 
témoignage  d’amitié  le  plus  fort  que  l’on  puiflè 
donner.  Une  proceffion  de  Prêtres  menée  par  un 
vieux  perfonnage  d’une  phyfionomie  vénérable, 
parut;  elle  étoit  fuivie  d’une  longue  file  d’hom- 
mes qui  amenoient  de  gros  cochons  en.  vie  & 
d’autres  qui  portoient  des  bananes  , des  pata- 
tes , &c.  Je  jugeai , d’après  les  coups-d’œil , & 
les  gefies  de  Kaireekeea,  que  le  vieillard  étoit  le 
Supérieur  de  la  Communauté  de  Prêtres  que  j’ai 
indiquée  plus  haut , & dont  la  généralité  avoir 
fourni  fi  long-temps  à notre  fubfifiance.  Il  tenoit 
dans  fes  mains  une  piece  d’étoffe  refuge  avec  la- 
quelle il  emmaillotta  les  épaules  de  M.  Cook, 
auquel  il  offrit  un  petit  cochon , félon  le  céré- 
monial accoutumé.  On  lui  fit  une  place  h côté 
du  Prince  : Kaireekeea  & fes  Confrères  com- 
mencèrent leurs  difeours  ou  leurs  prières , & 

Kaoo  & les  Chefs  leur  .répondirent  par  inter- 
valles. 

Je  fus  furpris  de  retrouver  dans  la  perfonne 
du  Roi  un  vieillard  infirme  & maigre , qui  étoit 
venu  à bord  de  la  Réfolution  , quand  nous 
étions  par  le  travers  de  la  bande  Nord-Efi  de 

H h 4 
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— l’Ifle  de  Mowee.  Nous  découvrîmes  bientôt: 

1 779*  parmi  les  hommes  de  11;  fuite,  la  plupart  des 
Janvier.  Infulaires  , qui  paflèrent  alors  une  nuit  entière 
fur  notre  bord;  entr’autres  deux  fils  cadets  du 
Monarque , dont  le  plus  âgé  avoit  feize  ans , & 
Maiha-Maïha  fon  neveu  , que  nous  eûmes  d’a- 
bord un  peu  de  peine  h reconnoître , parce  qu’ii 
avoit  les  cheveux  chargés  d’une  pâte  & d’une 
poudre  brune , qiri  achevoit  de  défigurer  fa  phy- 
fionomie  la  plus  fauvage  que  j’aie  jamais  ren- 
contrée. 

Dès  que  le  cérémonial  de  l’entrevue  fut  ter- 
miné , le  Capitaine  Cook  conduifit  à bord  de  la 
Rêfohition  Terreeoboo,  & autant  de  Chefs  que 
la  pinnafle  put  en  contenir.  Ils  y furent  reçus 
avec  tous  lés  égards  poflibles,  & notre  Com- 
mandant , en  retour  d’un  manteau  de  plume 
qu’on  lui  avoit  donné  , revêtit  le  Roi  d’une 
chemife  , & il  l’arma  de  fit  propre  épée.  Kaoo 
& environ  fix  autres  des  vieux  Chefs , demeurè- 
rent fur  la  côte , & ils  fe  logèrent  dans  les  Mai- 
fons  des-  Prêtres.  Durant  tout  cet  intervalle, 
nous  n’apperçûmes  pas  une  pirogue  dans  la  baie, 
& les  Naturels  fe  tinrent  dans  leurs  cabanes , ou 
la  face  profternée  contre  terre.  Le  Roi,  avant 
de  quitter  la  Réfolutîon permit  aux  habitans  de 
l’Ifle  de  venir  aux  vaiflèaux  & d’y  faire  des 


iî  e Cook.  489 

échanges;  mais  les  femmes,  par  des  raifons  que  

nous  ne  pûmes  découvrir,  demeurèrent  foumifes  l779- 
au  Taboo , c’cft-à-dire , qu’il  leur  fut  toujours  Janvier, 
défendu  de  fortir  de  leurs  habitations , & de  nous 
fréquenter. 


I 
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JDefcription  plus  détaillée  de  nos  rapports 
avec  les  Naturels  de  l'Ifle  rfOwhyhce. 
Leur  hofpitalité.  Leurs  difpofitions  au 
vol.  Combats  à coups  de  poing.  Mort  d'un 
de  nos  Matelots.  Conduite  des  Prêtres  à 
[es  funérailles.  Nous  achetons  la  baluf- 
trade  & les  Idoles  du  Morai.  Les  Natu- 
rels s'informent  avec  inquiétude  de  l'épo- 
que de  notre  départ.  Leur  opinion  fur  le 
but  de  notre  Voyage.  Magnifiques  préfens 
que  Terreeoboo  fait  ait  Capitaine  Cook. 
Les  Vaijfeaux  quittent  l'Ifie.  Un  coup  de 
•vent  endommage  la  Rcfoknion  , & nous 
*bligc  d'y  revenir. 

rur-—  La  tranquillité  & Phofpitalité  généreufe  des 
1779-  Naturels  du  pays,  ayant  diffipé  toutes  nos  crain- 
Janvier.  tes  3 nous  n’héfitâmes  pas  à nous  mêler  au  milieu 
d’eux,  & nous  les  fréquentâmes  fans  inquiétude 
dans  toutes  les  circonflances  & dans  toutes  les 
occafions.  Les  Officiers  des  deux  vaiflèaux  par- 
coururent chaque  jour  l’intérieur  du  pays  en  pe- 
tites troupes  & mcine  feuls , & ils  y paillèrent 
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fouvent  des  nuits  entières.  Je  ne  finirais  pas , fi  ■ 

je  voulois  raconter  les  marques  fans  nombre  d’a-  1779. 
mîtié  & de  politeflè  que  nous  recevions  alors  des  Janvier. 
Infulaires  par-tout  où  nous  allions,  le  Peuple 
le  raflèmbloit  en  foule  autour  de  nous  ; il  s’crn- 
prefibit  à nous  offrir  les  divers  fecours  qui  dé- 
pendoient  de  lui , & tous  les  individus  étoient 
très-fatisfaits  fi  nous  acceptions  leurs  fervices.  Ils 
mettoient  en  ufage  plufieurs  petites  rufes  pour  at- 
tirer notre  attention  , & différer  notre  départ.  ’ 
Quand  nous  traverfions  les  Villages , les  jeunes 
garçons  & les  jeunes  filles  couraient  devant  nous, 
ils  s’arrôtoient  à chacun  des  endroits  où  il  y avoit 
aflèz  de  place  pour  former  un  grouppe  de  dan- 
feurs  : tantôt  ils  nous  invitoient  à nous  repofer 
dans  leurs  cabanes,  à y boire  du  lait  de  cocos, 
ou  à y,  prendre  quelque  autre  rafraîchiffement  ; 
tantôt  ils  nous  plaçoicnt  au  milieu  d’un  cercle 
de  jeunes  femmes , qui  déployoient  leurs  talens 
& leur  agilité  , afin  de  nous  divertir  par  leurs 
chanfons  & leurs  danfes. 

Le  plaifir  que  nous  caufoient  leur  bienfaifance 
& leur  douceur,  fut  néanmoins  troublé  fouvent 
par  leur  difpofition  au  vol , vice  commun  chez 
toutes  les  autres  peuplades , répandues  fur  ces 
Mers.  Cet  inconvénient  nous  chagrina  d’autant 
plus , qu’il  nous  obligea  quelquefois  à les  traiter 
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•szzzts  durement;  ce  que  nous  aurions  évité  bien  volon- 
1779.  tiers,  fi  la  nccelîité  ne  nous  en  eut  impofé  Ja  loi. 
Janvier.  Nous  découvrîmes  un  jour  quelques-uns  de  leurs 
nageurs  les  plus  habiles , qui  arrachoient  les  clous 
des  bordages  à la  hanche  des  vaiilèaux;  ils  exé- 
cutoient  cette  opération  d’une  maniéré  très-adroi- 
te, à l’aide  d’un  bâton  court,  garni  d’un  caillou 
à l’une  de  les  extrémités.  Comme  ils  mcttoient 
nos  bâtimens  en  danger,  nous  tirâmes  d’abord  à 
petit  plomb  fur  les  coupables;  mais  en  plongeant 
par-deflbus  la  calle , ils  fc  placèrent  bientôt  hors 
de  la  portée  de  nos  coups , & nous  nous  vîmes 
contraints  d’en  fouetter  un  à bord  de  la  Décou- 
verte. 

A-peu-près  à la  meme  époque , un  parti  nom- 
breux d’Officiers  des  deux  vaiilèaux  fit  une  courfe 
dans  l’intérieur  du  pays , pour  en  examiner  les 
produirions  ; on  trouvera  plus  bas  le  récit  de  ce 
voyage  : je  me  contenterai  d’obferver  ici  qu’il 
offrit  à Kaoo  une  nouvelle  occafion  de  montrer 
fa  bienfaifance  & fa  généralité  envers  nous;  car, 
dès  qu’il  fut  inftruit  de  leur  départ , il  leur  en- 
voya une  quantité  conlîdérable  de  vivres  ; il  en- 
joignit aux  habitons  des  diftricls  par  où  ils  dé- 
voient palier , de  leur  donner  tous  les  fccours 
qui  dépendraient  d’eux  ; & ce  qui  achevé  de 
prouver  la  délicateffe  & le  délintéreffement  de  fa 
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conduite , on  ne  put  faire  accepter  le  plus  léger  — — r: 
préfent  aux  hommes  qu’il  envoya.  Nos  Voyageurs  1779. 
revinrent  après  fix  jours  d’abfence  : ayant  man-  Janvier, 
que  de  guides , & le  pays  n’offrant  pas  de  che- 
mins tracés , ils  n’avoient  pas  pénétré  au-delà  de 
vingt  milles. 

La  tête  du  gouvernail  de  la  Réfolution  fe 
trouvant  très-ébraplée  , & la  plupart  des  éguil- 
lots  étant  relâchés  ou  briffés,  on  la  détacha  & on 
.l’envoya  à terre  le  27  au  matin  : en  même-temps  2.7. 
les  charpentiers  pénétrèrent  dans  l’intérieur  de 
l’Ille , fous  la  conduite  de  quelques-uns  des  gens 
de  Kaoo , afin  d’y  couper  des  bois  dont  on  pût 
frire  des  Mes  de  herpes  ; celles  des  vailïèaux 
étoient  entièrement  gâtées  ou  pourries.  . 

Le  Capitaine  Clerkc , que  fa  mauvaiffe  ffanté 
retenoit  preffque  toujours  à bord,  alla,  le  28,  2j}. 

faire  fit  première  vifite  à Tcrreoboo  : il  le  trouva 
dans  fa  cabane  ; & il  fut  reçu  de  la  même  ma- 
niéré & avec  les  mêmes  cérémonies  que  le  Ca- 
pitaine Cook  l’avoit  été  ; & lorfqu’il  reprit  le 
chemin  de  la  'Découverte , quoique  fa  vifite  eût 
été  bien  inattendue,  il  reçut  trente  gros  cochons, 

& autant  de  fruit  & de  racines  que  fon  équipage 
pouvoir  en  confommer  dans  une  feniaine. 

Jufqu’ici  nous  n’avions  vu  aucun  de  leurs  di- 
verriflèmens  ou  de  leurs  exercices  gymnaftiques , 
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& d’après  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
1779.  nos  Officiers,  ils  nous  donnèrent  le  loir  le  fpec- 
Janvier.  taclc  d’un  combat  à ''coups  de  poing.  Ces  jeux 
furent  du  côté  de  l’appareil  & de  la  magnificen- 
ce , & du  côté  de  l’adrelîè  & de  la  force  des 
athlètes , inférieurs  à ceux  dont  nous  avions  été 
témoins  aux  IJles  des  Amis , mais  comme  ils  en 
différèrent  à quelques  égards/- je  les  décrirai  en 
peu  de  mots.  Nous  trouvâmes  un  vafle  concours 
de  peuple  afîemblé  fur  une  plaine , |i  peu  de  dif- 
tance  de  notre  petit  camp.  Le  milieu  de  ce  grouppe 
d’Infulaires  offroit  un  long  efpace  vuide , à l’ex- 
trémité fupérieure  duquel  étoient  affis  les  Juges, 
au-deiïbus  de  trois  étendards , d’ou  pendoient  des 
bandes  d’étoffes  de  diverfes  couleurs , les  peaux  de 
deux  oies  lauvages,  de  petits  oifeaux  & des  pa- 
naches de  plumes.  Lorfque  tout  fut  prêt,  les  Ju- 
ges donnèrent  le  lignai , & au  meme  inffant  deux 
Champions  parurent  dans  l’arêne.  Ils  s’avancèrent 
d’un  pas  lent  ; ils  élevoient  h une  grande  hau- 
teur leur  pied  de  derrière,  & ils  paffoient  leurs 
deux  mains  fur  la  plante  de  ce  pied.  A mefure 
qu’ils  approchèrent,  ils  fe  regardèrent  fouvent  de 
la  tête  aux  pieds,  d’un  air  de  dédain;  ils  jette- 
ront des  œillades  de  mépris  fur  les  Spectateurs, 
ils  tendirent  leurs  mufcles , & ils  firent  un  grand 
nombre  de  geffes  affeétés.  Quand  ils  furent  à la 
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portée  l’un  de  l’autre  , ils  placèrent  leurs  deux 
bras  fur  une  ligne  parallèle,  devant  leur  vifage , l779- 
endroit  où  dévoient  fe  porter  tous  les  coups.  Ils  Janvier, 
fe  frappèrent  par  un  développement  complet  du 
bras , ce  d’une  manière  qui  nous  parut  mal-adroi- 
te; ils  n’efiàyoient  point  de  parer,  mais  ils  élu- 
doient  l’attaque  de  leur  Adverfiiire  , en  inclinant 
le  corps , ou  en  fe  retirant.  Le  combat  fe  déci- 
doit  promptement  ; car  fi  l’un  d’eux  étoit  ren™ 
verfé , ou  fi  un  accident  quelconque  le  faifoit 
tomber,  il  pafîoit  pour  vaincu;  & le  vainqueur 
annonçoit  fon  triomphe  , par  une  multitude  de 
geftes,  qui,  ordinairement,  excitoient  de  grands 
éclats  de'  rire  parmi  les  Spectateurs.  Il  attendoit 
enfuite  un  fécond  Antagonifie  ; s’il  triomphoit  de 
nouveau  , il  en  attendoit  un  troifieme  , jufqu’à 
ce  qu’il  fût  battu  à fon  tour.  On  obferve,  dans 
ces  combats,  une  réglé  finguliere ; tandis  que  les 
deux  Athlètes  fe  préparent , un  troifieme  peut 
s’avancer  fur  l’arêne , & défier  l’un  d’eux  : celui 
qu’on  ne  défie  pas , cfl;  obligé  de  fe  retirer.  Trois 
ou  quatre  Champions  fe  fuivoient  ainfi  quelque- 
fois, avant  qu’il  y eut  des  coups  de  donnés.  Si 
le  combat  devenoit  plus  long  qu’à  l’ordinaire, 
ou  'fi  on  le  jugeoit  trop  inégal , l’un  des  Chefs 
venoit  le  terminer  , en  mettant  un  bâton  entre 
les  deux  Athlètes.  Nous  y remarquâmes  d’ailleurs 
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la  gaieté  & la  bonne  humeur  que  nous  avions 
1 779'  admirées  parmi  les  Naturels  des  IJles  des  Amis . 

Janvier,  psTous  avions  demandé  ces  Jeux , & tous  les  In- 
fulaires  croyoient  que  nous  entrerions  dans  la  li- 
ce ; mais  ils  preflerent  en  vain  nos  gens , qui  fe 
fouvenant  trop  bien  des  coups  qu’ils  avoient  re- 
çus aux  JJles  des  Amis , n’écouterent  point  les 
défis  qu’on  leur  adreflà. 

Guillaume  Watman  , l’un  des  Aides  du  Ca- 
nonnier, mourut  le  28  : j’entrerai  dans  quelques 
détails  fur  fil  mort,  parce  que  nous  avions  eu  juf- 
qu’ici  peu  d’accidens  de  cette  efpece.  Il  étoit 
vieux , & finguliérement  attaché  à notre  Com- 
mandant. Après  avoir  été  vingt-un  ans  .Soldat  de 
Marine,  il  s’embarqua,  en  1772,  fur  la  Réfo- 
lution , en  qualité  de  Matelot , & il  fit  le  voyage 
au  Pôle  Aufiral.  Lorfqu’il  fut  de  retour,  M.  Cook 
l’infinlla  à Fllôpital  de  Grécnwich  le  même  jour 
où  il  y fut  admis  lui-même  : & quand  il  vit 
M.  Cook  chargé  de  la  conduite  d’un  troifieme 
Voyage  autour  du  monde , décidé  à fuivre  la  for- 
tune de  fon  Bienfaiteur  , il  quitta  l’afyle  qu’on 
lui  avoif  accordé.  Il  avoit  été  fiije.t  h de  petits 
accès  de  fievre , depuis  notre  départ  $ Angle- 
terre , & il  étoit  convalcfcent,  lorfque  nous  at- 
teignîmes la  Baie  de-Karakakoa  : on  l’envoya 
à terre  : quand  il  y eut  paifé  quelques  jours , il 

fe 
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le  crue  parfaitement  guéri , & il  demanda  à reve-  ; 

nir  h bord;  mais  le  lendemain  de  l'on  retour,  il  l7':9- 
eut  une  attaque  de  paralyfie  qui  l’emporta  en  Janvier, 
quarante-huit  heures. 

On  l’enterra  au  'Moral  , félon  les  defirs  du 
Roi  de  l’Ifle  , & la  cérémonie  le  fit  avec  tout 
l’appareil  que  comportoit  notre  fituation.  Kaoo 
& les  autres  Prêtres  y allifterent;  ils  garderont 
un  filence  profond  , & ils  montrèrent  une  atten- 
tion extrême , tandis  qu’on  lut  l’Office  des  Morts. 

Du  moment  où  nous  commençâmes  à remplir  la 
folié  , ils  en  approchèrent  d’une  maniéré  très  ■ 
refpcétucufc  ; ils  y jetterait  un  cochon  mort , 
des  noix  de  cocos  & des  bananes.  Durant  les 
trois  nuits  qui  fuivirent  les  funérailles,  ils  vin- 
rent y facrificr  des  cochons  , & y chanter  des 
hymnes  & des  prières  , qui  duroient  jufqu’au 
point  du  jour. 

Nous  clouâmes  fur  un  poteau , drdTé  h la  tête 
de  la  foflè , une  planche , fur  laquelle  on  trouve 
le  nom  du  défunt , fon  âge  & le  jour  de  fa 
mort.  Les  Infulaires  nous  promirent  de  ne  pas 
l’enlever , & nous  fûmes  perfuadés  qu’elle  ref- 
teroit  en  place , au  fil  long-temps  que  la  matière 
fragile,  dont  elle  eft  compofée,  le  permettrait. 

Nos  vaifïèaux  ayant  un  grand  befoin  de  bois  à 
brûler,  M.  Cook  me  chargea,  le  a Février,  de  a Févr, 

Tome  III.  U 
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■ négocier  avec  les  Prêtres , l’achat  de  la  baluftrade 

1779.  qui  environnoit  le  fommet  du  Moral.  Je  dois 
Février,  avouer  que  j’cüs  d’abord  quelque  doute  fur  la 
décence  de  cette  propofition  ; je  craiguois  qu’un 
feul  mot  fur  cette  matière,  ne  fût  regardé  par 
eux,  comme  un  trait  d’impiété  révoltant.  Je  me 
trompois  néanmoins.  Ma  demande  ne  leur  caufa 
pas  la  plus  légère  furprife  ; ils  y fouferivirent 
très-volontiers,  & il  ne  fut  pas  queffion  de  ce 
que  je  leur  donnerais  en  retour.  Tandis  que  les 
Matelots  enlevoicnt  la  baluftrade,  je  remarquai 
que  l’un  d’eux  emportoit  une  figure  fculptée , & 
cette  obfervation  ayant  produit  des  recherches 
de  ma  part , je  reconnus  qu’ils  avoient  conduit 
aux  canots  le  demi-cercle  entier,  (a)  Quoique 
ceci  fe  fût  pâlie  fous  les  yeux  des  Naturels  , 
qui,  loin  de  témoigner  du  refièntiment,  avoient 
aidé  nos  gens  dans  ce  tranfport , je  crus  devoir 
en  parler  à Kaoo  : il  me  parut  très-indifférent; 
il  me  pria  feulement  de  lui  rendre  la  figure  du 
centre,  dont  j’ai  fait  mention  ; je  la  lui  remis, 
& il  l’emporta  dans  une  des  cabanes  des  Prêtres. 

Terreeoboo,  & les  Chefs  de  fa  fuite,  nous 
faifoient , depuis  quelques  jours , beaucoup  de 


(4)  Voyez  la  defcription  du  Moral,  dans  le  Cha; 
pitre  précédent. 
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libellions  fur  l’époque  de  notre  départ.  D’après 
cette  inquiétude  , je  voulus  lavoir  l’opinion  que  1779. 
les  habitans  de  fille  s’étoient  formée  de  nous,  Février. 
& ce  qu’ils  penfoient  des  motifs  & du  but  de 
notre  voyage,  je  me  donnai  quelques  peines  pour 
latisfaire  ma  curiofité  lur  ce  point  ; mais  je  ne 
découvris  rien , linon  qu’ils  nous  fuppofoient  ori- 
ginaires d’un  pays  où  les  provifions  avoient  man- 
qué, & que  nous  étions  venus  les  voir  unique- 
ment pour  remplir  ms  ventres . La  maigreur  de 
quelques  perfonnes  de  l’équipage , l’appétit  avec 
lequel  nous  mangions , leurs  provifions  fraîches , 
les  foins  extrêmes  que  nous  prenions  pour  en 
acheter  & en  embarquer  une  quantité  confidéra- 
ble,  dévoient  en  effet  leur  donner  une  pareille 
idée.  Ils  remarquèrent  d’ailleurs , avec  étonne- 
ment, que  nous  n’avions  point  de  femmes  à 
bord  ; ils  s’apperçurent  très-bien  que  nous  nous 
conduifions  d’une  maniéré  paifible  , que  nous 
n’étions  pas  bruyans  comme  les  guerriers;  & ils 
trouvèrent , dans  ces  remarques , de  nouvelles 
preuves  de  la  juftelîè  de  leur  opinion.  Il  étoit 
' allez  plaifant  de  les  voir  toucher  les  lianes  & ta- 
poter les  ventres  des  matelots,  (qui  prirent  réel- 
lement de  l’embonpoint,  durant  notre  courte  re- 
lâche fur  cette  Ilîe,)  & les  avertir  par  lignes, 
ou  verbalement , qu’il  étoit  temps  de  nous  en 
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aller,  mais  que  fi  nous  voulions  revenir  à la  fiii- 
1779.  ion  prochaine  du  fruit  à pain  , ils  feraient  plus 
Février,  en  état  de  pourvoir  à nos  befoins.  Nous  étions 
depuis  leize  jours  dans  la  baie , & fi  l’on  fonge 
h la  quantité  énorme  de  cochons  & de  végétaux 
que  nous  confommames , on  ne  fera  pas  furpris 
qu’ils  defirafiènt  notre  départ.  Il  eft  probable 
toutefois,  que  les  queffions  de  Tcrreeoboo  n’a- 
voient  alors  d’autre  but , que  de  préparer , pour 
le  moment  où  nous  le  quitterions , des  préfens 
proportionnés  aux  égards  & à l’amitié  avec  les- 
quels il  nous  avoit  reçus  : car  lorfque  nous  lui  eû- 
mes dit  que  nous  appareillerions  le  furlendemain , 
nous  obfervâmes  qu’il  publia  tout  de  fuite  dans 
les  bourgades,  une  efpece  de  proclamation,  qui 
enjoignoit  aux  Naturels  d’apporter  des  cochons 
& des  végétaux,  qu’il  vouloit  donnerh  YOroono , 
à l’infiant  de  fon  départ. 

Les  bouffonneries  de  l’un  des  Infulaires , nous 
divertirent  beaucoup  durant  cette  journée.  Il  te- 
noit  un  infirmaient  pareil  h celui  qu’on  a décrit 
dans  le  fécond  volume  ; Ça)  il  portoit  au  col  des 
morceaux  d’algues  marines , & autour  de  chaque 
jambe , un  filet  très-fort  d’environ  neuf  pouces 
de  profondeur,  fur  lequel  une  multitude  de  dents 


O)  Page  479  & 480, 
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de  chiens  flottoient  en  lignes  parallèles.  Il  danfa 
f nr  le  rivage  d’une  maniéré  abfolument  burfefque  ; 1 7 
il  accompagnoit  fes  pas  d’étranges  grimaces;  & Fév 
nous  remarquâmes  fur  fa  phyfionomie  des  con- 
torfions  qui  ne  manquoient  ni  d’énergie , ni  d’ex- 
prelfion , quoiqu’elles  fuflènt  du  comique  le  plus 
bas.  M.  Webber  crut  devoir  le  deffiner  ; la  gra- 
vure indiquera  la  maniéré  dont  ils  portent  le 
maro  , la  forme  de  l’inflrument  que  j’ai  déjà 
cité , & ces  omemens  dont  ils  décorent  leurs 
jambes , que  nous  avions  déjà  vus  d’autres  fois 
à plufieurs  de  leurs  danfeurs. 

II  y eut  le  foir  des  combats  de  lutte  & de 
pugilat;  & afin  d’amufer  les  Infulaires  à notre 
tour , nous  tirâmes  le  peu  de  pièces  d’artifices 
qui  nous  reiloient.  Rien  n’étoit  plus  propre^que 
ce  fpeétacle  à exciter  leur  admiration , & à leur 
infpirer  une  haute  opinion  de  notre  fupériorité. 

Le  Capitaine  Cook  a déjà  décrit  les  effets  ex- 
traordinaires des  feux  que  nous  tirâmes  à Ha- 
fiaec  ; & quoique  les  pièces  dont  nous  nous 
fervîmes  ici  fuflènt  bien  inférieures , l’étonne- 
ment des  Ipeélateurs  ne  fut  pas  moindre. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Charpentiers  des  deux 
vaifleaux  furent  envoyés  dans  l’intérieur  de  l’Ifle , 
avec  ordre  d’en  rapporter  des  planches  pour  les 
Mes  des  herpes  de  la  Réfolution.  Ils  étoient 
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rrrrrr:  partis  depuis  trois  jours,  & n’en  ayant  eu  aucune 
1779.  nouvelle  , nous  commençâmes  à éprouver  de 
Février,  l’inquiétude.  Nous  fîmes  part  de  nos  craintes  au 
vieil  Kaoo , qui  parut  auffi  peu  raffûté  que  nous  ; 
nous  concertions  avec  lui , les  moyens  d’envoyer 
du  monde  après  eux , lorlqu’ils  arrivèrent  tous 
fains  & faufs.  Pour  trouver  des  arbres  tels  qu’il 
nous  les  falloir  , ils  furent  obligés  de  pénétrer 
dans  le  pays , plus  avant  que  nous  ne  l’avions 
imaginé;  cette  circonftance , jointe  aux  mauvais 
chemins , & à la  difficulté  de  tranfporter  les 
bois , les  avoit  retenus  fi  long-temps  : ils  firent 
de  grands  éloges  de  leurs  guides , qui  leur  four- 
nirent des  provifions , & qui  gardèrent  les  outils 
avec  une  fidélité  extrême. 

Le  jour  de  notre  départ  étant  fixé  au  4 , Ter- 
3,  reeoboo  pria  le  3 , le  Capitaine  Cook  & moi , 
de  l’accompagner  a la  réfidence  de  Kaoo.  En  y 
arrivant , nous  trouvâmes  le  terreur  couvert  de 
paquets  d’étoffe  ; d’une  quantité  confidérable  de 
plumes  jaunes  & rouges,  attachées  h des  fibres 
tirées  de  la  gonfle  des  noix  de  cocos  ; d’un 
grand  nombre  de  haches , & d’autres  ouvrages  de 
fer , que  les  Naturels  du  pays  avoient  obtenus 
de  nous.  Il  y avoit , à peu  de  difiancc , des  mon- 
ceaux énormes  de  végétaux  de  toute  efpece,  & 
près  des  végétaux , un  troupeau  de  cochons. 


DE  C O O K.  503 

Nous  crûmes  d’abord  qu’on  vouloir  nous  faire 
prcfent  de  tant  de  chofes,  mais  Kaircekeea  m’ap-  l779- 
prit  que  c’étoit  un  don  gratuit,  ou  un  tribut,  Février, 
payé  au  Roi  par  les  habitans  de  ce  diftriét  : en 
effet,  dès  que  nous  fûmes  affis,  les  Naturels 
apportèrent  les  différons  paquets , & ils  les  dépo- 
ferent  aux  pieds  du  Roi  l’un  après  l’autre  ; ils 
étendirent  les  pièces  d’étoffe , & ils  éparpillèrent 
les  plumes  & les  ouvrages  de  fer.  Le  Prince 
parut  très-charmé  de  cette  marque  de  foumiffion; 
il  choifit  à-peu-près  le  tiers  des  ouvrages  de  fer, 
le  tiers  des  plumes,  & quelques  pièces  d’étoffe 
qu’il  mit  lui-même  de  côté , & 011  offrit  enfuite 
au  Capitaine  Cook  & à moi  le  relie  des  étoffes , 
avec  tous  les  cochons  & tous  les  végétaux. 

Nous  fûmes  étonnés  de  la  valeur  & de  la  ma- 
gnificence de  ce  préfent,  qui  furpafloit  de  beau- 
coup tous  ceux  que  nous  avions  reçus  aux  Ifles 
des  Amis , ou  aux  Ifles  de  la  Société.  Nous 
fîmes  fur-le-champ  venir  des  canots,  afin  d’en- 
voyer le  tout  à bord  : on  fépara  les  gros  cochons 
que  nous  voulions  embarquer  & faler , & on 
diftribua  aux  équipages  au  moins  trente  cochons 
plus  petits , ainfi  que  les  végétaux. 

Le  même  jour  nous  quittâmes  le  Moral , & 
nous  reconduisîmes  aux  vaillèaux  les  tentes  & les 
ïnftruraens  aftronomiques.  Le  charme  du  Taboo 
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fc  trouva  détruit  : des  que  nous  eûmes  aban- 
l~79-  donné  la  place  , les  Naturels  s’y  précipiteront  en 
Février,  foule , & comptant  que  nous  y aurions  laifle  des 
choies  précieufes , ils  liront  des  recherches  cm- 
preffées.  Comme  je  demeurai  le  dernier  à terre , 
& que  j’y  attendois  le  retour  d’un  canot , plu- 
fieurs  Infulaires  s’attroupèrent  autour  de  moi , & 
m’ayant  prié  de  m’alïèoir  auprès  d’eux , ils  fe 
mirent  à déplorer  notre  réparation.  Je  dois  avouer 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  à les  quitter.  Je 
demande  la  permiflion  de  raconter  ici  un  lait  qui 
me  regarde , & qui  infpirera  peut-être  de  l’in- 
térêt, quoiqu’il  l'oit  minutieux  en  lui -même. 
Durant  notre  relâche  dans  cette  baie , j’avois 
commandé  le  Détachement  que  nous  entretînmes 
fur  la  côte,  & je  connoifîois  plus  les  Naturels  & 
j’étois  plus  connu  d’eux,  que  ceux  de  mes  Ca- 
marades, que  le  fervice  retint  prcfque  conftam- 
ment  à bord  : en  général , j’avois  lieu  d’être  fort 
fatisfiiit  de  leur  bienveillance , & je  ne  puis  ré- 
élire trop  fouvent  ou  trop  en  détail , combien 
3’a‘mitié  des  Prêtres , à mon  égard , fut  confiante 
& illimitée. 

Je  lis,  de  mon  côté,  tous  les  efforts  polïibles 
pour  gagner  leur  affeélion , & mériter  leur  efti- 
me  : j’eus  le  bonheur  de  réulfir  à tel  point,  que 
lorfqu’ils  furent  inftruits  de  l’époque  de  notre 
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appareillage,  ils  me  preffèrent  vivement  de  de- 
meurer dans  rifle,  & qu’ils  eurent  recours  aux 
offres  les  plus  flatteufes  pour  nie  déterminer  à 
cette  réfolution.  Leur  ayant  répondu  que  le  Ca- 
pitaine Cook  n’y  confenciroit  pas , ils  me  propo- 
ferent  de  m’emmener  dans  les  montagnes;  ils  me 
dirent  qu’ils  m’y  tiendraient  caché  jufqu’après  le 
départ  des  vaiflèaux  : je  les  aflurai  de  nouveau 
que  notre  Commandant  ne  fortiroit  pas  de  la 
Baie  fans  moi.  Terreeoboo  & Kaoo  afferent  alors 
trouver  M.  Cook , dont  ils  me  croyoient  le  fils, 
& ils  le  prieront  formellement  de  me  laiflèr  dans 
leur  pays.  M.  Cook  ne  voulant  point  les  contra- 
rier d’une  manière  pofitive,  fur  une  offre  fi  aima- 
ble & fi  intéreflànte , leur  obferva  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  féparcr  de  moi  pour  le  moment,  mais 
qu’il  reviendrait  l’année  fui  van  te , & qu’il  délie- 
rait d’arranger  cette  affaire  à leur  fatisfaftion. 

Nous  démarrâmes,  le  4,  dès  le  grand  matin, 
& nous  fortunes  de  la  Baie;  la  Découverts  en 
forcit  également,  & une  multitude  de  pirogues 
nous  fuivirent.  M.  Cook  fe  propofoit  d’achever 
la  rcconnoiflànce  de  l’Ifle  d 'Owhyhee , avant  d’a- 
border aux  autres  Jfles  de  ce  grouppe  ; il  efpé- 
roit  rencontrer  une  rade  mieux  abritée  , que 
celle  de  Karakokoa , & s’il  n’en  découvrait 
point,  il  deliroit  reconnoître  la  partie  Sud-Ell 
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de  Mowec , où  l’on  nous  avoir  annoncé  un  lia- 
1 779'  vre  excellent. 

Février.  Nous  fûmes  en  calme  le  4 & le  5 , ce  qui 
ralentit  beaucoup  notre  progrès  au  Nord.  Nous 
étions  accompagnés  d’une  multitude  de  pirogues, 
& Terreeoboo  donna  une  nouvelle  marque  d’a- 
mitié au  Capitaine  Cook , en  nous  envoyant  un 
riche  préfent  de  cochons  & de  végétaux. 

Nous  eûmes  une  brife  légère  de  la  terre,  la 
5-  nuit  du  5,  & nous  fîmes  un  peu  de  chemin  au 
Nord.  Le  6 , au  matin , ayant  dépafîé  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  l’Ille , nous  nous  trouvâ- 
mes en  travers  d'une  Baie  profonde,  appelléc 
Toe-ydh-yah  par  les  Naturels  : nous  efpérâmes 
que  cette  Baie  nous  offrirait  un  havre  sûr  & com- 
mode; nous  en  fûmes  d’autant  plus  charmés, 
que  nous  appercevions  au  Nord- Eli  plufieurs 
courants  d’une  eau  douce  très-belle,  & quelle 
paroifloit  bien  abritée  par-tout.  Ces  obfervations 
étant  d’accord  avec  les  inffruéhons  de  Koah , qui 
aceompagnoit  le  Capitaine  Cook , & qui , par 
politelfe , avoir  changé  fon  nom  en  celui  de  Bri- 
tannee , on  mit  en  mer  la  pinuacc  ; & le  Maf- 
ter , conduit  par  Britannee  , alla  examiner  la 
Baie , tandis  que  les  vaiflèaux  louvoyoient  pour 
y arriver. 

Le  ciel  fut  nébuleux  l’après-midi,  & les  coups 
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de  vents  qui  venoient  de  la  terre , étoient  fi  forts , i;.1 jz 

que  nous  fûmes  obligés  de  carguer  toutes  les  1779- 
voiles  , & de  mettre  en  panne,  fous  la  voile  Février, 
d’étai  d’artimon.  Les  diverlcs  pirogues  du  pays 
nous  quittèrent  au  commencement  de  l’orage , & 

M.  Bligh  eut,  à fon  retour,  la  fatisfaftion  de 
fauver  une  vieille  femme  & deux  hommes,  dont 
le  vent  avoit  fait  chavirer  l’embarcation,  au  mo- 
ment où  ils  s’efforçoient  de  gagner  la  côte.  Outre 
ces  trois  malheureux , nous  avions  à bord  un 
grand  nombre  de  femmes,  que  les  Naturels  du 
pays,  occupés  de  leur  falut  perfonnel,  avoient 
laide  parmi  nous. 

Le  Mafîer  dit  au  Capitaine  Cook  qu’il  avoit 
débarqué  dans  un  village,  le  fcul  qu’il  eut  ap- 
perçu  au  côté  feptentrional  de  la  Baie,  qu’on  lui 
indiqua  des  puits  d’eau  douce,  mais  qu’il  ne  les 
trouva  pas  propres  à l’ufage  que  nous  voulions 
en  faire  ; qu’il  pénétra  enfuite  plus  avant  dans  la 
Baie  , laquelle  a une  profondeur  confidérable 
vers  l’intérieur  du  pays,  & s’étend  du  côté  d’une 
montagne  élevée  & fenfible  , qu’011  trouve  à 
l’extrémité  Nord-Oued  de  l’Ide;  qu’au-lieu  d’y 
rencontrer  un  mouillage  sûr,  ainfi  que  Britannee 
le  lui  avoit  fait  efpérer , il  vit  des  côtes  bafiès  & 
remplies  de  roches,  & un  lit  plat  de  rocher  de 
corail,  qui.étoic  répandu  le  long  du  rivage,  & 
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— — - — qUi  s’étend  à plus  d’un  mille  de  la  terre  ; qu’en 
1779.  dehors  de  ce  lit  de  corail,  la  fonde  rapportait 
Février,  vingt  brades,  fond  de  fable;  que  fur  ces  entre- 
laites  Britannee  étoit  parvenu  à fe  fa u ver  en  ca- 
chette : nous  jugeâmes  qu’il  eraignoit  de  reve- 
nir , parce  que  les  informations  n’avoient  pas  été 
exadtes. 

Le  foir,  le  temps  étoit  moins  gros,  & nous 
fîmes  de  la  voile;  mais,  vers  minuit,  le  vent 
fut  fi  fort,  qu’il  déchira  le  grand  & le  petit  hu- 
7.  nier.  Le  7 , au  matin , nous  enverguâmes  de  nou- 
velles voiles  ; nous  eûmes  un  beau  temps  & une 
petite  brife.  A midi , notre  latitude  obfervée  fut 
de  aod  1 ' Nord  : la  pointe  occidentale  de  Fille 
nous  refloit  au  Sud  7d  Eli , & la  pointe  Nord- 
Ouell  au  Nord  38e’  Eli.  Comme  nous  étions  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte,  & que  le  ciel 
étoit  très-variable , les  Naturels  du  pays  n’ofe- 
rent  s’embarquer , & les  femmes  que  nous  avions 
à bord , furent  obligées  de  demeurer  fur  nos 
vaiflèaux  : ce  qui  les  chagrina  beaucoup  ; car 
elles  étoient  toutes  malades,  & la  plupart  d’en- 
tr’elles  avoient  luifl'é  de  jeunes  enfans  dans  leur 
diftriét. 

Nous  portâmes  fur  la  terre  l’après-midi , quoi- 
que le  ciel  fût  toujours  rafaleux  : quand  nous 
fûmes  à environ  trois  lieues  de  la  côte , nous 
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apperçûmes  une  pirogue  & deux  hommes  qui 
ramoient  vers  nous  : nous  jugeâmes  que  le  der-  1779. 
nier  orage  les  avoir  entraînés  dans  la  pleine  mer,  Février. 
& nous  ralentîmes  notre  marche , afin  de  les  re- 
cueillir. Ces  pauvres  malheureux  étoienc  telle- 
ment épuifés  de  fatigues , que  fi  l’un  des  Natu- 
rels, qui  fe  trouvoit  à bord  , s’appercevant  de 
leur  foibleflè,  ne  fe  fût  précipité  dans  l’embar- 
cation , afin  de  leur  donner  du  fecours , ils  au- 
roient  à peine  eu  la  force  de  s’attacher  à la  corde 
que  nous  leur  jettâmes.  Nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à les  hifîèr  à bord , fur-tout  avec  un  enfant 
d’environ  quatre  ans,  qu’ils  avoient  attaché  fous 
les  traverfes  extérieures  de  la  pirogue , où  on  l’a- 
voit  tenu  allez  long-temps,  n’ayant  que  la  tête 
au-defTus  de  l’eau.  Us  nous  dirent  qu’ils  étoient 
partis  de  la  côte , la  veille  au  matin , & que 
depuis  ce  moment  ils  n’avoient  ni  bu  ni  mangé. 

Nous  leur  donnâmes  de  la  nourriture  avec  les 
précautions  ufitées  en  pareils  cas  ; on  chargea 
l’une  des  femmes  de  prendre  foin  de  l’enfant , 

& le  lendemain  ils  fe  portoient  tous  fort  bien. 

A minuit , il  furvint  un  coup  de  vent , qui 
nous  obligea  de  prendre  deux  ris  aux  huniers , & 
d’abattre  les  vergues  de  perroquet.  Nous  recon- 
nûmes le  8 , h la  pointe  du  jour,  que  le  mât  de  8. 
mifaine  avoit  confenti  de  nouveau  ; les  jumelle# 
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qu’on  avoir  pofé  à la  tête  durant  notre  relâche  h 
1779.  1’ 'Entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka , fur  ‘ 
Février,  la  côte  d’ Amérique,  avoient  éclaté  ; les  diverfes 
parties  en  étoient  fi  défeélueufes , qu’il  devint 
abfolument  nécefïïtire  de  les  remplacer , & par 
conféquent  d’enlever  le  mât.  M.  Cook  délibéra 
quelque  temps  s’il  courrait  rifque  de  ne  point 
trouver  de  havre  aux  Illcs  fous  le  vent , ou  s’il 
retournerait  à Karakakooa.  Cette  baie  n’étoit  pas 
d’une  commodité  fi  grande,  qu’on  ne  pût  efpé- 
rer , avec  vrailemblance , d’en  trouver  une  meil- 
leure , pour  réparer  le  mât , ou  embarquer  des 
vivres;  & nous  étions  perfuadés , avec  raifon, 
que  nous  avions  à-peu-près  épuifé  les  provifions 
des  environs  de  ce  difiriét.  On  obferva , d’un  au- 
tre côté , qu’il  étoit  trop  périlleux  de  s’éloigner 
d’une  rade  allez  bien  abritée  ; que  11  on  l’aban- 
donnoit  une  fois,  il  ferait  difficile  d’y  revenir, 
& qu’il  y aurait  du  danger  à adopter  cet  expé- 
dient , dans  l’efpoir  d’en  rencontrer  une  meil- 
leure ; que  fi  nous  n’en  découvrions  pas  de  meil- 
leure, nous  ferions  vraifemblablement  fans  ref- 
fource. 

Nous  continuâmes  donc  à gouverner  vers  la 
côte , afin  d’offrir  aux  Infulaires  une  occafion  de 
venir  chercher  leurs  Compatriotes , qui  fe  trou- 
voient  détenus  à bord.  A midi , nous  étions  à un 
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mille  de  la  terre  : un  petit  nombre  de  pirogues 
arrivèrent  aux  vaiflèaux  ; mais  elles  étoient  fi 
remplies  de  monde,  qu’aucune  d’elles  ne  pou- 
voir embarquer  les  femmes  dont  nous  voulions 
nous  débarraflèr.  Nous  lançâmes  la  pinnace  à la 
mer,  afin  de  les  remener  dans  rifle;  le  Mafteri 
qui  fut  chargé  de  les  conduire , eut  ordre  d’exa- 
miner la  côte  méridionale  de  la  Baie , & de  voir 
fi  elle  n’offroit  point  d’aiguade  : il  revint  fans 
avoir  trouvé  de  l’eau  douce. 

Les  vents  étant  variables , & les  courants  por- 
tant au  Nord  d’une  maniéré  rapide , nous  fîmes 
peu  de  chemin.  A huit  heures  du  foir  du  9 , le 
vent  fouflloit  avec  force  du  Sud-Ell  : nous  fûmes 
obligés  de  prendre  les  ris  des  huniers.  Le  10,  à 
deux  heures  du  matin , nous  nous  trouvâmes  au 
milieu  d’une  fafale  très-lourde,  près  des  brifans 
qui  font  au  Nord  de  la  pointe  occidentale  d’Oiv- 
hyhee.  Nous  n’avions  que  l’efpace  néceflaire  pour 
revirer  au  large  & les  éviter  : nous  tirâmes  plu- 
fieurs  coups  de  canon , afin  d’infixuire  la  Décou- 
verte de  ce  danger. 

Le  temps  fut  moins  orageux  après  le  lever  du 
foleil , & quelques  embarcations  du  pays  nous 
abordèrent  : les  Infulaires  qui  les  montoient,  nous 
apprirent  que  les  derniers  coups  de  vent  avoient 
lait  beaucoup  de  mal , & que  plufieurs  grandes 
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■ "T  pirogues  avoicnt  péri.  Nous  louvoyâmes  le  relie 

1 779-  du  jour,  & à l’entrée  de  la  nuit,  nous  n’étions 
Février,  qu’à  un  mille  de  la  baie  ; mais  ne  croyant  pas 
qu’il  fût  fage  d’y  entrer  pendant  les  ténèbres, 
1 1,  nous  courûmes  des  bordées  jufqu’au  lendemain  à 
la  pointe  du  jour  : au  lever  de  l’aurore,  nous  jet- 
tâmes  l’ancre  à-peu-près  au  même  mouillage  que 
nous  avions  déjà  occupé. 


« 
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CHAPITRE  III. 

Les  Naturels  du  pays  nous  infpireiit  de  la 
défiance . Fol  commis  à bord  de  la  Décou- 
verte, £s?  fuite  de  ce  vol.  La  Pinnace  efl 
attaquée , & ceux  de  nos  Gens  qui  la  mon - 
i oient  font  obligés  de  V abandonner.  Propos 
du  Capitaine  Cook  à cette  occafion.  Les 
bifilaires  attaquent  l'Obfervatoire.  Ils 
volent  la  Chaloupe  de  la  Découverte.  Me- 
fures  du  Capitaine  Cook  pour  la  recou- 
vrer. Il  va  à terre  afin  d'engager  le  Roi 
a fe  rendre  fur  notre  bord.  La  Femme  du, 

Prince  & les  Chefs  de  fa  fuite  l'empê- 
chent d'y  venir.  Querelle  qui  en  ré  fuite. 

On  apprend , au  milieu  de  la  querelle , 
qu'un  des  Chefs  de  l'ifle  a été  tué  par  un 
de  nos  Gens.  Fermentation  & émeute 
qu'excite  cette  nouvelle.  Le  Capitaine 
Cook,  menacé  par  un  des  Chefs , lui  tire 
un  coup  de  fufîl.  Les  bifilaires  fe \ préci- 
pitent fur  notre  détachement.  Mort  du 
Capitaine  Cook.  Détails  de  fes  fervices  & 
efquijfe  de  fon  caraSîere. 

IN  ou  s employâmes  la  journée  du  n,  & une  sagga 
partie  de  celle  du  12 , â déplacer  le  mât  de  mi-  J 779. 
faine , & à l’envoyer  h terre  avec  les  Charpen-  Février. 
Tome  III.  Kk  u<  i2* 
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■■  tiers.  Outre  qu’il  étoit  endommagé  à la  tête,  on 
1779.  le  trouva  extrêmement  pourri  au  pied;  il  ofiroit 
Février,  au  milieu  , un  grand  trou  , qui  pouvoit  tenir 
quatre  ou  cinq  noix  de  cocos.  On  ne  jugea  pas 
néanmoins  qu’il  fallût  le  raccourcir  : heureufe- 
ment  les  morceaux  de  bois  de  toa  rouge  embar- 
qués à Eimeo , pour  des  jas  d’ancre  , purent 
remplacer  les  parties  des  jumelles  qui  avoient 
éclaté.  Comme  ces  réparations  dévoient,  félon 
toutes  les  apparences,  employer  plufieurs  jours, 
nous  conduisîmes  à terre  l’équipage  allronomi- 
que,  M.  Bayly  & moi;  & nous  dreflames  au 
Moral  nos  tentes,  qui  furent  gardées  par  un 
Caporal  & fix  Soldats  de  Marine.  Nous  profitâ- 
mes de  nos  anciennes  liaifons  avec  les  Prêtres, 
qui,  afin  de  mettre  en  sûreté  la  perfonne  & les 
outils  de  nos  travailleurs,  taboorent  ou  confa- 
crerent  remplacement  oit  l’on  avoit  dépofé  le 
mât  : leur  opération  fut  bien  fimple , car  ils  fe 
contentèrent  de  l’environner  de  baguettes , ainfi 
qu’ils  l’avoient  fiait  lors  de  notre  première  relâ- 
che. Les  Voiliers  fc  rendirent  aulîî  fur  la  côte; 
ils  y réparèrent  les  dommages  qu’avoit  fouffert 
la  voilure,  durant  les  derniers  coups  de  vent; 
ils  occupèrent  une  maifon  voifine  du  Moral , 
que  nous  prêtèrent  les  Prêtres  : tels  étoient  nos 
arrangemens  à terre.  Je  vais  maintenant  raconter 
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en  detail  les  choies  qui  fe  paflèrent  entre  les  Na- 
turels & nous,  & qui  amenèrent  par  degrés  la 
fatale  cacaftrophe  du  14. 

Quand  les  vai fléaux  furent  à l’ancre  , nous 
nous  apperçûines  avec  étonnement  que  les  Infu- 
laires  n’étoient  plus  les  mêmes  à notre  égard  : 
nous  n’entendions  point  de  cris  de  joie  : il  n’y 
avoit  ni  bruit  ni  foule  autour  de  nous  : la  baie 
fe  trouvoit  déferte  & tranquille  : nous  voyions 
feulement  çà  & là  une  embarcation  qui  s’échap- 
poit  le  long  de  la  côte.  Nous  pouvions  fuppolër 
fans  doute  que  la  curiofité  qui  avoit  produit  tant 
de  mouvement,  lors  de  notre  première  relâche, 
n’exilloit  plus  ; mais  l’hofpitalité  aimable  avec 
laquelle  on  nous  avoit  toujours  traités,  les  témoi- 
gnages de  bienveillance  & d’amitié  que  nous 
avions  reçus  à notre  départ , nous  donnoient  lieu 
d’efpérer  que  les  habitans  du  pays  feroient  char- 
més de  nous  revoir,  & qu’ils  reviendraient  en 
hâte  aux  vaifîèaux. 

Nous  formions  diverfes  conjeélures  fur  cette 
révolution , lorfque  nos  inquiétudes  furent  enfin 
diflipées  par  le  retour  d’un  canot  que  nous  avions 
envoyé  à terre  : nous  apprîmes  que  Terreeoboo 
étoit  abfent , & qu’il  avoit  mis  le  Taboo  fur  la 
baie.  Cette  explication  parut  fatisiaifante  à la 
plupart  d’entre  nous  ; mais  quelques  perfonnes 
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pcnfcrenc , ou  plutôt  il  y- a lieu  de  croire  que 

iy7(),  ce  qui  fc  pafià  enluite , leur  fie  imaginer  après 
Février.  C0llP  •>  que  la  conduite  des  Infulaires  devoir  nous 
infpirer  de  la  défiance  ; qu’en  leur  interdifant  tout 
commerce  avec  nous , fous  prétexte  de  l’abfcnce 
du  Roi , les  Chefs  avoient  voulu  gagner  du  temps 

6 délibérer  entr’eux  , fur  la  maniéré  dont  il 
convcnoit  de  nous  traiter.  Nous  n’avons  jamais 
pu  favoir  fi  ces  foupçons  étoient  fondés,  ou  fi 
l’explication  donnée  par  les  Naturels  ctoit  vraie. 
Il  n’efl:  pas  hors  de  vraifcmblance  que  notre 
brufque  retour , auquel  ils  ne  voyoient  point  de 
caufe  apparente  , & dont  nous  eûmes  enfuite 
beaucoup  de  peine  à leur  faire  comprendre  la 
néceflité  , leur  caufa  quelque  alarme  ; mais  la 
confiance  de  Terreeoboo  , qui  au  moment  de 
fon  arrivée,  vraie  ou  faufiè,  c’ell-à-dire  , le  len- 
demain au  matin,  fe  rendit  tout  de  fuite  auprès 
du  Capitaine  Cook,  & le  rétablifiement  des  échan- 
ges & des  fervices  réciproques  entre  les  Naturels 
& nous , qui  fut  la  fuite  de  cette  démarche , in- 
diquent fortement  qu’ils  ne  jugeoient  pas , & 
qu’ils  ne  redoutoient  point  un  changement  de 
conduite  de  notre  part. 

Je  puis  citer  à l’appui  de  cette  opinion  , un 
autre  lait  qui  eut  lieu  lors  de  notre  première  vi- 
fite , c’eft-à-dire , la  veille  de  l’arrivée  du  RcL 
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L’un  des  hommes  du  pays  avoit  vendu  un  co-  - — 
chon  à bord  de  la  Réfolution , & il  en  avoit  1779. 
reçu  le  prix  convenu  : Pareea  qui  le  rencontra  Février, 
par  hafard,  lui  conieilla  de  ne  pas  livrer  le  co- 
chon , 11  on  ne  lui  donnoit  rien  de  plus.  Nos 
gens  firent  h Pareea  des  reproches  très-vifs  fur  ce 
confeil  malhonnête,  & ils  le  chaflerent  : comme 
le  Taboo  fut  mis  fur  la  baie  bientôt  après , nous 
crûmes  d’abord  que  c’étoit  en  conféquence  de 
l’outrage  fait  au  Chef.  Ces  deux  incidens  fervent 
à prouver  combien  il  eft  difficile  de  tirer  des  in- 
duélions  certaines  des  aélions  d’une  peuplade , 
dont  on  connoît  imparfaitement  les  ufages  & 
l’idiome  : ils  montreront  d’ailleurs  les  difficultés 
peut-être  peu  lenfibles  au  premier  coup-d’œil 
que  rencontrent  ceux  qui  doivent  régler  leurs  , 
démarches  dans  une  pofition  pareille  à la  nôtre , 
où  l’erreur  la  plus  légère  peut  entraîner  les  fui- 
tes les  plus  funeltes.  Que  nos  conjettures  fufîènt 
vraies  ou  fauffes , tout  lé  palfa  paifiblcment  jus- 
qu’au 13  dans  l’après-dînée. 

L’Officier  qui  commandoit  le  détachement 
chargé  de  remplir  les  futailles  de  la  Découver- 
te, vint  me  dire  le  foir  que  plufieurs  Chefs  s’é- 
toient  raffcmblés  au  puits , près  de  la  grève , & 
qu’ils  chalïbient  les  Infulaires  que  nous  avions 
payés  pour  aider  les  matelots  à rouler  les  ton* 
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— neaux  fur  le  rivage.  Il  ajouta  qu’il  croyoit  leur 
1779.  conduite  très-fufpccte , & qu’il  s’attendoit  à être 
Février,  inquiété  de  nouveau  par  les  gens  du  pays.  Je  lui 
donnai,  ainfi  qu’il  le  defiroit,  un  Soldat  de  Ma- 
rine, auquel  je  permis  feulement  de  prendre  fit 
bayonnette  & l'on  épée.  L’Officier  ne  tarda  pas 
à revenir;  i!  m’apprit  que  les  Infulaires  s’étoient 
armés  de  pierres , & qu’ils  devenoient  très-fédi- 
tieux  : je  me  rendis  fur  les  lieux , fuivi  d’un  au- 
tre foldat  de  Marine  , armé  de  fon  fufil.  Dès 
que  les  habitons  de  rifle  me  virent  approcher, 
ils  abandonnèrent  leurs  pierres,  & quand  j’eus 
parlé  à quelques-uns  des  Chefs , la  populace  qui 
eaufoit  l’émeute  s’éloigna,  & ceux  des  Naturels 
qui  voulurent  nous  aider  à faire  de  l’eau , n’ef- 
fuyerent  plus  d’obftacles  de  la  part  de  leurs  com- 
patriotes. Après  avoir  rétabli  la  tranquillité,  j’al- 
lai trouver  le  Capitaine  Cook  qui  arrivoit  fur  la 
pinnace  ; je  lui  racontai  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer;  il  m’ordonna  de  tirer  à balle  fur  les  cou- 
pables , s’ils  commençoient  à nous  jetter  des 
pierres,  ou  à fe  conduire  d’ailleurs  avec  info- 
lence.  J’enjoignis  donc  au  Caporal  de  faire  char- 
ger à balle , au-lieu  de  petit  plomb , les  fufils 
des  fentinelles. 

Peu  de  temps  après  notre  retour  aux  tentes, 
un  feu  continuel  de  moufqueterie , que  nous  en- 
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tendîmes  à bord  de  la  Découverte  nous  alarma;  srr: 
nous  remarquâmes  qu’on  tirait  fur  une  pirogue  l779- 
qui  ramoit  en  hâte  vers  la  côte  „ & qui  étoit  ^ ^vrier. 
pourfuivie  par  un  de  nos  petits  canots.  Nous  en 
conclûmes  fur  le  champ  qu’un  vol  avoir  occa- 
fionné  ces  coups  de  fufil,  & le  Capitaine  Cook 
m’ordonna  de  le  fuivre  avec  un  canot  armé , 
afin  d’arrêter,  fi  nous  le  pouvions  , l’équipage 
de  la  pirogue  , qui  efiàyoit  de  gagner  le  rivage. 

Nous  courûmes  vers  l’endroit  où  nous  jugeâmes 
qu’elle  débarquerait , -mais  nous  arrivâmes  trop 
tard  ; les  Naturels  avoient  quitté  leur  embar- 
cation , & ils  s’étoient  fauvés  dans  l’intérieur 
du  pays. 

Nous  ne  favions  pas  que  les  chofes  volées 
avoient  déjà  été  rendues;  d’après  le  grand  nom  • 
lire  de  coups  de  fufils  que  nous  avions  entendus, 
nous  jugeâmes  qu’elles  pouvoient  être  importan- 
tes, & nous  ne  voulions  pas  renoncer  à l’efpoir 
de  les  recouvrer.  Nous  demandâmes  à quelques 
Infulaires  le  chemin  qu’avoit  pris  l’équipage,  de 
la  pirogue,  & nous  fuivîmes  fes  traces  jufqu’à 
l’entrée  de  la  nuit  : nous  voyant  alors  h environ 
trois  milles  de  nos  tentes , & foupçonnant  que 
les  Naturels  qui  nous  excitoient  fouvent  h conti- 
nuer notre  pourfuite , nous  trompoient  par  de 

faillies  informations , nous  crûmes  qu’il  ferait 
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■ ■■■•»  inutile  de  nous  porter  plus  loin , & nous  retour- 

1 779.  mîmes  à la  grève. 

Février.  Il  croit  arrivé , durant  notre  abfence,  une  que- 
relle plus  férieufe  & plus  défagréable.  L’Officier 
détaché  fur  le  petit  canot , retournant  à bord 
avec  les  choies  qu’on  avoit  volées  au  Capitaine 
Clerke  , s’apperçut  que  nous  pourfuivions  les 
coupables,  le  Capitaine  Cook  & moi,  & il  penfa 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  faifir  la  pirogue  échouée 
fur  le  rivage.  Par  malheur  elle  appartenoit  à Pa- 
reea , qui  arriva  au  meme  infant  de  la  Décou- 
verte , & qui  réclama  la  propriété  , avec  des 
protefations  fans  nombre  de  fon  innocence.  L’Of- 
ficier réfuta  de  la  lui  livrer,  & lorfque  l’équi- 
page de  la  pinnace , qui  attendoit  notre  Com- 
mandant, l’eut  joint,  il  en  réfulta  une  difpute 
très-vive , durant  laquelle  Pareea  fut  renverfé  d’un 
violent  coup  de  rame  qu’on  lui  donna  fur  la  tête. 
Les  Infulaires  qui  fe  rafiembloient  aux  environs, 
»St  qui  avoient  été  jufqu’ici  fpecfeiteurs  pailiblcs, 
firent  tout  de  fuite  pleuvoir  une  grêle  de  pierres 
fur  nos  gens , qu’ils  contraignirent  h fe  retirer 
avec  précipitation  , & -à  gagner  à la  nage , un 
rocher  fitué  à quelque  diftance  de  la  côte.  Les 
Naturels  s’emparèrent  de  la  pinnace , ils  la  pillè- 
rent, & ils  l’auroient  détruite  fans  l’intervention 
Parçea,  qui,  revenu  à lui-même,  eut  la  g;c- 
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nérofité  d'oublier  la  violence  qu’on  vcnoit  d’exer-  — t 
cer  à fon  égard.  Après  avoir  écarté  la  foule,  il  1779. 
fit  figue  à nos  gens  qu’ils  pouvoient  revenir,  & Février, 
reprendre  la  pinnace,  & qu’il  s’efforceroit  de  rap- 
porter les  chofes  que  les  compatriotes  y avoienc 
volées.  Nos  gens  le  rendirent  en  effet  à fon  in- 
vitation , & ils  ramenèrent  la  pinnace  : Parc  eu 
ne  tarda  pas  à les  luivre , & à rapporter  le  cha- 
peau d’un  Midshiprnan , & quelques  autres  ba- 
gatelles : il  parut  affligé  de  ce  qui  s’étoit  pafie , 

& il  .demanda  d’un  air  inquiet,  fi  Orono  le  tue- 
roit , & fi  on  lui  permettroit  de  venir  aux  vaifi- 
feaux , le  lendemain  ? on  l’afTura  qu’il  y ferait 
bien  reçu  : alors,  pour  donner  une  preuve  de 
réconciliation  & d’amitié,  il  toucha  de  fon  nez 
celui  des  Officiers , félon  Pillage  de  Pille , & il 
regagna  le  village  de  Kowrowa, 

Quand  le  Capitaine  Cook  fut  informé  de  ces 
détails,  il  montra  beaucoup  de  chagrin;  & tan- 
dis que  nous  retournions  à bord , il  me  dit  : je 
crains  bien  que  les  Infulaires  ne  me  forcent 
à des  mefures  violentes  ; car,  ajouta-t-il,  il 
ne  faut  pas  leur  laijfer  croire  qu'ils  ont  eu 
de  l'avantage  fur  nous.  Mais , comme  il  étoit 
trop  tard  pour  entreprendre  quelque  chofe  le 
môme  foir , il  fe  contenta  de  donner  des  ordres 
pour  qu’on  chafsât  tout  de  fuite  du  vaiiïeau , les 
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— hommes  & les  femmes  qui  s’y  trouvoicnt.  Je  re- 
i/79-  tournai  à terre  lorfque  ces  ordres  furent  exécu- 
Févricr.  tés;  & les  événemens  de  la  journée,  ayant  beau- 
coup diminué  notre  confiance  dans  les  Naturels, 
je  mis  une  double,  garde  au  Moral , & j’en- 
joignis à mon  détachement  de  m’appeller,  s’il 
appercevoit  du  monde  caché  aux  environs  de  la 
grève.  Sur  les  onze  heures , on  découvrit  cinq 
Infulaires  qui  fe  traînoient  fans  bruit  autour  du 
Moral  ; ils  fembloient  s’approcher  avec  une  ex- 
trême circonfpcction,  & ils  fe  retirèrent  quand 
ils  fe  virent  furpris.  A minuit,  l’un  d’eux  ayant 
ofé  venir  tout  près  de  l’obfervatoire , la  fenti- 
nelle  lui  tira  un  coup  de  fufil  ; l’explofion  effraya 
fes  camarades , qui  prirent  la  fuite , & nous  paf- 
sûmes  le  relie  de  la  nuit  fans  trouble. 

14.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  j’allai  fur 
la  Ré/b  lut  ion , pour  examiner  le  garde-temps  : 
je  fus  hélé  fur  ma  route  par  la  Découverte , & 
j’appris  que,  durant  la  nuit, les  Infulaires  avoient 
volé  la  chaloupe  de  ce  vaifîèau , en  coupant  la 
bouée,  à laquelle  elle  fe  trouvoit  amarrée. 

Au  moment  où  j’arrivai  à bord , les  foldats 
de  Marine  s’armoient  , & le  Capitaine  Cook 
chargeoit  fon  fufil  à deux  coups.  Tandis  que  je 
lui  racontois  ce  qui  nous  étoit  arrivé  pendant  la 
nuit,  il  m’interrompit  d’un  air  animé;  il  me  dit 
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qu’on  avoit  volé  la  chaloupe  de  la  Découverte , 
& il  m’inllïuifit  de  fes  préparatifs  pour  la  recou- 
vrer.' Il  étoit  dans  l’ulage,  lorfque  nous  avions 
perdu  des  chofes  importantes  fur  quelques-unes 
des  lfles  de  cette  mer,  d’amener  à bord  le  Roi, 
ou  plufieurs  des  principaux  Earees , & de  lui 
détenir  des  otages,  jufqu’à  ce  qu’on  nous  eût 
rendu  ce  qu’on  nous  avoit  pris.  Il  fongeoit  à 
employer  cet  expédient  qui  lui  avoit  toujours 
réuffi  ; il  venoit  de  donner  des  ordres  d?arrèter 
toutes  les  pirogues  qui  efïïiyeroient  de  fortir  de 
la  baie , & il  avoit  le  projet  de  les  détruire , il 
des  moyens  plus  paifibles  ne  fuflifoient  pas  pour 
recouvrer  la  chaloupe.  Il  plaça  en  effet , en  tra- 
vers de  la  baie,  les  petites  embarcations  de  la 
Réfolulion  & de  la  Découverte  bien  équipées 
& bien  armées , & avant  que  je  reprifîè  le  che- 
min de  la  côte,  on  avoir  tiré  quelques  coups 
de  canon  fur  deux  grandes  pirogues  qui  tâchoient 
de  fe  fauver. 

Nous  quittâmes  le  vaiflèau,  M.  Cook  & moi, 
entre  fept  & huit  heures  ; M.  Cook'  montoit  la 
pinnace , & il  avoit  avec  lui  M.  Philips  & neuf 
foldats  de  Marine,  & je  m’embarquai  fur  le  pe- 
tit canot.  Les  derniers  ordres  que  je  reçus  de 
lui , furent  de  calmer  Fefprit  des  Naturels , en 
les  affurant  qu’on  ne  leur  feroit  point  de  mal , 
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T-?  de  ne  pas  divii’er  ma  petite  troupe , & (.le 
l779-  me  tenir  iiir  mes  gardes.  Nous  nous  féparàmes 
Février,  cniuite  ; M.  Cook  marcha  vers  le  village  de 
Kowrowa,  réfidcncc  du  Roi,  & moi  du  côté 
de  l’obforvatoire.  Mon  premier  foin  en  arri- 
vant à terre,  fut  d’enjoindre  aux  foldats  de  Ma- 
rine , de  la  maniéré  la  plus  rigoureufe , de  ne 
pas  fortir  de  la  tente  , de  charger  leurs  fufils  à 
balle,  & de  ne  pas  les  quitter.  J’allai  me  pro- 
mener vers  les  cabanes  du  vieux  Kaoo  & des 
Prêtres,  & je  leur  expliquai,  le  mieux  qu’il  me 
fut  poliible,  1 objet  de  nos  préparatifs  d’hoiti- 
lité , qui  leur  caufoient  une  vive  allarme.  Je  vis 
qu’ils  avoient  déjà  oui  parler  du  vol  de  la  cha- 
loupe de  la  Découverte  , & je  leur  protellai 
que  nous  étions  décidés  à recouvrer  cette  em- 
barcation , & à punir  les  coupables;  mais  que 
la  Communauté  des  Prêtres',  de  les  habitans  du 
village  du  côté  de  la  baie  où  nous  étions,  ne 
dévoient  pas  avoir  la  plus  légère  crainte.  Je  les 
priai  d’expliquer  ma  réponie  au  peuple,  de  le 
raïïùrcr , & de  l’exhorter  à demeurer  tranquille. 
Kaoo  me  demanda  avec  beaucoup  d’inquiétude , 
fi  on  feroit  du  mal  à Terrceoboo  : je  faillirai 
que  non,  & il  parut,  ainfi  que  l'es  Confrères, 
enchanté  de  ma  promede. 

Le  Capitaine  Cook  appel  la  fur  ces  entrefai- 
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tes  la  chaloupe  delà  Réfolution,  qui  étoit  en  ha-  

tion  à la  pointe  feptentrionale  de  la  Baie  ; l’ayant  1779. 
prile  avec  lui,  il  continua  fa  route  vers  Kow-  Février. 
rowa  & il  débarqua,  ainfi  que  le  Lieutenant 
&.  les  neuf  foldats  de  Marine.  Il  marcha  tout 
de  fuite  au  village , où  il  reçut  les  marques  de 
rcfpeél  qu’on  avoir  coutume  de  lui  rendre  ; les 
Haliitans  fe  proflemerent  devant  lui , & ils  lui 
offrirent  de  petits  cochons  félon  leur  ufage. 
vS’appercevant  qu’on  ne  foupçonnoit  en  aucune 
manière  les  deiïèins , il  demanda  où  étoient  Ter- 
rccoboo  & les  deux  fils  de  ce  Prince  , qui 
avoient  fi  long-temps  mangé  à notre  table  fur 
la  Rcfolution.  Les  deux  jeunes  Princes  ne  tar- 
dèrent pas  à arriver  avec  les  Infulaires  qu’on 
avoit  envoyés  après  eux , & fur  le  champ  ils  con- 
duiront le  Capitaine  Cook  h la  maifon  où  leur 
pere  éjoit  couché.  Ils  trouvèrent  le  vieux  Roi  à 
moitié  endormi , & M.  Cook  ayant  dit  quelques 
mdts  fur  le  vol  de  la  chaloupe , dont  il  ne  le 
fuppofoit  point  du  tout  complice,  il  l’invita  à 
venir  aux  vaiiïèaux  & à palier  la  journée  h bord 
de  la  Rcfolution.  Le  Roi  accepta  la  propofi- 
tion  finis  balancer,  & il  fe  leva  h l’inffant  meme 
afin  d’accompagner  M.  Cook. 

Nos  affaires  prenoient  cette  heureufe  tournu- 
re , les  deux  fils  du  Roi  étoient  déjh  dans  la  pin- 
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rrrrTr  nacc  ; & le  relie  de  la  petite  troupe  le  trouvoîc 
I779-  au  bord  de  l’eau,  lorsqu'une  vieille  femme  ap- 
Février.  pella  à haute  voix  Kanee  Kabareca,  la  mere  des 
deux  princes , & l’une  des  époufes  favorites  de 
Terrceoboo  ; elle  s’approcha  du  Roi , elle  cuir 
ploya  les  larmes  & les  prières  les  plus  ardentes 
pour  l’empêcher  de  venir  aux  vaiflèaux.  En  même- 
temps  deux  Chefs  qui  êtoient  arrivés  avec  elle, 
retinrent  le  Ilol , en  l’avertifiànt  de  nouveau 
qu’il  ne  devait  pas  aller  plus  loin,  & ils  le  con- 
traignirent à s’aflèoir.  Les  Infulaires  qui  fe  raf- 
fembloicnt  le  long  du  rivage  où  ils  fornioient 
desgrouppes  fins  nombre, & qui  vraifemblable- 
nient  étaient  effrayés  du  bruit  des  canons  & des 
préparatifs  d’hoftilité  qu’ils  apperccvoient  dans 
la  Baie,  commencèrent  h fe  précipiter  en  foule 
autour  du  Capitaine  Cook  & de  leur  Roi.  Le 
Lieutenant  des  foldats  de  Marine,  qui  vit  les 
gens  très-preffés  par  la  multitude  & hors  d’état 
de  fe  fervir  de  leurs  amies  s’il  falloir  y avoir  re- 
cours , propofa  à M.  Cook  de  les  mettre  en  ba- 
taille le  long  des  rochers  près  du  bord  de  la 
mer , & la  populace  leur,  ayant  ouvert  fins  dif- 
ficulté un  chemin  , ils  fe  portèrent  à environ 
30  verges  de  l’endroit  où  Terreoboo  étoit  aflîs. 

Durant  tout  cet  intervalle , le  vieux  Roi  fut 
affis  par  terre  ; la  frayeur  & l’abattement  croient 
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peints  fur  fon  virage.  M.  Cook  ne  voulant  pas  ===3 
renoncer  à fon  projet,  continuoit  h le  prcflèr  1779- 
vivetnent  de  s’embarquer,  & lorfque  le  Prince  Février 
fembla  difpofé  à le  luivre,  les  Chefs  qui  l’envi- 
ronnoient  l’en  détournèrent  d’abord  par  des  priè- 
res & des  fupplications;  ils  eurent  enfuite  re- 
cours à la  force  & îi  la  violence , & ils  inlille- 
rent  pour  qu’il  demeurât  où  il  étoit.  M.  Cook 
voyant  que  l’alarme  étoit  devenue  trop  géné- 
rale , & qu’il  n’étoit  plus  polfible  d’emmener  le 
Roi  fans  verfer  du  fang , abandonna  fa  première 
réfolution;  il  obferva  à M.  Philips,  que  s’il  s’o- 
piniâtrait à vouloir  conduire  le  Prince  à bord, 
il  courrait  rifque  de  tuer  un  grand  nombre  d’In- 
fulaires. 

Quoique  l’entreprife  qui  avoit  amené  M.  Cook 
à terre  eût  manqué , & qu’il  ne  fongeât  plus  à 
la  fuivre , il  paraît  que  là  perfonne  ne  courut  de 
danger  qu’après  fin  accident  qui  donna  à cette 
difpute  la  tournure  lit  plus  fatale.  Nos  canots  » 
placés  en  travers  de  la  Baie,  ayant  tiré  fur  des 
pirogues  qui  elïàyoient  de  s’échapper,  tuèrent  par 
malheur  un  cl  ef  de  premier  rang.  Les  nouvel- 
les de  Ai  mort  arriveront . au  village  où  fc  trou- 
voit  M.  Cook  au  moment  où  il  venoit  de  quit- 
ter le  Roi,  & où  il  marchoit  tranquillement  vers 
le  rivage  : la  rumeur  & la  fermentation  qu’elle 
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— — excita  furent  très-fcnfiblcs  : les  hommes  renvoyé- 
1779.  rent  tout  de  fuite  les  femmes  & les  enfants;  ils 
Février,  fe  revêtirent  de  leurs  nattes  de  combats,  & ils 
s’armèrent  de  piques  & de  pierres.  L’un  d’eux 
qui  tenoit  une  pierre  & un  long  poignard  de  fer, 
appelle  pahooa , nom  d’une  dague  de  bois  qui 
fait  partie  de  leur  attirail  de  guerre , s’approcha 
de  notre  Commandant,  il  fe  mit  à le  défier  en 
brandifiànt  fon  arme,  & il  le  menaça  de  lui  jetter 
là  pierre.  M.  Cook  lui  confeilla  de  cefler  les 
menaces;  mais  l’infolcnce  de  fon  ennemi  ayant 
augmenté,  il  fut  irrité  & il  lui  tira  un  coup  de 
petit  plomb.  L’infulaire  étoit  revêtu  d’une  natte 
que  le  plomb  ne  put  pénétrer , & lorfqu’il  vit 
qu’il  n’étoit  point  bleffé,  il  n’en  fut  que  plus 
audacieux.  On  jetta  plufieurs  pierres  aux  foldats 
de  Marine , & l’un  des  Erees  eiîàya  de  poignar- 
der M.  Philips,  mais  il  n’en  vint  pas  à bout, 
& il  reçut  un  coup  de  croflè  de  fufil.  M.  Cook 
- * tira  alors  le  fécond  coup  de  fon  fufil  double 
chargé  à balle,  & il  tua  celui  des  Naturels  qui 
étoit  le  plus  avancé.  Immédiatement  après  ce 
meurtre , les  gens  du  Pays  formèrent  une  attaque 
générale  à coups  de  pierres , & les  foldats  de 
Marine  & ceux  de  nos  matelots  qui  occupoienc 
les  canots,  leur  répondirent  par  une  décharge 
de  moufqueterie.  Ce  qui  furprit  tout  le  monde, 

les 
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les  Infulaires  fournirent  le  feu  avec  beaucoup  de  ~ — — 
fermeté,  & ils  fe  précipitèrent  fur  notre  déta-  1779. 
chement,  en  poulîànt  des  cris  & des  hurlemens  Février, 
terribles,  avant  que  les  foldats  de  Marine  euf- 
fent  le  temps  de  recharger.  On  vit  alors  une 
fcene  d’horreur  & de  confulîon. 

Quatre  des  foldats  de  Marine  furent  arrêtés 
fur  les  rochers  au  moment  où  ils  fe  retiroient , 

& immolés  à la  fureur  de  l’ennemi  ; trois  autres 
furent  bielles  d’une  maniéré  dangereufe  : le  Lieu- 
tenant blelfé  aufli  entre  les  deux  épaules,  d’un 
coup  de  pahooa , avoit  par  bonheur  réfervé  fon 
feu,  & il  tua  l’homme  qui  venoit  de  le  bleflèr, 
lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à lui  porter  un  fé- 
cond coup.  Notre  malheureux  Commandant  fe 
trouvoit  au  bord  de  la  mer  la  derniere  fois  qu’on 
l’apperçut  d’une  maniéré  diftinfte;  il  crioit  aux 
canots  de  cefier  leur  feu  & d’approcher  du  ri- 
vage afin  d’embarquer  notre  petite  troupe.  S’il 
ell  vrai  que  les  foldats  de  Marine  & les  équipa- 
ges des  canots  avoient  tiré  fans  fon  ordre  ,*  & 
qu’il  vouloir  prévenir  une  nouvelle  effufion  de 
fang,  comme  quelques-uns  de  ceux  qui  furent 
de  l’aétion  l’ont  cru , il  efl:  probable  qu’il  fut  la 
victime  de  fon  humanité  : on  obferva  en  effet 
que  tandis  qu’il  regardoit  les  Naturels  en  face , 
aucun  d’eux  ne  fe  perrrîit  de  violences  contre 
Tottle  III  L1 
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r~""rr.  lui,  niais  que  s’étant  retourné  pour  donner  des 
l779-  ordres  aux  canots,  il  fut  poignardé  parderrîere. 
Février.  & tomba  le  vifage  dans  la  mer.  Les  bifilaires 
pouffèrent  des  cris  de  joie  lorfqu’ils  le  virent 
tomber;  ils  traînèrent  tout  de  fuite  ion  corps 
fur  le  rivage,  & s’enlevant  le  poignard  les  uns 
les  autres , ils  s’acharnèrent  tous  avec  une  ardeur 
féroce  à lui  porter  des  coups , lors  même  qu’il 
ne  refpiroit  plus. 

Ainfi  termina  fa  carrière  , le  grand  Homme 
qui  commandoit  notre  expédition!  Après  une  vie 
illuftrée  par  des  entreprifes  fi  étonnantes  & fi  heu- 
reufes , on  ne  peut  dire  que  fa  mort  fut  préma- 
turée : il  avoit  afîèz  vécu  pour  exécuter  les  no- 
bles projets  auxquels  la  Nature  fembloit  l’avoir 
deftiné  ; & il  fut  enlevé  aux  jouiflànces  & au 
repos  qui  dévoient  être  la  fuite  de  fes  immenfes 
travaux  plutôt  qu’à  la  gloire.  Il  n’efl  pas  nécef- 
faire  & il  m’ell  impoffîble  de  dire  combien  il  fut 
regretté  & pleuré  de  ceux  qui  avoient  fi  long- 
temps fondé  leur  fécurité  perfonnelle  fur  fes  lu- 
mières & fur  fon  courage , & qui  au  milieu  de 
leurs  maux,  avoient  trouvé  des  confolations  de 
toute  eipece  dans  la  tendreffè  de  fon  cœur  & la 
bonté  de  fon  ame.  Je  n’eflàyerai  pas  non  plus  de 
peindre  l’horreur  dont  nous  fûmes  faifis , ni  l’a- 
battement & la  confternation  univerfclle  qui 
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fuivirent  un  malheur  fi  affreux  & fi  imprévu.  Les 
Lecteurs  ne  feront  pas  fâchés  fins  doute  de  dé-  177p. 
tourner  les  yeux  d’une  feene  fi  trille , pour  con-  Février, 
templer  le  caraétere  & les  vertus  de  M.  Cook  ; 

& afin  de  rendre  mes  derniers  hommages  à la  mé- 
moire d’un  Ami  cher  & révéré,  je  vais  tracer 
une  efquiflè  de  ia  vie  & de  fes  fervices. 

Le  Capitaine  Jacques  Cook  étoit  né  en  Oéto- 
bre  1728 , près  de  IVhytby  dans  le  Comté  d’York  : 
on  le  mit  très-jeune  en  apprentifiàge  chez  un  mar- 
chand d’un  village  voifin.  On  n’avoit  point  con- 
fulté  fes  goûts  en  cette  occafion , & il  ne  tarda 
pas  à quitter  le  comptoir  auquel  il  étoit  attaché  : 
il  s’engagea  lui-même  pour  neuf  ans  fur  un  na- 
vire qui  faifoit  le  commerce  du  charbon.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  1755,,  il  entra  au 
fervice  du  Roi , h bord  de  X Aigle , commandée 
alors  par  le  Capitaine  Hammer,  & enfuite  par 
Sir  Hugh  Pallifer , qui  découvrit  bientôt  fon  mé- 
rite, & qui  le  plaça  fur  le  gaillard  d’arriere. 

En  1758,  il  étoit  Majler  du  Northumber- 
lancl,  vaifièau  du  Lord  Colville,  qui  comman- 
doit  alors  l’efcadre  en  ffation  fur  la  côte  à' Amé- 
rique. C’efl:  là , comme  je  le  lui  ai  oui  dire  fou- 
vent,  qu’au  milieu  d’un  hiver  rigoureux  il  lut' 

Euclide  pour  la  première  fois , & qu’il  s’adonna 
à l’étude  des  Mathématiques  & de  l’Aftronomie? 

LJ  a 
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fans  autre  fecours  que  celui  de  quelques  livres 
1779.  & de  fou  intelligence.  Tandis  qu’il  cultivoit  & 
Février,  perfeétionnoic  fon  efprit  de  cccte  maniéré  , tan- 
dis qu’il  fuppléoit  aux  défauts  de  fa  première 
éducation , il  avoit  part  aux  lcenes  les  plus  acti- 
ves & les  plus  laborieufes  de  la  guerre  $ Amé- 
rique : Sir  Charles  Saunders  le  chargea  au  iiege 
de  Quebec,  de  divers  fervices  de  la  première 
importance  dans  le  département  naval  ; c’eft  lui 
qui  pilota  les  bateaux  à l’attaque  de  Montmo- 
rency ; il  conduifit  l’embarquement  qui  fe  fit  aux 
hauteurs  d 'Ahaham , il  examina  le  paflàge  & il 
pofa  des  baïilcs  pour  la  fureté  des  gros  vaifleaux 
qui  dévoient  remonter  la  riviere.  Le  courage  & 
l’adreflè  avec  lefquels  il  remplit  ces  différentes 
commiffions , lui  méritèrent  l’amitié  de  Sir  Char- 
les Saunders,  & du  Lord  Colville,  qui  conti- 
nuèrent à le  protéger  jufqu’à  leur  mort,  & qui 
lui  donnèrent  toujours  des  marques  extrêmes  de 
bienveillance  & d’affeétion.  A la  fin  de  la  guerre 
on  l’envoya,  d’après  les  follicitations  du  Lord 
Colville,  & de  Sir  Hugh  Pallifer,  reconnoître 
le  Golfe  Saint-Laurent  & les  côtes  de  Terre- 
Neuve.  Ce  travail  l’occupa  jufqu’en  1767.  A 
cette  époque  Sir  Edouard  Havvlæ  le  nomma 
Commandant  d’une  expédition  dans  les  mers  du 
Sud  , où  l’on  vouloit  oblerver  le  pafiage  de 
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Vénus  au-deiïùs  du  difque  du  foleil,  & décou- 
vrir  enfuite  de  nouvelles  terres.  1779. 

Ses  fervices  depuis  cette  époque,  font  trop  Février, 
connus  pour  les  rappeller  ici,  & fa  célébrité  & 
fa  gloire  font  devenues  trop,  éclatantes  pour  que 
mes  éloges  puiflènt  y rien  ajouter.  Il  fembloie 
né  pour  ces  efpeces  d’expéditions  : les  premières 
habitudes  de  fa  vie,  l’expérience  acquife  par  fes 
longs  Voyages , l’application  conllante  de  fou 
efprit,  tout  concouroit  à lui  donner  un  degré 
de  connoiiïànce  qui  ne  peut  être  le  partage  que 
d’un  petit  nombre . d’Officiers. 

Il  étoit  d’une  conftitution  robuitc,  endurci  au! 
travail  & capable  de  fupporter  les  plus  grandes 
.fatigues.  Son  cftomac  digéroit  fans  peine  les  ali- 
mens  les  plus  groffiers  & les  plus  désagréables. 

Il  fe  foumettoit  aux  privations  de  toute  efpece 
avec  une  indifférence  fi  parfaite , que  la  ternpé- 
. rance  ne  paroiflbit  pas  être  une  vertu  pour  lui. 

Son  efprit  avoir  la  trempe  vigoureufe  de  fon 
corps.  Ses  idées  annonçoient  la  pénétration  & Ja 
force.  Son  jugement,  en  tout  ce  qui  avoir,  rap- 
port au  fervice  dont  il  étoit  chargé  étoit  prompt 
& sûr.  Ses  plans  avoient  de  la  hardiefiè  & de 
l’énergie;  & leur  conception  & leur  exécution 
indiquoient  un  génie  très-original.  Un  fang-froid 
admirable  dans  les  dangers  accompagnoit  toujours 
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fon  courage  intrépide  & calme.  Ses  mœurs  & 
1779.  les  maniérés  offraient  de  la  fimplicité  & de  la 
Février,  franchife.  Son  caractère  difpofé  à l'emportement 
& li  la  cdlcre , auroit  peut-être  mérité  des  re- 
proches, fi  un  fonds  extrême  d’humanité.  & de 
bienfaifance  n’eût  tempéré  l’ardeur  de  ces  pre- 
miers moüvemens  de  vivacité. 

Mais  la  perfévcrance  continue  & infatigable 
avec  laquelle  il  fuivoit  fes  idées  & les  plans,  for- 
in  oit  le  trait  le  plus  Taillant  de  fon  caraétere;  les 
dangers  ni  les  fatigues  ne  pouvoient  l’arrêter;  & 
il  n’avoit  pas  befoin  de  ces  momens  de  diftrac- 
tion  & de  repos  nécefîàires  à tout  le  monde. 
Durant  ces  longs  & ennuyeux  Voyages,  fon  ar- 
deur & fon  activité  ne  Te  ralentirent  jamais  un 
inllant  : jamais  les  plaifirs  ou  la  difiipation  qui  fe 
préfentoient  à lui  ne  l’occuperent  : fi  ces  inter- 
valles de  récréation  auxquels  il  eft  impoffible  de 
fe  fouflraire , & que  nous  attendons  avec  un  ern- 
preflèment  bien  excufable  fans  doute  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  la  fatigue  du  fer- 
vice  , 11e  lui  offraient  pas  un  moyen  de  préparer 
de  plus  en  plus  la  réuffite  de  fes  projets  , il  les 
paffoit  avec  une  forte  d’impatience. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  citer  ici  les  occafions  où 
il  développa  fes  qualités,  au  milieu  des  entre- 
prifes  importantes  qui  ont  rempli  les  demieres 
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années  de  fa  vie  ; je  me  contenterai  d’expofer  le 
réfultat..  des  fervices  qu’il  a rendus  à la  Géogra- 
phie & à la  Navigation. 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  Science  qui  ait  au- 
tant d’obligations  à un  feul  homme , que  la  Géo- 
graphie en  a au  Capitaine  Cook.  Dans  fon  pre- 
mier Voyage  à la  mer  du  Sud,  il  a découvert 
les.Ifles  de  la  Société ; il  a prouvé  que  la  Nou- 
velle-Zélande forme  deux  Ifles;  il  a reconnu  le 
détroit  qui  les  fépare  & il  en  a relevé  toutes  les 
côtes;  il  a parcouru  enfuite  la  côte  orientale  de 
la  Nouvelle-Hollande , inconnue  jufqu’à  lui,  & 
il  a ajouté  aux  cartes  de  cette  partie  du  Globe, 
une  étendue  de  terrein  de  2g  degrés  de  latitude, 
ou  de  plus  de  deux  mille  milles. 

Son  fécond  Voyage  autour  du  Monde  a réfolu 
le  grand  problème  du  Continent  auftral;  car  il  a 
traverfé  l’hémifphere  Sud  entre  le  quarantième  & 
le  foixante-dixieme  parallèle  ; il  a démontré  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  Continent,  à moins  qu’il  ne 
fe  trouve  près  du  pôle  & dans  des  parages  inac- 
celfibles  aux  vaillèaux;  il  a découvert  la  Nou- 
velle-Calédonie , l’Ifle  la  plus  étendue  de  l’O- 
céan Pacifique,  après  la  Nouvelle-Zélande  ; il 
a découvert  de  plus  l’Ifle  de  la  Géorgie  ; une 
côte  nouvelle  qu’il  a appellée  la  terre  de  Sand- 
wich , ou  la  Thule  de  l’hémifphere  aufiral;  après 
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avoir  vifité  deux  fois  les  mers  du  tropique,  il  a 

1 779’  fixé  la  pofition  des  terres  apperçues  autrefois  par 
Février,  les  Navigateurs,  & il  en  a trouvé  plufieurs  qui 
étoient  inconnues. 

Mais  fon  troifieme  Voyage , dont  il  eft  ici 
queftion , eft  diftingué  par  l’étendue  & l’impor- 
tance de  fes  découvertes.  Indépendamment  de 
plufieurs  petites  Ifles  qu’il  a trouvées  dans  l’Océan 
Pacifique  du  Sud,  il  a découvert  au  Nord  de  la 
ligne  équinoxiale  le  grouppe  appellé  Mes  Sand- 
wich , dont  la  pofition  & les  productions  pro- 
mettent plus  d’avantages  à la  Navigation  des  Eu- 
ropéens qu’aucune  autre  des  terres  de  la  mer  du 
Sud  ; il  a découvert  enfui  te  & relevé  la  partie 
de  la  côte  occidentale  d ''Amérique  qui  demeu- 
rait inconnue,  depuis  le  quarante- troifieme  de- 
gré de  latitude  Nord , c’eft-à-dire  une  étendue 
de  plus  de  3500  milles;  il  a déterminé  la  proxi- 
mité du  Continent  de  VA  fie  & de  celui  de  F A- 
mérique  ; il  a traverfé  le  détroit  qui  les  fépare  ; 
il  a relevé  les  terres  de  chaque  côté , à une  a fiez 
grande  hauteur  pour  démontrer  qu’il  eft  inipof- 
fible  de  paflèr-  de  la  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
Pacifique,  ou  paria  route  de  l’Eft,  ou  par  celle 
de  l’Oueft  : enfin  fi  j’en  excepte  la  mer  à'Anmr 
& l’Archipel  du  Japon , fur  lefquels  on  n’a  en- 
core que  des  détails  imparfaits , il  a complété 
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f hydrographie  de  le  partie  du  Globe  qui  eit  ha-  - — 
bicable.  (a')  17; 

En  qualité  de  Marin , fes  fervices  ne  font  peut-  Fév 
être  pas  moins  brillans,  & à coup  sûr,  ils  font 
auiïi  importans  & auffi  utiles.  Le  moyen  de  con- 
ferver  la  fanté  des  équipages,  qu’il  a découvert 
& qu’il  a fuivi  avec  tant  de  fuccès , forme  une 
nouvelle  époque  dans  l’hiftoîre  de  la  navigation; 

& les  fieclcs  futurs  le  mettront  au  nombre  des 
amis  & des  bienfaiteurs  du  genre-humain. 

Ceux  qui  connoilîènt  l’hiftoire  de  la  Marine, 
favent  à quel  prix  on  s’eft  procuré  jufqu’à  pré- 
fent , les  avantages  qui  réfultent  des  voyages  en 
mer  ; la  maladie  terrible  qui  eil  la  fuite  des  lon- 
gues navigations , & dont  les  ravages  ont  mar- 
qué les  pas  des  hommes  h qui  nous  devons  ' la 
découverte  des  nouvelles  Terres , feroit  devenu 
un  obfiaclc  infurmontable  h l’exécution  des  en~ 
treprifes  de  cette  efpece  , fi  on  n’avoit  exercé,  • 
fur  la  vie  des  matelots  , une  tyrannie  qu’il  eft 
impoflible  de  juftifier.  Il  étoit  réfervé  au  Capi- 
taine Cook  d’apprendre  au  inonde  entier,  après 
des  dfais  réitérés,  qu’il  y a des  moyens  de  pro- 


( a ) On  trouve,  dans  l’Introdu&ion , un  précis  pï«s 
détaillé  des  découvertes  du  Capitaine  Coôfc.  Note 
du  Traducteur. 
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il1 'T  longer  des  voyages  en  mer  durant  trois  ou  qua- 

1779*  tre  ans,  dans  des  parages  inconnus,  fous  tous  les 
Février,  climats,  même  les  plus  rigoureux,  non-feulement 
fans  nuire  à la  fanté , mais  fans  diminuer , le 
moins  du  monde , la  probabilité  de  la  vie  des 
équipages.  Il  a rendu  un  compte  détaillé  de  fa 
méthode  , dans  un  Mémoire  lu  en  1776  , à la 
Société  Royale,  (V)  & on  a indiqué  en -divers 
endroits  de  ce  Journal  , ce  qu’il  a fait  dans  la 
derniere  expédition , pour  en  perfectionner  les 
progrès. 

Quant  à fes  talens  pour  la  manœuvre  & les 
diverfes  parties  de  la  Marine , j’abandonne  ce 
point  au  jugement  des  hommes , qui  connoifiènt 
le  mieux  la  nature  des  entreprifes  dont  on  l’a 
chargé.  Us  déclareront  tous , que  pour  conduire 
avec  des  fuccès  fi  uniformes  & fi  invariables, 
trois  expéditions  fi  dangereufes  & fi  difficiles  , 
' d’une  longueur  fi  peu  commune , & dans  des 
fituations  li  diverfes  & fi  périlleufes , il  a eu  be- 
foin  non-feulement  de  connoiflànces  sûres  «St  pro- 
fondes de  fon  métier , mais  d’un  génie  vafte  «St 
puiflànt,  fertile  en  refiources,  qui  fut  tout-’a-la- 
fois  exécuter  les  grandes  opérations  & les  détails 
les  plus  minutieux  du  fervice. 

(a)  On  lui  adjugea  la  Médaille  d’or  de  Sir  Gode- 
froy Copley. 
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Après  avoir  raconté  la  mort  de  mon  refpec-  1 — - 
table  Ami  d’une  maniéré  fidelle,  & aulfi  complété  1779- 
que  l’ont  permis  mes  obfervations  & celles  de  Février, 
mes  Camarades , je  livre  fa  mémoire  h la  recon- 
noilïànce  & à l’admiration  de  la  poftérité.  Je  n’a- 
jouterai plus  qu’un  mot  ; j’ai  accepté  avec  re- 
gret, l’honneur  que  m’a  procuré  fa  mort,  de  voir 
mon  nom  réuni  au  fien;  je  n’ai  pas  celle , pen- 
dant fit  vie  , de  lui  donner  les  témoignages  d’af- 
feétion  & de  refpeél , que  je  viens  de  donner  à 
fes  mânes , & mon  cœur  m’en  a toujours  fait 
une  loi. 


5!o  Troisième  Voyage 


■g-  : — ' / - i—ÿ 

CHAPITRE  IV. 

Suite  de  nos  opérations  à Owhyhee , après  1rs 
mort  de  M.  Cook.  Trait  de  courage  du. 
Lieutenant  des  Soldats  de  Marine.  Dan- 
gers que  court  le  détachement  qui  étoit  au 
Morai.  Bravoure  d'un  des  Hahitans  de 
l'JJle.  Délibération  fur  ce  que  nous  devions 
faire.  Nous  réclamons  le  corps  du  Capi- 
taine Cook.  Koah  & les  Chefs  du  Pays 
éludent  notre  demande  ; leur  conduite  in- 
fulieufe.  Infolence  des  Naturels.  Promo- 
tion des  Officiers.  Deux  Prêtres  arrivent 
avec  une  partie  du  corps.  Valeur  extraor- 
dinaire de  deux  jeunes  Cens.  Nous  brû- 
lons le  village  de  Kakooa.  L'incendie  con- 
fume  , malgré  nous  , les  habitations  des 
Prêtres.  On  nous  rapporte  les  reftes  dit 
Capitaine  Cook.  Départ  de  la  Baie  de 
Karakakooa, 

« J a i déjà  dit  que  quatre  des  foldats  de  Marine , 

l779-  accompagnoient  M.  Cook,  demeurèrent  fur 
Février-  le  champ  de  bataille.  Les  autres  fc  jetterait  dans 
l’eau,  aiufi  que  M.  Philips,  leur  Lieutenant;  & 


DE  C 0 O IC,  54t 

couverts  par  un  feu  très-vif  qui  partoit  des  ca-  — — ~ 
nots , ils  échappèrent  à la  mort.  Cet  Officier  1779. 
montra  en  cette  occafîon  un  courage  intrépide , Février. 
& de  l’attachement  pour  la  petite  troupe  : au 
moment  où  il  atteignit  une  de  nos  embarcations, 
il  vit  un  de  fes  foldats  qui  étoit  mauvais  nageur, 

& qui  fe  débattant  dans  les  flots , couroit  rifque 
d’être  pris  par  l’ennemi  ; quoiqu’il  fut  très-blelTé , 
il  fe  précipita  tout  de  fuite  au  milieu  des  vagues 
pour  voler  h fon  fecours  ; & après  avoir  reçu  à 
la  tête  un  coup  de  pierre  , qui  manqua  de  le 
plonger  au  fond  de  la  mer , il  faifit  le  foldat  par 
les  cheveux,  & il  le  ramena  fain  & lauf.  Ça) 


(a)  Le  Lefteur  pourra,  d’après  la  Planche,  Refor- 
mer une  idée  claire  &L  diftinfte  de  la  pofition  des 
divers  endroits  indiqués  dans  ce  Chapitre  , & dans 
les  trois  derniers.  Le  village  de  Korowa , où  le  Ca- 
pitaine Cook  fut  tué,  fe  trouve  fur  la  pointe  de  terre 
la  plus  éloignée  , derrière  les  vaiiïeaux  & du  côté 
gauche.  L’édifice  en  pierre  , furmonté  d’une  cabane 
de  bois , qu’on  voit  à l’autre  extrémité  , repréfente  le 
Aîorai,  oh  étoient  nos  Obfervatoires.  Les  habitations 
des  Prêtres  occupoient  les  derrières  du  bocage  de 
cocotiers.  Une  partie  du  village  de  Kakooa  qui  fut 
brûlé  fe  17  Février , efl:  fituée  à gauche  de  ce  boca- 
ge ; & le  puits  oh  nous  remplîmes  nos  futailles , eft 
plus  loin,  au  milieu  des  rochers.  Le  terrein  élevé  & 
efcarpé , au-deffus  de  la  greve , forme  la  colline  dn 
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r~ Cherchant  à faciliter  l’évafion  de  leurs  mal- 

1 779.  heureux  Camarades , fi  quelques-uns  d’eux  étoient 
Février,  encore  en  vie  , ceux  de  nos  gens,  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  canots  , placés  à environ  vingt 
verges  de  la  greve , tirèrent  fans  cédé  durant  le 
combat.  Leurs  efforts  , fécondés  par  quelques 
coups  de  canonqui  partirent  en  même-temps  de 
la  Réfolution , ayant  enfin  obligé  les  Naturels  à 
fe  retirer,  une  de  nos  petites  embarcations  rama 
vers  la  côte  : cinq  de  nos  Midshipmen , qu’elle 
portoit,  virent  les  corps  de  nos  foldats  de  Ma- 
rine étendus  fins  aucun  ligne  de  vie  ; mais  ju- 
geant qu’ils  étoient  trop  peu  de  monde  pour  les 
ramener  fans  danger  , & leurs  munitions  étant 
prcfque  epuifées , ils  revinrent  au  vaifieau , & ils 
laiflerent  entre  les  mains  des  Inlulaires  nos  morts 
& dix  armures  complétés. 

Quand  la  conrtcmation  , que  cette  nouvelle 
défaftreufe  jetta  parmi  les  équipages , eut  un  peu 


haut  de  laquelle  les  Naturels  roulèrent  des  pierres 
qui  incommodèrent  beaucoup  nos  gens  chargés  de 
faire  de  l’eau. 

Le  devant  de  la  feene  offre  un  Naturel  du  pays , 
fe  jouant  au  milieu  des  vagues , fur  une  de  ces  plan- 
ches , dont  je  parlerai  au  Chapitre  VII.  Les  piro- 
gues , & en  général  le  maintien  des  Infulaires , font 
repréfentés  avec  beaucoup  d’exaftitude  & de  fidélité. 
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diminué  , on  s’occupa  du  détachement  porté  au 

Moral , où  je  me  trouvois  avec  les  mâts  & les  1779. 
voiles,  & une  garde  compofée  feulement  de  fix  Février- 
foldats  de  Marine.  Il  m’eft  impoffible  de  décrire 
tout  ce  que  j’éprouvai  durant  l’affreux  carnage 
qui  eut  lieu  de  l’autre  côté  de  la  Baie.  Placés 
à moins  d’un  mille  du  village  de  Korowa , nous 
appcrçûmes  diftinétement  une  foule  immenfe  raf- 
femblée  à l’endroit  où  le  Capitaine  Cook  venoit 
de  débarquer;  nous  entendîmes  le  feu  delamouf- 
queterie  , & nous  appercevions  un  mouvement 
& un  fracas  extraordinaires  parmi  la  multitude  : 
nous  remarquâmes  enfuite  que  les  Naturels  s’en- 
fuyoient,  que  nos  canots  s’éloignoient  du  rivage, 

& qu’ils  paffoient  & repartbient  entre  les  vairtèaux. 

Je  dois  l’avouer , mon  cœur  eut  des  preflentimens 
finirtres.  Un  homme  dont  la  vie  m’étoit  fi  pré- 
cieufe  & fi  chere  , fe  trouvoit  au  milieu  de  la 
mélée , & un  fpeftacle  fi  nouveau  & fi  effrayant 
m’alarma  : je  favois  d’ailleurs  que  les  fuccès  nom- 
breux & conftans  des  entrevues  de  M.  Cook  avec 
les  Habitans  de  ces  mers , lui  avoient  donné  une 
extrême  confiance  ; j’avois  toujours  craint  qu’il 
n’arrivât  une  heure  malheureufe  , où  cette  con- 
fiance l’empêcheroit  de  prendre  les  précautions 
néceflàires  : je  fus  alors  frappé  des  dangers  qui 
pouvoient  en  être  la  fuite,  & l’expérience  qui 
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---  l’avoit  fait  naître  , ne  fuffic  pas  pour  me  tran- 

l7~9-  quillifer. 

Février.  ])u  moment  où  j’entendis  les  coups  de  fufils , 
mon  premier  foin  fut  d’aflùrer  les  Infulaircs  raf- 
femblés  en  foule  autour  du  mur  de  l’édifice  con- 
facré , dont  nous  étions  en  pofielfion , qu’on  ne 
leur  feroit  point  de  mal , & que  je  voulois  vivre 
en  paix  avec  eux , quoi  qu’il  arrivât.  Ce  qu’ils 
avoient  vu , & ce  qu’ils  avoient  entendu , ne  leur 
caufoit  pas  moins  d’inquiétude  qu’à  nous.  Nous 
demeurâmes  dans  cette  pofition  jufqu’au  retour 
des  canots  aux  vaifleaux.  Le  Capitaine  Clerke 
découvrant  alors , à l’aide  de  fa  lunette  , que 
nous  étions  environnés  par  les  Naturels  du  pays, 
& craignant  qu’ils  ne  fongeaflent  à nous  attaquer, 
ordonna  de  leur  tirer  deux  pierriers  de  quatre  ; 
heureufement  ces  coups  de  canon , quoique  bien 
aj  allés , ne  tuerent  ou  ne  blefïèrent  perfonne, 
, mais  ils  donnèrent  aux  Habitans  de  l’Illc  une 
preuve  démonilrative  de  nos  forces.  L’un  des 
boulets  brifa  par  le  milieu  un  cocotier  , fous 
lequel  quelques-uns  d’entr’eux  fe  trouvoient  af- 
lîs,  & l’autre  enleva  des  fragmens  d’un  rocher 
qui  étoit  fur  la  même  ligne.  Comme  je  venois  de 
leur  dire  d’une  maniéré  très-pofitive  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  , cet  afte  d’hoflilité  m’af- 
fligea beaucoup  , & afin  d’en  prévenir  de  nou- 
veaux , 
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veaux , j’envoyai  tout  de  fuite  un  canot  au  Ca-  ■■■  ' — 

pitaine  Clerke  : je  l’avertis  que  j’étois  en  bonne  1779. 
intelligence  avec  les  Naturels  , & que  fi  je  me  Février, 
voyois  contraint  de  changer  de  conduite  à leur 
égard , j’arborerois  un  pavillon  de  beaupré  pour 
lui  demander  des  fecours. 

Nous  attendîmes  avec  une  extrême  impatience 
le  retour  du  canot,  & après  avoir  palfé  un  quait- 
d’heure  dans  l’inquiétude  la  plus  affreufe , M.  Bligh 
vint  nous  dire  que  nos  craintes  n’étoient  que  trop 
bien  fondées  ; il  avoit  ordre  d’abattre  les  tentes 
le  plus  promptement  poffible , «St  d’envoyer  h 
bord  la  voilure  qu’011  réparoît  dans  l’Hle.  Notre 
ami  Kaireekeea , inftruit  de  la  mort  du  Capitaine 
Cook  , par  un  de  fes  compatriotes  qui  s’étoit 
trouvé  de  l’autre  côté  de  la  baie,  arriva  au  même 
infiant  ; la  douleur  & la  conflernation  étoient 
peintes  fur  fon  vifage , & il  me  demanda  fi  la 
nouvelle  étoit  vraie? 

Notre  pofition  devenoit  extrêmement  critique  : 
nous  n’étions  pas  feulement  en  danger  de  perdre 
la  vie  ; nous  courions  rifque  de  perdre  le  fruit 
de  notre  expédition  , ou  au  moins  un  des  vaif- 
fpaux.  L’un  des  mâts  de  la  Réfolution , & la 
plus  grande  partie  de  nos  voiles  fe  trouvoient  à 
terre,  fans  autre  garde  que  fix  foldats  de  Mari- 
ne. Leur  perte  eût  été  irréparable  , & quoique 
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les  Infulaires  n’eulïènt  encore  montré  aucune  dif- 
1779.  pofition  pour  nous  inquiéter,  on  ne  pouvoir  ré- 
Févricr.  pondre  du  changement  que  produirait  la  fcene 
pafice  à Korowa.  De  peur  que  la  crainte  de  no- 
tre reilèntiment , ou  F heureux  exemple  de  leurs 
Compatriotes  ne  les  déterminât  à profiter  de  l’oc- 
cafion  favorable  qui  s’offroit  alors  de  tomber  fur 
nous  une  féconde  fois , je  crus  devoir  cacher  la 
mort  du  Capitaine  Cook , & je  priai  Kaireekeea  de 
détruire  cette  nouvelle  autant  qu’il  dépendrait  de 
lui.  Je  l’exhortai  enfuiteh  amener  le  vieux  Kaoo, 
& le  relie  des  Prêtres , dans  une  grande  maifon 
qui  étoit  voifme  du  Moral  ; je  cherchois  ainfi  a 
pourvoir  à leur  sûreté , fi  j’étois  contraint  d’em- 
ployer la  force  , & à placer  près  de  nous  un 
homme  qui  pût  faire  uiage  de  fon  autorité  fur  le 
Peuple , s’il  y avoit  quelque  moyen  de  maintenir 
la  paix. 

Après  avoir  placé  les  foldats  de  Marine  au 
fominet  du  Moral , qui  formoit  un  polie  fort  & 
avantageux  , & laifle  le  commandement  de  ma 
petite  troupe  à M.  Bligh  , à qui  j’enjoignis  ex - 
preflement  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  je  me  ren- 
dis à bord  de  la  Découverte  , afin  d’expofer  au 
Capitaine  Clerke  la  fituation  dangereufe  de'  nos 
• affaires.  Dès  que  j’eus  quitté  mon  polie , les  Na- 
turels attaquèrent  mon  détachement  à coups  de 
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pierres,  & je  fus  à peine  arrivé  à bord,  quej’cn-  « 

tendis  le  feu  des  foldats  de  Marine.  Je  retournai  1779. 
tout  de  fuite  à terre  , où  les  chofes  prirent  de  Février, 
moment  en  moment  une  tournure  plus  fâchcufe. 

Les  Naturels  s’armoient  ; ils  fe  revêtoient  de  leurs 
nattes  de  combat  , & leur  nombre  s’accroifibit 
rapidement  : j’apperçus  auffi  de  grands  corps  qui 
marchoient  vers  nous , fur  les  bords  du  rocher  qui 
fépare  le  village  de  Kakooa , du  côté  feptentrio- 
nal  de  la  baie  , où  la  bourgade  de  Korowa  eft 
fituée. 

Ils  commencèrent  d’adord  à nous  attaquer  avec 
des  pierres,  qui  partoient  du  derrière  des  murs 
de  leurs  enclos,  & comme  nous  if  usâmes  point 
de  repréfailles,  ils  ne  tardèrent  pas  h devenir  plus 
audacieux.  Quelques-uns  de  leurs  guerriers , les 
plus  déterminés , s’étant  glifles  le  long  de  la  gre- 
vé , couverts  par  des  rochers  , fe  montrèrent 
tout-à-coup  au  pied  du  Moral , & félon  ce  qu’il 
me  fembla,  dans  le  defïèin  de  l’affiéger  du  côté 
qui  eft  en  face  de  la  mer,  la  feule  partie  acceffi- 
ble.  Us  ne  furent  délogés  qu’après  avoir  foutenu 
un  grand  nombre  de  coups  de  fufils , & vu  un 
de  leurs  camarades  tué. 

La  bravoure  d’un  de  ce§  guerriers  mérite  d’ô- 
tre  citée.  Etant  revenu  fur  fes  pas  au  milieu  du 
feu  de  tout  notre  détachement , pour  emporter 
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r""n — ■ Ton  camarade,  il  reçut  une  bleflure  qui  l’obligea 
1 779-  d’abandonner  le  corps  : il  reparut  peu  de  minu- 
Février.  tes  après,  & blefle  de  nouveau  il  lut  obligé  de 
le  retirer  une  fécondé  fois.  J’arrivai  au  Moral 
dans  ce  moment , & je  le  vis  revenir  pour  la 
troifieme  fois  tout  couvert  de  fang  & tombant 
en  défaillance  ; inllruit  de  ce  qui  venoic  de  fe 
palier , je  défendis  aux  foldats  de  tirer  davanta- 
ge , & on  le  laillà  emporter  l'on  ami.  Il  l’eut  à 
peine  chargé  fur  fes  épaules,  qu’il  tomba  lui- 
même  , & rendit  le  dernier  foupir. 

Un  renfort  des  deux  vailïèaux  débarqua  h cette 
époque , & les  Infulaires  fe  réfugièrent  derrière 
leurs  murailles.  Pouvant  alors  communiquer  avec, 
les  Prêtres , je  détachai  l’un  d’eux  auprès  des 
Naturels  du  pays  ; je  lui  recommandai  de  ména- 
ger un  accommodement,  & de  les  afiurer  que 
s’ils  ne  jettoienc  plus  de  pierres , je  ne  permet- 
trois  pas  à mes  gens  de  tirer.  Les  Naturels  ayant 
confenti  h cette  treve  , on  nous  laillà  enlever 
tranquillement  le  mât  de  la  Réfolution , les  voi- 
les & notre  équipage  allronomique.  Ils  s’empa- 
rèrent du  Moral  dès  que  nous  l’eûmes  quitté  ; 
& ils  nous  jetterent  quelques  pierres  qui  ne  nous 
firent  aucun  mal. 

Il  étoit  1 1 heures  & demie  lorfque  j’arrivai  à 
bord  de  la  Découverte  ,•  on  n’y  avoit  encore 
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rien  décidé  fur  nos  opérations  ultérieures.  Les  - ; 

deux  équipages  convinrent  d’une  voix  unanime  1779. 
qu’on  redemanderait  la  chaloupe,  & le  corps  de  Février. 
M.  Cook;  & j’opinai  pour  qu’on  prît  une  ré- 
l'olution  vigoureufe , fi  les  Infulaires  ne  foufcri- 
voient  pas  tout  de  fuite  à notre  demande.  Quoi- 
qu’on puifie  fuppofer  que  mon  attachement  pour 
un  Ami  cher  & révéré , me  diéta  cet  avis , d’au- 
tres raifons  très-graves , & dont  j’étois  vivement 
frappé , me  Finfpirerent.  Les  Infulaires  ayant  tué 
notre.  Commandant , & nous  ayant  obligé  à nous 
rembarquer,  ce  fuccès  devoit  leur  infpirer  de  la 
confiance;  il  me  parut  clair,  que  le  petit  avan- 
tage remporté  fur  nous  la  veille,  les  exciterait 
à d’autres  entreprifes  plus  dangereufes  encore; 
je  le  crus  d’autant  plus,  que  ce  qu’ils  avoient  vu 
jufqu’alors  ne  pouvoir  leur  donner  une  grande 
crainte  de  nos  armes  à feu  : en  effet , ce  qui  fur- 
prit  tout  le  monde , nos  canons  & nos  fufils  n’a- 
voient  produit  aucun  figue  de  frayeur  parmi  eux. 

De  notre  côte  , les  vaiflèaux  fe  trouvoient  en  fi 
mauvais  état,  la  difcipline  fe  trouvoit fi  relâchée, 
que  fi  les  Infulaires  nous  eufiènt  attaqué  la  nuit 
fuivatite  , il  eut  été  bien  difficile  de  prévoir  les 
nouveaux  malheurs  qui  nous  feraient  arrivés. 

La  plupart  des  Officiers  eurent  les  mêmes 
craintes  que  moi , & rien  ne  me  fcmbla  plus 
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propre  h encourager  les  Infulaires  à nous  livrer 

1779.  un  aflâut  général,  que  de  montrer  de  la  difpo- 
Févricr.  fit  ion  pour  un  accommodement,  dans  lequel  ils 
ne  verraient  que  de  la  foiblefle  ou  de  la  peur. 

On  dit  avec  raifon , en  faveur  d’un  parti  plus 
modéré , que  le  mal  étoit  fait  & irréparable  ; que 
les  témoignages  d’attachement  & de  bienveil- 
lance que  nous  avions  reçu  des  Infulaires,  avant 
la  malheureufe  cataftrophe , méritoient  beaucoup 
d’égards  ; que  l’accident  affreux  dont  nous  gé- 
miiïions , n’avoit  pas  été  la  fuite  d’un  deflein  pré- 
médité; que  Terreeoboo  n’avoit  pas  lu  le  vol, 
qu’il  s’étoit  prêté  de  bon  cœur  à accompagner 
le  Capitaine  Cook,  qu’il  avoit  envoyé  fes  deux 
fils  dans  notre  canot  où  ils  fe  trouvoient  déjà  s 
lorfque  le  combat  s’engagea  fur  la  grève  , & 
qu’on  ne  pouvoir  le  foupçonner  en  aucune  ma- 
niéré ; qu’il  étoit  aifé  d’expliquer  la  conduite  de 
fes  femmes  & des  Erees  , par  les  préparatifs 
d’hoflilité  qui  fe  faifoient  dans  la  baie  , & la 
frayeur  que  leur  infpirerent  les  foldats  armés, 
avec  lefquels  le  Capitaine  Cook  avoit  débarqué; 
que  ces  difpofitions  étoient  fi  contraires  à l’ami- 
tié & à la  confiance  établies  jufqu’alors  entre  les 
Infulaires  & nous , que  fi  les  Naturels  avoient 
pris  les  armes , c’étoit  évidemment  pour  défen- 
dre leur  Roi , dont  ils  fuppofoient , non  fans 
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raifon,  que  nous  voulions  nous  aiïùrer  de  force,  •»———■ 
& qu’il  étoit  naturel  d’attendre  cette  démarche  1 779- 
d’un  peuple  rempli  d’affcétion  & d’attachement  Février, 
pour  les  Chefs. 

A ces  motifs  d’humanité , on  en  ajouta  d’au- 
tres que  diétoit  la  prudence  ; on  obferva  que 
nous  manquions  d’eau  & de  nourritures  fraîches; 
qu’il  faudrait  lix  ou  huit  jours  de  travail  pour 
établir  notre  mât  d’artimon  ; que  le  printemps  ap- 
prochoit , & que  nous  devions  nous  occuper 
uniquement  de  notre  campagne  au  Nord  ; que  li 
nous  nous  livrions  à des  projets  de  vengeance 
contre  les  Infulaires,  on  pourrait  nous  acculer 
d’une  cruauté  inutile , & que  leur  exécution  pro- 
duirait un  délai  inévitable  dans  l’équipement  des 
vaiflèaux. 

Le  Capitaine  Clerke  appuyoit  ce  dernier  avis. 
Quoique  bien  convaincu  que  des  a êtes  brufques 
& fermes  de  vengeance , rempliraient  mieux  nos 
vues  d’humanité  & de  fagelïè , je  ne  fus  pas  fâ- 
ché de  voir  défapprouver  les  mefures  que  je  re- 
commandois  : car  fi  le  mépris  infolent  des  Na- 
turels du  pays,  & l’oppofition  qu’ils  formèrent 
enfuite  aux  travaux  que  nous  fûmes  obligés  de 
faire  fur  la  côte , oppolition  qui , je  n’en  doute 
pas , provenoit  d’une  faillie  interprétation  don- 
née à notre  douceur  , nous  contraignirent  à la 
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fin  de  recourir  à la  violence , je  11e  fuis  pas  sûr 
que  les  drconftances  euflent  juftifié  aux  yeux  de 
l’Europe , l’ufage  prématuré  de  la  force.  Les  ri- 
gueurs de  précautions  excitent  toujours  la  cen- 
fure,  & on  peut  remarquer  d’ailleurs  que  le  fuc- 
cès  des  moyens  de  cette  efpece , en  rend  la  né- 
ceffité  moins  apparente. 

Tandis  que  nous  délibérions  fur  le  parti  qu’il 
falloit  prendre,  une  multitude  innombrable  d’In- 
fulaires  défendoitla  cote;  quelques-uns  d’entr’eux 
arrivèrent  en  pirogues  ; ils  eurent  la  hardiefle  de 
venir  à la  portée  du  piftolet,  de  nous  défier,  & 
de  nous  donner  diverfes  marques  de  mépris.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à contenir  les  mate- 
lots , qui , en  ces  occafions,  vouloient  fe  fervir 
de  leurs  armes;  mais  comme  nous  avions  adopté 
des  indurés  pacifiques,  on  permit  aux  Naturels 
de  s’en  retourner  tranquillement. 

Pour  exécuter  notre  plan , on  décida  que  je 
marcherais  vers  la  côte  avec  les  embarcations  des 
deux  vaifîeaux  bien  armées  & bien  équipées; 
que  je  tâcherais,  s’il  étoit  polfible,  d’obtenir  un 
pourparler,  & d’entrer  en  conférence  avec  quel- 
ques-uns des  Chefs. 

On  me  chargea , fi  cette  première  tentative 
avoit  du  fuccès,  de  réclamer  les  corps  de  nos  Ca- 
marades, & celui  de  M.  Cook  en  particulier; 
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de  menacer  de  notre  vengeance  les  Iiabitans  de  «■« 

l’Ifle,  en  cas  de  refus;. mais  de  ne  pas  tirer  h 1779. 
moins  qu’on  ne  m’attaquât;  &,  quoi  qu’il  pût  Février, 
arriver , de  ne  point  defeendre  fur  la  côte.  On 
me  donna  ces  ordres  devant  tout  le  détachement, 

& de  la  maniéré  la  plus  pofitive. 

Je  quittai  les  vaifïèaux  à environ  quatre  heures 
du  foir  ; & à l’approche  du  rivage , tout  m’an- 
nonça que  nous  y ferions  reçus  en  ennemis.  La 
foule  étoit  en  mouvement;  les  femmes  & lescn- 
fans  fe  retiraient  ; les  hommes  mettoient  leurs 
nattes  de  combat,  & ils  s’armoient  de  longues  * 
piques  & de  dagues.  J’obfervai  auflî  que , depuis 
le  matin  , on  avoit  conflxuit  des  parapets  de 
pierre , le  long  de  la  grève , où  le  Capitaine 
Cook  avait  débarqué  ; il  me  fembla  que  les  In- 
fulaires  s’attendoient  à une  attaque  dans  cette 
partie.  Dès  que  nous  fumes  à leur  portée,  ils 
nous  jetterent  des  pierres  avec  des  frondes,  mais 
ils  rie  nous  firent  aucun  mal  : je  jugeai  que  je 
m’efforcerais  en  vain  c}e  leur  propofer  une  né- 
gociation , fi  je  ne  commençois  par  quelque  chofe 
qui  pût  rétablir  la  confiance  , & j’ordonnai  à 
mes  embarcations  armées  de  s’arrêter  : je  pris 
le  petit  canot , & je  m’avançai  feul , un  pavil- 
lon blanc  à la  main.  J’eus  la  fatisfaflion  de  voir 
que  les  Naturels  me  comprenoicnt , car  ils  me 
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i- — — répondirent  par  un  cri  de  joie  univerfel.  Les 

i/79*  femmes  revinrent  fur  le  champ  de  la  croupe  de 
Février,  la  colline , où  elles  s’étoieut  réfugiées  ; les  hom- 
mes dépoferent  leurs  nattes  de  combat,  ils  s’af- 
firent  tous  au  bord  de  la  mer , ils  me  tendirent 
les  bras,  & ils  m’inviterent  à delcendre. 

Quoique  cette  conduite  indiquât  des  difpofi- 
tions  très-amicales , il  me  relia  malgré  moi  des 
doutes  fur  la  lincérité  des  Infulaires.  Mais , quand 
je  vis  Koah  fe  jetter  au  milieu  des  flots , un  pa- 
villon blanc  à la  main , & nager  vers  mon  ca- 
* not,  avec  une  hardielîè  & une  tranquillité  qu’il 
efl  difficile  de  concevoir , je  crus  devoir  répon- 
dre à cette  marque  de  confiance , & je  le  reçus 
fur  mon  bord  quoiqu’il  fût  armé.  Ses  armes  n’é- 
toietit  pas  propres  à diminuer  nos  foupçons,  & 
j’avoue  que  j’avois  depuis  long-temps  une  opi- 
nion défavorable  de  lui.  Les  Prêtres  nous  avoient 
toujours  avertis  qu’il  étoit  méchant , qu’il  ne 
nous  aimoit  pas;  & des  afles  multipliés  de  diflî- 
mulation  & de  perfidie  de  fit  part , nous  avoient 
convaincus  de  la  jufteflè  de  cet  avis.  L’odicuie 
attaque  du  matin,  dans  laquelle  il  avoitjouéle 
, principale  rôle , m’inlpira  de  l’horreur , & je 
fus  affligé  de  me  trouver  près  de  lui  : il  vint  à 
moi  en  verfant  des  larmes  feintes,  & il  m’em- 
braflà;  mais  je  me  défiois  tellement  de  fes  inten- 
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lions , que  je  ne  pus  m’empêcher  de  faifir  la  — -■ — 
pointe  de  fon  pahooah  & de  l’écarter.  Je  lui  dis  1779. 
que  nous  redemandions  le  corps  du  Capitaine  Février. 
Cook,  & que  nous  déclarions  la  guerre  à Fille 
entière , fi  on  ne  me  le  rendoit  pas  à Finfiant.  Il 
m’affura  qu’on  me  le  rendrait  le  plutôt  poflîble, 
qu’il  irait  lui-même  le  chercher  ; m’ayant  enfuite 
demaildé  un  morceau  de  fer,  avec  autant  d’af- 
furance  que  s’il  n’étoit  rien  arrivé  d’extraordi- 
naire, il  lé  jctta  à la  mer,  & il  gagna  la  côte  à 
la  nage , en  criant  à les  Compatriotes  que  nous 
étions  encore  amis. 

Nous  attendîmes  fon  retour  près  d’une  heure, 
dans  une  grande  perplexité.  Durant  cet  inter- 
valle, mes  autres  embarcations  s’étoicnt  allez  ap- 
prochées du  rivage  pour  entrer  en  convcrlationt 
avec  des  Naturels  poltés  à quelque  diftance  de 
nous  : on  fit  entendre  clairement  h ma  petite 
troupe  , que  le  corps  de  M.  Cook  avoir  été  dé- 
pecé & emporté  dans  l’intérieur  du  pays;  mais  je 
ne  fus  ces  détails  que  lorfquc  je  fus  dé  retour  aux 
vailîèaux. 

Je  commençai  à montrer  de  l’impatience  fur 
la  lenteur  de  Koali , & les  Chefs  me  prelferent 
vivement  alors  de  descendre  à terre  ; ils  m’afliire- 
rent  qu’on  me  rendrait  le  Corps , fi  je  voulois 
aller  moi-même  trouver  Tcrreeoboo.  Voyant  que 
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" 1 1 — j’avois  pris  la  réfolution  de  ne  point  débarquer, 
i/79-  ils  parurent  defirer  de  converfer  avec  nous  plus 
Février,  à l’aife , & ils  elïiyerent  d’attirer  mon  canot 
parmi  des  rochers , où  ils  auroient  pu  couper  nia 
retraite.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  pénétrer  cet 
artifice;  & je  fongeois  à rompre  ma  négociation, 
quand  je  vis  arriver  un  Chef,  ami  particulier  du 
Capitaine  Clerke , & des  Officiers  de  la  Décou- 
verte , vailîèau  fur  lequel  il  s’étoit  embarqué 
pour  palier  à Mowee , lors  de  notre  dernier  dé- 
part de  la  baie;  il  nous  dit  qu’il  venoie  nous 
avertir , de  la  part  de  Terreeoboo , que  le  corps 
de  notre  Commandant  avoit  été  porté  dans  l’in- 
térieur de  rifle;  mais  qu’on  le  rapporterait  le 
lendemain  au  matin.  Son  maintien  & fes  propos 
annonçoient  beaucoup  de  fincérité  : je  lui  de- 
mandai s’il  mentoit,  & il  accrocha  l’un  à l’autre 
fes  deux  avant-doigts,  gefle  qui,  parmi  ces  Infu- 
laires , efl:  un  figue  de  vérité , fur  lequel  ils  font 
très-fcrupuleux. 

Ne  fachant  quel  parti  prendre,  je  chargeai 
M.  Vancouver  d’aller  inftruirc  le  Capitaine  Clerke 
de  ce  qui  venoit  de  fc  palier  ; de  lui  dire  que 
je  ne  croyois  pas  les  Infulaires  difpofés  à tenir 
leur  parole  ; que  loin  d’éprouver  de  l’affliélion 
fur  ce  qui  étoit  arrivé,  leurs  derniers  fuccès  leur 
donnoient  au  contraire  beaucoup  de  courage  & 
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de  confiance  ; qu’ils  ne  cherchoient  qu’îi  gagner  — ■ * 

du  temps,  afin  de  découvrir  un  moyen  de  nous  l779- 
mettre  en  leur  pouvoir.  M.  Vancouver  me  rap-  Février, 
porta  un  ordre  de  retourner  à bord,  après  avoir 
fait  comprendre  aux  Naturels  que  nous  détrui- 
rions la  bourgade , fi  on  ne  nous  rendoit  pas  le 
lendemain  le  corps  de  M.  Cook. 

Lori'que  les  Naturels  s’apperçurent  que  nous 
retournions  aux  vaifièaux,  ils  nous  provoquèrent 
par  les  geftes  les  plus  infultans  & les  plus  dédai- 
gneux. Quelques-uns  de  nos  gens  dirent  qu’ils 
avoient  vu  plufieurs  des  Infulaires  fe  promener 
eii  triomphe,  avec  les  habits  de  nos  malheureux 
Camarades  ; qu’ils  avoient  diftingué  entr’autres, 
un  Chef  qui  brandifloit  l’épée  de  M.  Cook , & 
une  femme  qui  tenoit  le  fourreau.  Il  paroît  clair 
que  notre  modération  leur  donna  mauvaife  idée 
de  notre  valeur , car  ils  ne  pouvoient  avoir  qu’une 
notion  bien  confufe  des  principes  d’humanité  qui 
nous  dirigeoient. 

Quand  j’eus  rendu  compte  au  Capitaine  Cler- 
ke , des  difpofitions  & des  projets  que  je  fuppo-* 
fois  aux  habitans  de  l’Ifle , on  prit  les  mefures 
de  défenfe  les  plus  efficaces,  en  cas  qu’ils  vinf- 
fent  nous  attaquer  pendant  la  nuit.  On  amarra 
aux  chaînes  des  baflès  vergues , les  embarcations 
des  deux  vaifièaux  ; on  augmenta  le  nombre  des 
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■ fcntinelles  fur  la  Réfolution  & la  Découverte , 

1779'  & nous  nous  environnâmes  de  bateaux  de  gar- 
Février.  de,  afin  qu’on  ne  pût  couper  nos  cables.  Nous 
apperçumes  durant  la  nuit , un  nombre  prodi- 
gieux de  lumières  fur  les  collines,  & quelques 
perfonnes  des  équipages  imaginèrent  que  pour 
fe  fotiflraire  à nos  menaces , les  Naturels  tranf- 
portoient  leurs  richefles  dans  l’intérieur  du  pays; 
mais  je  penfe  plutôt  qu’ils  faifoient  des  facrifîccs 
à l’occafion  de  la  guerre , dans  laquelle  ils  fe 
croyoient  engagés , & qu’ils  brûleront  alors  les 
corps  de  nos  infortunés  Camarades.  Nous  dé- 
couvrîmes enfuite  des  feux  de  la  même  cfpece , 
quand  nous  dépaffihnes  Morotoi , & plufieurs 
des  habitans  de  cette  Ifle  qui  fe  trouvoient  à 
bord,  nous  dirent  qu’on  les  avoit  allumés  à caufe 
de  la  guerre  qu’ils  venoient  de  déclarer  h une 
Ifle  voifine.  Nous  avions  appris  aux  If  es  des 
Amis  & de  la  Société , qu’avant  de  marcher  à 
l’ennemi , les  Chefs  s’efforcent  toujours  d’exciter 
& d’enflammer  le  courage  du  peuple , par  des 
Têtes  & des  réjouiflànces  nofturnes , & il  parole 
qu’on  obferve  ici  un  ufage  à-peu-près  pareil. 

La  nuit  ne  fut  troublée  que  par  des  cris  & 
des  lamentations  qui  venoient  de  la  côte  : Koah 
îj.  arriva  à la  hanche  de  la  Réfolution , le  15 , dès 
le  grand  matin;  il  apportoit  des  étoffes,  & un 
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petit  cochon  , qu’il  demanda  la  permifïïon  de  — — 
m'offrir.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  Infulaires  me  1779. 
croy oient  fils  du  Capitaine  Cook;  & comme  il  Février, 
leur  avoit  toujours  laide  cette  opinion , ils  pen- 
foient  vraifemblablement  que  depuis  fa  mort  j’é- 
tois  le  chef  des  vaiflèaux.  Je  me  rendis  fur  le 
tillac;  je  lui  parlai  du  corps  de  notre  Comman- 
dant : n’ayant  reçu  de  lui  que  des  réponfes  am- 
biguës , je  refufai  fes  préfens , & je  l’aurois  ren- 
voyé en  lui  montrant  de  la  colere , fi  le  Capi- 
taine Clerke  n’avoit  jugé  plus  convenable  de 
garder  , à tout  événement , l’apparence  de  l’a- 
mitié , & de  le  traiter  avec  les  égards  ordinaires. 

Ce  perfide  Infulaire  vint  le  foir  auprès  de 
nous,  à diverfes  reprifes,  il  apportoit  des  baga- 
telles dont  il  vouloit  nous  faire  préfent;  & ayant 
toujours  remarqué  qu’il  examinoit  avec  atten- 
tion chaque  partie  du  vaifièau , j’eus  foin  de  lui 
montrer  que  nous  étions  en  état  de  nous  dé- 
fendre. 

Il  prefià  vivement  le  Capitaine  Clerke  & moi 
d’aller  à terre  ; il  accufa  les  autres  Chefs  de  re- 
tenir les  corps  de  nos  camarades , & il  aiïùra 
qu’une  entrevue  avec  Terreeoboo  régleroit  tout 
à notre  fatisfaélion  ; mais  d’après  les  foupçons 
que  nous  laiflbit  fa  conduite , il  n’étoit  pas  pru- 
dent de  l’écoùter  : en  effet,  nous  fûmes  inftruits 
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• — " par  la  fuite  , d’un  fait  qui  dévoila  la  fàuflêté  de 

t-779-  les  prétextes.  On  nous  dit  qu’immédiatemenc 
Février,  après  l’aétion  où  le  Capitaine  Cook  fut  tué,  le 
vieux  Roi  s’étoit  retiré  dans  une  caverne,  pla- 
cée au  milieu  de  la  partie  efearpée  de  la  mon- 
tagne, qui  pend  fur  la  baie,  & à laquelle  on  ne 
peut  arriver  qu’avec  des  cordes  ; qu’il  y relia  plu- 
fieurs  jours , & qu’on  lui  jetta  des  vivres  attachés 
h des  cordes. 

Lorfque  Koah  defeendit  h terre , à fon  retour 
des  vaiflëaux  , nous  nous  apperçumes  que  fes 
compatriotes , qui  s’étoient  raflèmblés  fur  la  grève 
dès  la  pointe  du  jour,  en  troupes  nombreufes, 
fe  précipitoient  autour  de  lui  avec  empreflement: 
nous  jugeâmes  qu’ils  vouloient  favoir  ce  qu’il 
avoit  appris , & ce  qu’il  convenoit  de  faire.  Il  ell 
vraifemblable  qu’ils  comptoient  fur  l’exécution 
de  nos  menaces , & ils  paroilfoient  bien  déter- 
minés à fe  défendre.  Toute  la  matinée  nous  en- 
tendîmes des  Conques  en  différentes  parties  de  la 
côte  ; nous  vîmes  de  nombreux  détachemens  qui 
traverfoient  les  collines  ; en  un  mot , nous  avions 
une  perfpeétive  fi  alarmante , que  nous  mîmes 
à la  mer  des  ancres  de  toue , afin  de  pouvoir 
conduire  les  vaiflëaux  par  le  travers  de  la  Bour- 
gade , fi  l’on  nous  attaquoit  ; nous  plaçâmes  en 
outre  les  bateaux  h îa.  hauteur  de  la  pointe  fep- 

. tentrio- 
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tcntrionalc  de  la  baie,  pour  qu’on  ne  nous  fur- 
prît  pas  de  ce  côte.  ‘ 1779. 

Les  Naturels  ayant  manqué  à la  promeflè  qu’ils  Février, 
avoicnt  faite  de  nous  rendre  les  corps  de  nos  Ca- 
marades, & toute  leur  conduite  annonçant  alors 
des  hofrilités,  nous  délibérâmes  de  nouveau  fin- 
ies mefures  que  nous  devions  prendre.  Il  fut  dé- 
cidé que  nous  nous  occuperions  avant  tout  du 
mât  de  la  Réfolution  & des  préparatifs  de  notre 
départ  ; que  nous  continuerions  cependant  nos 
négociations  au  fujet  du  corps  de  M.  Cook , & 
de  ceux  des  foldats  de  Marine. 

On  employa  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
’née , à placer  fur  le  tillac , le  mât  de  la  Réfolu- 
tion , de  maniéré  que  les  Charpentiers  puiTent  le 
travailler,  & à faire  les  changemens  néceflàires 
dans  les  commiffions  des  Officiers.  M.  Clerlte  à 
qui  pafloit  le  commandement  en  chef,  vint  à 
bord  de  la  Réfolution  ; il  nomma  le  Lieutenant 
Gore  Capitaine  de  la  Découverte , & il  donna 
la  Lieutenance  vacante  à M.  Hcrvey  , l’un  de 
nos  Midshipmen , qui  avoit  fuivi  M.  Cook  dans 
fes  deux  premiers  Voyages.  Les  Infulaires  ne 
formèrent  aucune  tentative  contre  nous.  A l’en- 
trée de  la  nuit,  011  amarra  de  nouveau  la  chalou- 
pe, aux  chaînés  des  baffes  vergues,  & on  plaça 
des  bateaux  de  garde  autour  des  deux  vaiffeaux. 

Tome  III.  ‘ Na 
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Sur  les  huit  heures  du  loir,  on  entendit  une 
1779.  pirogue  qui  ramoic  vers  la  Rejoint  ion  ; du  1110- 
Fevrier.  nient  où  011  l’apperçut,  les  deux  fentinelles  qui 
étoient  fur  le  pont,  lui  tirèrent  des  coups  de  fu- 
fil.  Les  deux  hommes  que  portoit  cette  embar- 
cation , fe  mirent  tout  de  fuite  à crier  Tinnee , 
Ç c’eft  ainii  qu’ils  prononçoient  mon  nom);  ils 
dirent  qu’ils  étoient  nos  amis , de  qu’ils  vouloient 
me  donner  quelque  chofe  qui  avoit  appartenu 
au  Capitaine  Cook.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à bord , 
ils  lé  jetteront  à nos  pieds , & ils  parurent  très- 
effrayés.  Heureufemeut  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe 
trouvoient  bielles , quoique  les  balles  de  nos  fen- 
tinelles  eufiènt  percé  leur  pirogue.  Nous  recon- 
nûmes l’un  des  Prêtres  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
qui  acconipagnoic  toujours  le  Capitaine  Cook , 
en  obfervant  le  cérémonial,  que  j’ai  déjà  décrit, 
& qui,  malgré  le  rang  dillingué  qu’il  occupoic 
dans  Pille , vouloit  abfolumcnt  remplir  auprès 
de  lui,  les  fondions  de  nos  derniers  domelliques. 
Après  avoir  verfé  un  torrent  de  larmes  fur  la 
mort  ÿ Orono  , il  nous  avertit  qu’il  apportoit 
une  partie  du  Corps.  Il  nous  préfenra  enfuite  un 
petit  paquet  couvert  d’étoffe  , qu’il  tenoit  fous 
l’on  bras  ; ii  m’ell  impoffible  de  décrire  Pborreur 
dont  nous  fûmes  laids , à la  vue  d’un  morceau 
de  chair  humaine  d’environ  neuf  ou  dix  livres. 
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Il  nous  apprit  que  c’étoit  tout  ce  qui  en  ref-  — 
toit,  que  les  autres  parties  avoient  été  dépecées  1779. 
& brûlées  ; mais  que  Terreeoboo  & les  Erces  Février, 
avoient  en  leur  poflèffion  la  tête  & les  os , ex- 
cepté ceux  de  la  poitrine  , de  Feftomac  & du 
ventre,  que  Kaoo,  Chef  des  Prêtres  avoir  reçu, 
pour  remployer  à des  cérémonies  religieufes , la 
portion  qui  écoit  devant  nous , & qu’il  nous  l’en- 
voyoit,  afin  de  nous  prouver  fon  innocence  & 
fou  attachement. 

Il  s’olfroit  une  occaiion  de  nous  informer  li 
les  habitatis  de  ces  Ifles  font  cannibales , & nous 
ne  la  négligeâmes  pas.  Nous  eflàyâmes  d’abord , . 
par  des  queffions  indirectes  faites  à chacun  d’eux 
en  particulier,  de  {avoir  comment  on  avoir  dif- 
pofé  du  relie  des  corps.  Ils  répondirent  cons- 
tamment l’un  & l’autre  qu’on  avoit  brûlé  toute 
la  chair  après  l’avoir  dépecée  : nous  leur  deman- 
dâmes enfin  s’ils  n’en  avoient  pas  mangé  une  par- 
tie ? À cette  idée , ils  montrèrent  fur  le  champ 
l’horreur  qu’auroit  pu  montrer  un  Européen , & 
ils  nous  demandèrent  très-naturellement  fi  nous 
étions  dans  l’ufage  de  manger  de  là  chair  hu- 
maine? Ils  nous  propoferent  enfuite  cette  quel-  • 
don  avec  beaucoup  d’inquiétude  , & d’un  ton 
qui  annonçoit  la  frayeur  : Qttand  VOrono  re- 
viendra-t-il ? & que  nous  fera-t-il  à-  fon 

Ntl  a 
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r — : retout  ? PJulïcurs  Infulaires  nous  propoferent 

1779*  depuis  la  même  queftion.  C’étoit  une  fuite  des 
1‘ evricr.  hommages  qu’ils  lui  avoicnt  rendu,  & il  paroît 
évident  qu’ils  regardoient  M.  Cook,  comme  un 
être  d’une  nature  fupérieure. 

Nous  preffames  nos  deux  amis  de  demeurer  à 
bord,  jufqu’au  matin;  mais  nos  follicitations  fu- 
rent inutiles  : ils  nous  dirent  que  fi  leur  voyage 
étoit  connu  du  Roi  ou  des  Chefs , il  pourroit 
avoir  les  fuites  les  plus  fâcheufes  pour  toute  leur 
Communauté  ; que  voulant  fe  fouflraire  à ce 
malheur,  ils  avoient  été  contraints  de  nous  venir 
trouver  la  nuit , & qu’ils  feraient  obligés  de  re- 
tourner à terre  avec  la  même  précaution , c’elt- 
à-dire,  en  cachette.  Ils  nous  apprirent  d’ailleurs, 
que  les  Chefs  déliraient  vivement  de  venger  la 
mort  de  leurs  Compatriotes  ; ils  nous  recom- 
mandèrent de  nous  délier  de  Koah  en  particulier , 
qui  , ajouterent-ils  , étoit  notre  ennemi  mortel 
& implacable , & qui  cherchoit  avec  ardeur  les 
occafions  de  nous  combattre , que  le  fon  des 
Conques , que  nous  avions  entendu  le  matin , 
étoit  un  lignai  de  défi. 

Nous  fûmes  de  ces  deux  Prêtres , que  dix- 
fept  Infulaires  avoient  été  tués  dans  le  premier 
combat  donné  au  village  de  Kowrowa  ; que 
cinq  Chefs  y perdirent  la  vie,  & que  Kaneena 
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& fon  frere , nos  amis  particuliers , furent  mal-  

heureufement  de  ce  nombre.  Ils  dirent  encore  1779. 
que  huit  autres,  parmi  lefquels  on  comptoit  trois  Février, 
hommes  du  premier  rang  , avoient  été  tués  à 
robfervatoire. 

Nos  deux  amis  nous  quittèrent  fur  les  onze 
heures  ; ils  nous  prièrent  de  les  faire  accompa- 
gner par  un  de  nos  bateaux  de  garde,  julqu’à  ce 
qu’ils  euflènt  dépaffé  notre  conferve  ; ils  crai- 
gnoient  qu’on  ne  leur  tirât  de  nouveau  des  coups 
de  Ml,  qui  pourroient  donner  l’alarme  à leurs 
Compatriotes , & les  expofer  au  danger  d’être 
découverts.  Nous  fîmes  ce  qu’ils  défit  oient,  & 
nous  eûmes  le  plaifïr  de  les  voir  arriver  fur  la 
côte , fains  & faufs , & fans  être  apperçus. 

Nous  entendîmes,  jufqu’au  lever  de  l’aui'ore, 
les  cris , les  hurlemens , & les  lamentations  que 
nous  avions  entendu  la  nuit  précédente.  Le  16,  16. 

dès  le  grand  matin , nous  reçûmes  une  fécondé 
vifite  de  Koah.  Je  dois  avouer  que  je  fus  un 
peu  piqué  de  voir , que  malgré  les  marques  les 
plus  fenfibles  de  fa  perfidie , & malgré  l’afiurance 
pofitivc  des  Prêtres , on  lui  permettoit  de  jouer 
la  même  farce,  & de  lions  regarder  du  moins 
comme  les  dupes  de  fon  hypocrifie  & de  fa  dif- 
fimulation.  Notre  conduite , il  faut  en  convenir, 
étoic  devenue  un  peu  mal-adroite  , & elle  ne 
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promettait  guères  de  fuccès.  Aucune  des  vues 
1 779’  Qui  nous  avoient  déterminés  h ces  mefurcs  pacifi- 
Février.  ques , ne  fe  trouvoit  encore  remplie  : on  n’avoit 
pas  répondu  d’une  maniéré  fatisfliifante  à ce  que 
nous  avions  demandé  ; notre  réconciliation  avec 
les  Infulaires  n’avoit  pas  fait  un  pas  ; ils  fe  main- 
tenoient  toujours  en  force  fur, le  rivage,  comme 
s’ils  avoient  voulu  nous  empêcher  de  débar- 
quer; & cependant,  nous  étions  contraints  de 
defccndre  dans  fille  ; car  il  n’étoit  plus  poffible 
de  différer  de  remplir  nos  futailles. 

J'obferverai  toutefois  en  faveur  du  Capitaine 
Clerlce , que  vu  la  multitude  innombrable  des 
Naturels,  & l’intrépidité  avec  laquelle  ils  fem- 
bloient  nous  attendre  , une  attaque  n’auroit  pu 
fe  faire  fans  quelque  danger , & que  la  perte 
d’un  nombre  d’hommes , même  petit , nous  eût 
fort  gênés  durant  le  relie  du  Voyage.  Si  le  délai 
que  nous  mîmes  à l’exécution  de  nos  menaces , 
affoiblit  dans  l’elprit  des  Infulaires  , l’opinion 
qu’ils  avoient  de  notre  valeur , elle  contribua  du 
moins  à difperfcr  leurs  guerriers  : car  voyant 
que  nous  demeurions  dans  l’inaélion , des  trou- 
pes conlîdérables  de  ccs  guerriers  remontèrent 
les  collines  le  même  jour  , vers  midi , après 
avoir  fonné  de  leurs  Conques , & nous  avoir 
adreffé  beaucoup  d’autres  défis,  & on  ne  les 
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revit  plus.  La  hardiefïè  & l’infolence  de  ceux  qui  — - 

gardoient  la  côte,  ne  diminua  point.  L’un  d’eux  17 79. 
eut  l’audace  de  venir  à l’avant  de  la  Réfolu-  Février. 
non  , à la  portée  du  moufquet , & quand  il 
nous  eut  jetté  plufieurs  pierres , il  agita  fur  fa 
tctc  le  chapeau  du  Capitaine  Cook , tandis  que 
fes  compatriotes , portés  fur  la  grève  , triom- 
phoient , & encourageoient  fes  bravades.  Ces  in- 
fultes  irritèrent  notre  équipage  ; les  matelots  ar- 
rivèrent en  corps  fur  le  gaillard  d’arriere,  & ils 
nous  prièrent  de  ne  pas  les  obliger  à fouffrir 
plus  long-temps  des  outrages  fi  cruels  ; ils  s’a- 
dreflèrenc  à moi  pour  obtenir  du  Capitaine  Clcrke 
la  permiflîon  de  profiter  de  la  première  occa- 
fion  favorable , de  venger  la  mort  de  leur  Com- 
mandant. M.  Clcrke  , averti  par  moi  , de  ce 
qui  fe  pafîoit , ordonna  de  tirer  quelques  coups 
de  canon  au  milieu  des  Naturels  établis  fur  le 
rivage , & il  promit  h nos  gens  , que  fi  nos 
travailleurs  étoient  infultés  le  lendemain  h l’ai- 
guade  , on  ne  leur  impoferoit  plus  la  modé- 
ration. 

C’ert  une  chofe  digne  de  remarque , qu’avant 
d’avoir  pu  pointer  notre  artillerie,  les  Infulaires 
devinèrent  nos  intentions , d’après  le  mouvement 
qu’ils  apperçurent  au  vaiflèau,  & qu’ils  s’étoient 
retirés  derrière  leurs  maifons  & leurs  murailles. 

Nn  4 
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r- — Nous  fumes  donc  obligés,  en  quelque  forte,  de 
1779-  tirer  h boulet  perdu,  & cependant  nos  coups 
b evrier.  produifirent  tout  l’effet  que  nous  pouvions  defi- 
rer,  car  nous  ne  tardâmes  pas  à voir  Koah  qui 
ramoit  vers  nous  avec  précipitation  ; il  nous  dit 
que  quelques  - uns  de  fes  compatriotes  avoient 
été  tués,  & entr’autres  Maiha-Maiha,  l’un  des 
principaux  Chefs  du  pays  , & proche  parent 
du  Roi.  (a) 

Peu  de  temps  après  l’arrivée  de  Koah,  deux 
jeunes  garçons  partirent  du  Moral , & ils  nagè- 
rent du  côté  des  vaiflèaux  ; ils  avoient  une  pique 
à la  main , & lorfqu’ils  furent  aiïèz  près  de  nous , 
ils  entonnèrent,  fur  un  air  très-grave,  une  chan- 
fon , dans  laquelle  nous  remarquâmes  fbpvent  le 
mot  Orono  ; ils  nous  indiqueront  le  village  où 
le  Capitaine  Cook  avoit  été  tué , & nous  jugeâ- 
mes qu’ils  faifoient  nllufion  à l’accident  déplora- 
ble qui  nous  étoit  arrivé.  Lorfqu’ils  eurent  chanté 
d’un  ton  plaintif,  dix  ou  douze  minutes,  pen- 
dant lefquclles  ils  demeurèrent  toujours  dans  l’eau, 


(«)'  On  emploie  communément  clans  la  Langue  de 
ces  Ifles , le  mot  de  Mattec  , pour  défigner  un  homme 
tué  ou  bleffé  ; on  nous  dit  enfuite  que  ce  Chef  avoit 
reçu  au  vifage  un  léger  coup  d’un  éclat  de  pierre,  en- 
levé par  nos  boulets. 
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ils  allèrent:  à bord  de  la  Découverte , ils  livre-  — 
rent  leurs  piques,  & ils  retournèrent  bientôt  h 1779. 
la  côte.  Nous  n’avons  jamais  pu  fiivoir  qui  les  Février, 
avoir  envoyés , ni  quel  fut  l’objet  de  cette  céré- 
monie. 

Nous  prîmes , h l’entrée  de  la  nuit , les  pré- 
cautions ordinaires  pour  la  fureté  des  vaiiïèaux  ; 

&,  dès  qu’il  n’y  eut  plus  de  jour,  nos  deux  amis 
qui  nous  avoient  fait  une  vifite  la  veille  au  foir, 
revinrent.  Us  nous  affurerent  que  l’effet  des  ca- 
nons tires  dans  le  cours  de  l’après-dînée , avoic 
extrêmement  épouvanté  les  Chefs  de  rifle;  mais 
qu’ils  n’avoient  point  renoncé  h leursprojets  d’hof- 
tilité,  & que  fi  nous  les  en  croyions,  nous  nous 
tiendrions  fur  nos  Gardes. 

Le  lendemain  au  matin,  les  embarcations  des  17. 
deux  vaiiïèaux  furent  envoyées  h terre  pour  y rem- 
plir les  futailles,  & la  Découverte  fut  remor- 
quée près  du  rivage , afin  de  protéger  les  travail- 
leurs. Nous  reconnûmes  bientôt  que  l’avis  des 
Prêtres  n’étoit  pas  fans  fondement,  & que  les 
Naturels  avoient  réfolu  de  profiter  de  toutes  les 
occafions  de  nous  faire  du  mal , quand  ils  le  pour- 
voient , fans  beaucoup  de  danger. 

La  plupart  des  villages  des  Mes  de  ce  grouppe 
font  fitués  près  de  la  mer  ; & le  terrein  adjacent 
cft  couvert  par  des  murailles  de  pierre  d’environ 
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crois  pieds  de  hauteur.  Nous  crûmes  d’abord  que 
ccs  murs  féparoient  les  diverJcs  propriétés  ; mais 
nous  vîmes  alors  qu’ils  fervent  à défendre  le  pays 
contre  une  invafion,  & que,  félon  toute  appa- 
rence, ç’avoit  été  le  principal  but  des  Infulaircs 
qui  les  conflruifirent.  Elles  font  compofées  de 
pierres  mobiles;  les  habitans  les  changent  de  place 
avec  beaucoup  d’adreiïc , & ils  les  établilïènt  dans 
les  endroits  où  ils  craignent  d’être  attaqués.  Les 
flancs  de  la  montagne  fufpendue  fur  la  baie, 
contiennent  anffi  de  petits  trous,  ou  des  caver- 
nes d'une  profondeur  confidérable,  dont  l’entrée 
cft  défendue  par  un  rempart  de  la  même  efpece. 
Les  Naturels  cachés  derrière  ccs  parapets , haraf- 
ferent  fins  celle , h coups  de  pierre , ceux  de  nos 
gens  qui  rcmpliQoicnt  les  futailles , & les  coups 
de  fufil  du  petit  détachement  que  nous  avions 
fur  la  côte , ne  purent  les  forcer  à la  retraite. 

Nos  Travailleurs  ainfi  expofés,  furent  fi  occu- 
pés de  leur  défenfe  perfonnelle , qu’ils  remplirent 
une  feule  banque  dans  le  cours  de  l’après-dînée. 
Comme  il  étoit  impoflîble  de  faire  la  quantité 
d’eau  qui  nous  étoit  néceflàire  fans  éloigner  les 
afiàillans,  la  Découverte  eut  ordre  de  les  délo- 
ger à coups  de  canon  : quelques  décharges  fuffi- 
rent  pour  cela,  & nos  gens  débarquèrent  tranquil- 
lement. Les  Naturels  néanmoins  ne  tardèrent  pas 
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à reparaître,  & à recommencer  leur  attaque:  — 

nous  nous  vîmes  forcés  alors  de  brûler  quelques  1779. 
niaifons  éparfes  près  du  puits-,  derrière  lefquelles  Février, 
ils  fe  réfugîoient.  Je  le  dis  avec  regret , les  mate- 
lots chargés  de  ces  ordres,  fc  livrèrent  à une 
cruauté  & à une  dévaftarion  qu’on  pouvoir  évi- 
ter. Il  faut  fans  doute  pardonner  quelque  choie 
au  reflèntiment  que  leur  infpiroient  les  in  fui  tes 
multipliées , & les  outrages  des  Naturels  du  pays  : 
le  defir  bien  naturel  qu’ils  montrèrent  de  venger 
la  mort  de  M.  Cook  mérite  de  l’indulgence , mais 
leur  conduite  me  perfuada  fortement,  qu’en  pa- 
reille occafion , on  doit  employer  les  précautions 
les  plus  grandes  , lorfqu’on  accorde , même  pour 
un  moment,  un  ufage  illimité  de  leurs  armes, 
aux  matelots  & aux  foldats,  La  rigueur  de  la 
difeipline  & l’habitude  de  l’obéilîance , qui  font 
pour  eux  un  frein  continuel,  leur  font  penfer 
allez  naturellement,  que  la  mefure  de  leur  force 
eft  celle  de  leurs  droits.  La  défobéi  (fonce  for- 
melle étant  prefque  le  feul  délit  pour  lequel  ils 
s’attendent  à une  punition , ils  s’accoutument  h 
regarder  les  châtimens,  comme  la  feule  réglé  du 
jufte  & de  l’injufle ; ils  font  portés  à conclure, 
qu’ils  peuvent  frire  avec  jultice  & avec  honneur, 
tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  avec  impunité.  Ainfi, 
les  fentimens  d’humanité  qui  fe  trouvent  au  fond 


57"  Troisième  Voy  a g e 
■ " du  cœur  de  tous  les  hommes , & cette  généra- 
1 779-  fité , à l’égard  d’un  ennemi  qui  ne  fait  point  de 
Février,  réfiftance,  laquelle  eft,  en  d’autres  occafions,  le 
caraétere  diftinétif  des  braves  gens,  deviennent 
une  foible  barrière  contre  l’exercice  de  la  vio- 
lence, lorfqu’ils  font  oppofés  aux  defirs  qu’ont 
les  équipages , de  montrer  leur  indépendance  & 
leur  pouvoir. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  avoit  ordonne  de  brûler 
feulement  un  petit  nombre  de  cabanes  éparfes, 
qui  offraient  un  rempart  aux  Naturels.  Nous  fu- 
mes donc  très-furpris  de  voir  le  village  entier  en 
feu;  & avant  qu’un  canot  envoyé  pour  arrêter 
les  progrès  de  l’incendie , pût  arriver  à la  côte , 
la  flamme  dévorait  les  maifons  de  nos  fideles  amis 
les  Prêtres.  J’étois  malade  ce  jour-là , & je  ne 
puis  allez  déplorer  ce  contre-temps  qui  me  con- 
traignit de  demeurer  à bord.  Les  Prêtres  avoient 
été  fous  ma  protection , & les  Officiers  qui  fe 
trouvoient  de  fervice  ayant  par  malheur  été  ra- 
rement aux  environs  du  Moral , ne  connoilfoient 
pas  beaucoup  la  pofition  des  cabanes  de  ce  dif- 
tricl.  Si  j’avois  été  à terre,  il  eft  probable  que 
je  ferais  parvenu  à garantir  de  ce  malheur  la 
Communauté  des  Prêtres. 

Nos  gens  tirèrent  fur  plufieurs  des  Naturels 
qui  elîày oient  de  fe  fauver  du  milieu  des  flam- 
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mes , & ils  rapportèrent  h bord  les  têtes  de  deux 
d’entr’eux  qu’ils  avoient  coupées.  La  mort  de  l’un  1779. 
des  Infulaires  nous  affligea  tous  ; cet  infortuné  Février, 
venoit  chercher  de  l’eau  au  puits,  & l’un  des 
foldats  de  Marine  lui  tira  un  coup  de  fufil  : fa 
callebaffe  ayant  été  frappée  par  la  balle,  il  la 
jetta  à terre  & il  prit  la  fuite;  on  le  pourfuivit 
dans  une  des  cavernes  que  j’ai  décrites  auparavant, 

& il  s’y  défendit  avec  le  courage  & la  férocité 
d’un  lion  ; mais  il  expira  enfin  couvert  de  blef- 
fures,  après  avoir  tenu  un  temps  confidérable  en 
haleine  , deux  hommes  de  notre  détachement. 

Cet  accident  nous  inftruifit,  pour  la  première 
fois , de  l’ulage  des  cavernes  du  pays. 

Nos  gens  firent  un  vieillard  prifonnier  en  cette 
occafion;  ils  le  garotterent,  & ils  l’envoyerent  à 
bord  fur  le  canot  qui  nous  apporta  les  deux  té- 
tés dont  je  parlois  tout- à -l’heure.  L’effroi  n’a 
peut-être  jamais  été  peint  auffi  fortement  fur  le 
vifage  de  perfonne  ; & il  efi  difficile  de  conce- 
voir l’extravagante  joie  qui  fuccéda  h fa  profonde 
douleur,  quand  nous  l’eûmes  délié,  & que  nous 
lui  eûmes  dit  qu’il  pouvoir  retourner  dans  l’Ifle. 

Il  nous  prouva  qu’il  avoit  de  la  rcconnoiflànce , 
car  il  nous  apporta  par  la  fuite  des  provifions 
pour  lelquelles  il  ne  voulut  rien  recevoir , & il 
nous  rendit  d’autres  fervices.  ..  , 
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du  cœur  de  tous  les  hommes , & cette  généro- 
1779.  fité,  à l’égard  d’un  ennemi  qui  ne  fait  point  de 
Février,  réfiftance , laquelle  eft,  en  d’autres  occafions,  le 
caraétere  diftindif  des  braves  gens,  deviennent 
une  foible  barrière  contre  l’exercice  de  la  vio- 
lence, lorfqu’ils  font  oppofés  aux  defirs  qu’ont 
les  équipages,  de  montrer  leur  indépendance  & 
leur  pouvoir. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  avoit  ordonné  de  brûler 
feulement  un  petit  nombre  de  cabanes  éparfes, 
qui  offraient  un  rempart  aux  Naturels.  Nous  fu- 
mes donc  très-furpris  de  voir  le  village  entier  en 
feu;  & avant  qu’un  canot  envoyé’ pour  arrêter 
les  progrès  de  l’incendie , pût  arriver  à la  côte , 
la  flamme  dévorait  les  maifons  de  nos  fideles  amis 
les  Prêtres.  J’étois  malade  ce  jour-là , & je  ne 
puis  afîèz  déplorer  ce  contre-temps  qui  me  con- 
traignit de  demeurer  à bord.  Les  Prêtres  avoient 
été  fous  ma  protection , & les  Officiers  qui  fe 
trouvoient  de  fervice  ayant  par  malheur  été  ra- 
rement aux  environs  du  Moral , ne  connoilfoient 
pas  beaucoup  la  pofition  des  cabanes  de  ce  dis- 
trict. Si  j’avois  été  à terre , il  eft  probable  que 
je  ferais  parvenu  à garantir  de  ce  malheur  la 
Communauté  des  Prêtres. 

Nos  gens  tirèrent  fur  plufieurs  des  Naturels 
qui  effày oient  de  fe  fauver  du  milieu  des  flam- 
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tant  fur  mes  promeflès  & fur  les  affuraiices  pof-  - 
tériepres  des  habitans  de  Fille  qui  nous  avoient  1 779. 
■apporté  quelques-unes  des  chofes  que  nous  rede-  Février, 
mandions  , ils  n’avoienc  pas  tranfporté  leurs  ri- 
cheffes  dans  l’intérieur  du  pays , ainli  que  les  au- 
tres Infulaires  ; qu’ils  avoient  mis  dans  une  mai- 
lbn  voifine  du  Morai , ce  qu’ils  pofledoient  de 
précieux , & ce  que  nous  leur  avions  donné , & 
que  tout  avoit  été  la  proie  des  flammes. 

En  montant  à bord , il  apperçut  les  têtes  de 
fes  compatriotes  expofées  fur  le  pont;  elles  lui 
cauferent  une  émotion  très-douloureufè  , & il 
nous  pria  avec  inflance  de  les  jetcer  à la  mer.  Le 
Capitaine  Clerke  le  fatisfit  au  même  moment. 

Le  détachement  chargé  de  remplir  les  futailles 
revint  le  foir  aux  vaiffèaux  ; il  n’avoît  pas  été  in- 
terrompu dans  fon  travail.  La  nuit  fut  très-défa- 
gréable  pour  nous  ; les  cris  & les  lamentations 
qu’on  entendoit  fur  la  côte  redoublèrent;  l’efpoir 
de  n’être  plus  contraint  d’employer  la  violence 
& la  rigueur  fut  notre  feule  confolation. 

Ce  qui  ell  fmgulier , au  milieu  de  tous  ces 
troubles , les  femmes  de  Fille  qui  fe  trouvoient 
il  bord  ne  demandèrent  jamais  à s’en  aller , & 
elles  ne  témoignèrent  pas  la  plus  légère  inquié- 
tude pour  elles-mêmes  ou  pour  leurs,  amis.  Nous 
les  jugeâmes  très-infenfibles  à ce  qui  fe  paiîbit, 
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& quelques-unes  d’entr’elles , placées  fur  le  ponc 
l779‘  lorlque  l’incendie  confumoit  la  Bourgade,  paru- 
Téviier.  rent  admirer  ce  Ipeétacle , & elles  s’écrièrent  fou- 
vent  mai-lai , c’eil-à-dire  très-beau. 

1 8.  Koah  vint  aux  vaiiïèaux  le  lendemain  au  matin 
félon  fon  ufage  : comme  rien  ne  nous  obligeoic 
plus  à avoir  de  la  modération  h fon  égard  , on 
me  permit  de  le  traiter  comme  je  voudrais.  Lorf- 
qu’il  fut  aux  flancs  de  la  Réfoluiion , qu’il  eut 
entonné  fa  chanfon  & qu’il  m’eut  offert  un  co- 
chon & des  bananes , je  lui  ordonnai  de  fe  reti- 
rer, & je  l’avertis  de  ne  plus  fe-  montrer  fans  des 
relies  du  Capitaine  Cook  ; je  lui  dis  qu’il  pour- 
rait bien  payer  de  fa  tête  les  menfonges  & les 
fourberies  donc  il  s’étoit  rendu  coupable  envers 
nous.  Il  ne  parut  pas  trop  mortifié  de  cet  accueil  : 
il  retourna  fur-le-champ  à terre , & il  fe  joignit 
à une  troupe  de  les  compatriotes  qui  jetteront 
des  pierres  h un  détachement  chargé  de  remplir 
les  futailles.  Nous  trouvâmes , à l’entrée  de  la 
caverne,  le  corps  du  jeune  homme  qui  avoit  été 
tué  la  veille;  & quelques  perfonnes  de  notre  équi- 
page allèrent  le  couvrir  d’une  natte.  Des  gens  du 
pays  ne  tardèrent  pas  à l’emporter  fur  leurs  épau- 
les , & ils  chantèrent  une  chanfon  plaintive  du- 
rant leur  marche. 

Les  Infulaires  convaincus  enfin , que  fi  nous 

avions 
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■avions  jufqu’ici  fouffert  leurs  infukes,  ce  n’étoit  n, 
pas  par  foiblefl'e , celîèrent  de  nous  inquiéter.  Un  1779. 
chef,  nommé  Eappo , qui.  nous  avoit  fait  peu  de  Février, 
viûtes , mais  que  nous  connoiffions  pour  un  per- 
fonnage  de  la  première  importance , vint  le  foir 
nous  demander  la  paix  de  la  part  de  Terreeoboo, 

& il  nous  apporta  des  préfens  : nous  reçûmes  fes 
préfens  & nous  lui  répondîmes , comme  nous 
l’avions  déjà  fait  tant  de  fois , qu’il  n’obtiendroit 
3a  paix  qu’après  nous  avoir  rendu  les  relies  du 
Capitaine  Cook.  Il  nous  dit  que  la  chair  de  nos 
foldats  de  Marine  & les  os  de  la  poitrine  & de 
i’cftomac  avoient  été  brûlés , mais  que  ceux  des 
bras,  des  mains,  des  jambes  & des  cuilîcs  avoient 
été  partagés  entre  les  chefs  inférieurs  : qu’on  avoit 
difpofé  autrement  du  corps  du  Capitaine  Cook  ; 
qu’on  avoit  donné  la  tête  à un  grand  chef  appelle 
Kahoo-opeou  ; la  chair  à Mahia-mahia  ; & les 
cuiflès , les  jambes  & les  bras  à Terreeoboo.  Dès 
que  le  crépufcule  eut  celTé  , plufieurs  Naturels 
arrivèrent  avec  des  racines  & d’autres  végétaux, 

& Kaireekeea  nous  fit  aulfi  deux  préfens  conlî- 
dérables  de  la  même  efpece. 

Des  meflàges  qui  eurent  lieu  entre  le  Capitaine 
Clerke  & Terreeoboo , emplcfyerent  la  plus  grande 
partie  du  19.  Eappo  nous  prefiôit  vivement  d’en-  19, 
voyer  à terre  un  de  nos  Officiers , & il  offrit  de 

Tome  III.  O o 
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demeurer  en  orage  fur  nos  vaiflèaux.  Nous  ne 

1779-  crûmes  pas  devoir  fouferire  à fa  demande,  & il 
l' évrier.  nous  quitta  avec  la  promefle  de  nous  rapporter 
les  oflèmens  le  lendemain.  Le  détachement  qui 
remplifloit  les  bariques  dans  l’Ifle , ne  rencontra 
point  d’obllacles  de  la  part  des  Naturels.  Malgré 
notre  réferve  , ceux-ci  revinrent  aux  vaiflèaux , 
fans  montrer  le  moins  du  monde  de  la  défiance 
ou  de  la  crainte. 

20.  Nous  eûmes  la  fatisfaéta'on  de  voir  le  20 , dès 
le  grand  matin , le  mât  d’artimon  de  la  Rèfolu- 
tion  rétabli  : cette  opération  fut  difficile  & un 
peu  dangereufe  ; nos  cordages  étoient  fi  pourris 
que  l’appareil  rompit  plufieurs  fois. 

Entre  10  & 11  heures,  une  multitude  d’Infu- 
laires  defeendit  la  colline  qui  domine  la  grève; 
ils  formoient  une  efpece  de  proccfîîon  ; ils  por- 
toient  une  canne  ou  deux  de  fucre  fur  leurs  épau- 
les , & ils  avoient  dans  leurs  mains  du  fruit  à pain , 
du  taro  & des  bananes  ; ils  étoient  précédés  de 
deux  tambours,  qui,  arrivés  au  bord  de  la  mer, 
suffirent  au  pied  du  pavillon  blanc  & fe  mirent 
à frapper  fur  leurs  inftrumens.  Leurs  compatrio- 
tes qui  les  luivoient  à la  file  , s’avancèrent  l’un 
après  l’autre , & après  avoir  dépofé  les  préfens 
qu’ils  apportoient,  ils  fe  retirèrent  dans  le  même 
ordre.  Nous  ne  tardâmes  pas  h appercevoir  Eappo 
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revêtu  d’un  long  manteau  de  plumes  : il  tenoit 
quelque  choie  avec  beaucoup  de  foin,  & s’étant  177p. 
placé  fur  un  rocher,  il  nous  fit  ligne  de  lui  en-  Février, 
voyer  un  canot. 

.Le  Capitaine  Clcrke  penfa  qu’Eappo  nous  ap- 
portoit  les  refies  de  M.  Cook,  & fa  conjeéture 
fe  trouva  bien  fondée  : il  prit  la  pinnace , il  alla 
lui-même  les  recevoir,  & il  m’ordonna  de  le  fui- 
vre  avec  la  chaloupe.  Lorfque  nous  fûmes  au  ri- 
vage, Eappo  entra  dans  la  pinnace,  & il  remit 
les  relies  de  M.  Cook  enveloppés  dans  une  quan- 
tité confidérable  d’une  trcs-belle  étoffe  neuve , & 
couverts  d’un  manteau  femé  de  plumes  noires  & 
blanches.  Il  s’embarqua  avec  nous , mais  nous  ne 
pûmes  le  déterminer  h monter  à bord  de  la  Ré- 
folution  ; il  ell  vraifemblable  qu’il  ne  voulut  pas 
par  décence  affifter  à l’ouverture  du  paquet.  Nous 
y trouvâmes  les  mains -de  M.  Cook  bien  entières; 
nous  les  reconnûmes  aifément  à une  large  cica- 
trice qui  féparoit  le  pouce  de  l’avant-doigt  : nous 
y trouvâmes  de  plus  l’os  du  métacarpe , &Ja  tête 
dépouillée  de  la  chair  ; (la  chevelure  avoit  été 
coupée,  & elle  étoit  féparée  du  crâne  & jointe 
aux  oreilles)  les  os  de  la  face  manquoient;  nous 
y trouvâmes  aufîi  ceux  des  deux  bras  auxquels 
pendoit  la  peau  des  avant-bras  ; lés  os  des  jam- 
bes & des  cuifîès  réunis,  mais  fans  pied.  Lesliga- 
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mens  des  jointures  étoient  en  bon  état  : le  tout: 

1779.  fembloit  avoir  été  au  feu  , iî  j’en  excepte  les 
Février,  mains  qui  confervoient  leur  chair,  mais  qui  étoient 
découpées  en  plufieurs  endroits  & remplies  de 
fel , félon  toute  apparence , afin  qu’elles  fe  gar- 
daient plus  long-tems.  La  partie  du  derrière  de 
la  chevelure  offrait  une  ellafilade , mais  on  ne 
voyoit  point  de  fraélurc  au  crâne.  Eappo  nous 
dit  que  quelques-uns  des  Chefs  s’étoient  emparés 
de  la  mandibule  inférieure  & des  pieds,  & que 
Tcrreeoboo  mettoit  en  ulage  tous  fes  moyens 
pour  les  ravoir. 

ci.  Eappo  & le  fils  du  Roi  vinrent  h bord  le  2 : 
au  matin  : ils  apportèrent  le  relie  des  olïèmens 
du  Capitaine  Cook  ; les  deüx  canons  de  fon  fulil , 
fes  fouliers,  & quelques  autres  choies.  Eappo  s’el  ■ 
força  de  nous  prouver  que  Terreeoboo , Maiha- 
tnaiha,  & lui-même  , déliraient  très-fincérement 
la  paix;  qu’ils  nous  avoient  donné  la  preuve  la. 
plus  décilivc  de  leurs  intentions  pacifiques  , f: 
que  d’autres  Chefs  , dont  plufieurs  étoient  en- 
core nos  ennemis , les  avoient  empêché  de  nous 
. les  donner  plutôt.  Il  montra  le  plus  grand  cha- 
grin fur  la  mort  de  fix  Chefs  que  nous  avions 
tués,  quelques-uns  defqucls  étoient  nos  meilleurs 
amis , à ce  qu’il  nous  alfura.  Il  nous  protefta  que 
la  chaloupe  de  la  Découverte  avoir  été  emrne- 
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née  par  les  gens  de  Pareea  , vraifemblablement  — 

afin  de  fe  venger  du  coup  qu’il  avoic  reçu  , & 1779. 
qu’elle  avoit  ccé  mife  en  pièces  le  lendemain.  Il  Février, 
ajouta  que  les  bras  des  foldats  de  marine,  donc 
nous  voulions  auffi  exiger  la  refticution , avoient 
été  emportés  ar  le  bas-peuple  , & qu’il  étoic 
impoffible  de  les  retrouver  ; qu’on  n’avoit  con- 
fervé  que  les  oflèmens  du  Capitaine  Cook,  parce 
qu’ils  dévoient  tomber  en  partage  à Terreeoboo 
& aux  Erees. 

Il  ne  nous  relroit  plus  qu’h  procéder  aux  fu- 
nérailles de  notre  illultre  & malheureux  Com- 
mandant. Nous  renvoyâmes  Eappo  , en  lui  en- 
joignant de  mettre  le  taboo  fur  toute  la  baie; 

& les  oflèmens  de  M.  Cook  ayant  été  dépofés 
l’après-midi  dans  une  biere , on  les  jetta  à la  mer 
avec  l’appareil  accoutumé.  Les  Lecteurs  imagine- 
ront,  s’ils  le  peuvent,  quelle  fut  notre  douleur 
durant  cette  trille  cérémonie.  Ceux  qui  y affiliè- 
rent , favent  qu’il  m’eft  impoffible  de  l’exprimer. 

Nous  n’apperçumes  pas  une  pirogue  dans  la 
baie , durant  la  matinée  du  22  ; le  taboo  qu’Eappo  ^2. 
y avoit  mis  la  veille , à notre  inlligation , n’avoit  t 
pas  encore  été  révoqué.  Nous  l’alfurâmes  quê 
nous  étions  complètement  fatisfaits , & que  le 
fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  palfé  avoit  été  enfevelj 
dans  le  cercueil  d 'Orono.  Nous  le  priâmes  en- 

Oo  3 


5oâ  Troisième  Voyage  de  Cooic. 

Cuite  d oter  le  taboo , & de  publier  que  les  Infu- 
1779.  laires  pou  voient  „ félon  leur  ufàge,  nous  appor- 
Février.  ter  des  provifions.  Les  vaiflèaux  furent  bientôt 
environnés  d’embarcations  du  pays  \ la  plupart 
des  Chefs  Ce  rendirent  fur  notre  bord  ; ils  témoi- 
gneront un  vif  chagrin  fur  la  méfintelligence  fur- 
venue  entre  nous,  & une  grande  joie  de  ce  que 
nous  étions  réconciliés.  Plufieurs  de  nos  Amis, 
qui  ne  vinrent  pas  nous  voir  , nous  envoyèrent 
de  gros  cochons  & des  provifions.  Le  perfide 
Koali  eut  encore  la  hardieflè  de  revenir  , mais 
nous  ne  voulûmes  pas  le  recevoir. 

Comme  nous  étions  prêts  à remettre  en  mer, 
le  Capitaine  Clerke  convaincu  que  fi  la  nouvelle 
de  nos  violences  à Owhyhee  arrivoit  avant  nos 
vaiflèaux  aux  Mes  fituées  fous  le  vent  , il  en  ré- 
fulteroit  des  effets  fâcheux  pour  nous  , donna 
ordre  de  démarrer.  Nous  renvoyâmes  tous  les 
Molaires  vers  les  huit  heures  du  loir,  & Eappo 
& le  fidcle  Kaireakeea  nous  firent  de  tendres 
adieux.  Nous  appareillâmes  immédiatement  après , 
gjl  & nous  fortunes  de  la  baie.  Les  Naturels  bor- 
• doient  en  foule  le  rivage , & h mefure  que  nous 
fuCsdmes  devant  eux , ils  reçurent  nos  derniers 
adieux , avec  toutes  les  marques  polfibles  d affec- 
tion & de  bienveillance. 

Fin  du  Tome  troificmt . 
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Chap.  I.  Les  Faijjeaux  gagnent  une  Entrée 
fur  la  Cote  D’Amérique  , 6?  ils  amarrent 
dans  un  Havre  : entrevues  avec  les  Natu- 
rels. Ce  que  nous  achetâmes  d'eux.  Vols. 
On  établit  les  Obfervatoircs  & les  Char- 
pentiers fe  mettent  à l'Ouvrage.  Jalon  fie 
des  Habitant  de  P Entrée  qui  veulent  empê- 
cher les  autres  Tribus  de  communiquer 
avec  nos  Vaiffeaux.  Temps  orageux  Pi  plu- 
vieux. Je  fais  la  rcconnoijfance  de  /'Encrée. 
Maniéré  de  vivre  des  Naturels  dans  leurs 
Villages.  Leur  maniéré  de  fâcher  le  poif- 
fon , êtc.Nous  recevons  lavifite  d'une  Tribu 
étrangère.  Cérémonies  de  la  prèfentation. 
Nous  nous  rendons  pour  la  fécondé  fois  à 
un  des  Villages.  Nous  achetons  la  per- 
miffion  de  coiiper  de  l'herbe.  Les  V ai jf eaux 
appareillent.  Ce  que  nous  donnâmes  aux 
Naturels  & ce  que  nous  en  reçûmes  lors 
de  notre  départ.  25 

Chap.  II.  Nom  de  /'Entrée , 6?  obferv allons  fur 
la  route  qu'on  doit  fuivre  pour  y arriver. 
Dcfcription  du  Pays  adjacent.  Temps  qu'on 
y éprouve.  Climat arbres  ; autres  produc- 
tions végétales.  Efpeces  de  quadrupèdes 
dont  les  Naturels  du  Pays  nous  apportè- 
rent des  peaux.  Animaux  de  mer.  Def- 
cription  d'une  Loutre  de  mer.  Oifeaux  ; 
mfeaux  aquatiques  ; poijfons  ; coquilla- 
ges, &c.  Reptiles  ; infectes  ; pierres , &c. 
Figure  des  Habitant  ,*  leur  teint  ; leurs 
vêtement  ordinaires  & leurs  ornement. 
Habits  qu'ils  portent  dans  quelques  occa- 
fions  j mafques  de  bois  monflrueux  dont  Us 
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fe  couvrant  de  temps  en  temps  le  vifage. 
Remarques  fur  leur  caraclcre , fur  leurs 
chanfons , fur  leurs  inf rumens  de  mufî- 
que  , fur  leur  emprejjement  à ■ demander 
du  fer  Si  d’autres  métaux.  53 

Chap.  III.  Maniéré  dont  les  Habitans  de 
Nootka  conflruifent  leurs  maifons.  Def- 
-•  cription  de  l'intérieur  de  ces  maifons. 
Meubles  Si  uflenfües.  Figures  de  bois.  Oc- 
cupations des  hommes.  Occupations  des 
femmës.  Nourritures  animales  Si  végéta- 
les. Maniéré  de  les  préparer.  Armes.  Ma- 
nufactures Si  Arts  mêchaniques.  Sculp- 
ture Si  Peinture.  Pirogues.  Attirail  de 
pêche  Si  de  chaffe.  Outils  de  fer  : com- 
ment ce  métal  s'efi  introduit  ici.  Remar- 
ques fur  la  Langue.  Petit  Vocabulaire. 
Obferv ations  agronomiques  Si  nautiques 
faites  à l'Entrée  de  Nootka.  93 

Ciiap.  IV.  Tempête  après  notre  appareillage 
de  l'Entrée  de  Nootka.  La  Rciolurion  fait 
une  voie  d'eau.  Nous  dêpaffons  fans  P exa- 
miner, le  prétendu  Détroit  de  l’Amiral  de 
Fonte.  Suite  de  notre  reconnoijfance  de  la 
Côte  r/’ Amérique.  Baie  de  Behring.  Jfle  de 
Kaye.  Defcription  de . cette  Tfle.  Les  Faif- 
feattx  arrivent  à un  mouillage.  Nous  re- 
cevons la  vîf te  des  Naturels  du  Pays, 
lueur  maintien  Si  leur  conduite  : leur 
pajjton  pour  les  grains  de  verre  Si  le  fer. 
Ils  ejfaient  de  piller  la  Découverte.  On  ar- 
rête la  voie  d'eau  de  la  Réfolution.  Nous 
remontons  fEntréc  à l'ouvert  de  laquelle 
nous  avions  mouillé.  MM.  Gorc  Si  Roberts 
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font  chargés  d'en  aller  examiner  l'étendue. 
Raiforts  de  croire  qu'elle  n'offre  pas  un 
p afflige  au  Nord.  Les  Vaiffeaux  la  redef- 
cendent  & regagnent  la  haute  mer.  1 3 6 
Ciiap.  V.  .L’Entrée  que  nous  venions  de  quit- 
ter a été  appellée  Entrée  du  Prince  Guillau- 
me. Son  étendue.  Description  de  la  figure 
des  Sauvages  qui  l'habitent.  De  leurs  vc- 
temens.  Ils  fe  coupent  la  levre  inférieure. 
Quelques  autres  de  leurs  ornemens.  Leurs 
canots.  Leurs  armes  & leur  équipage  de 
pèche  & de  chaffe . Leurs  meubles.  Leurs 
outils.  XJfages  auxquels  ils  emploient  le  fer 
Leurs  nourritures.  Leur  langue , & petit 
Vocabulaire  de  leur  idiome.  Animaux 
Oifeaux.  Poiff'ons.  D'où  ils  ont  reçu  le  foi 
If  les  grains  de  verre  qu'ils  pojfedent.  176 
Chai>.  VI.  Suite  de  la  reconnoijj'ance  de  II 
Cote  D’Amérique.  Cap  Eliflibeth.  Cap  Saint 
Hermogenes.  La  Relation  du  Voyage  dt 
Behring  e/l  t rès-défe Bue ufe . Pointe  Banks 
Cap  Douglas.  Cap  13ede.  Mont  Saint-Auguilin 
Efpoir  de  trouver  un  paffage  dans  mu 
Entrée  que  mus  découvrons.  Les  Vaiffeaux 
remontent  cette  Entrée.  Indices  sûrs  que 
e'efl  une  riviere.  Elle  e/l  appellée  Rivien 
de  Cook.  Les  Vaiffeaux  la  rcdcfcendenl 
Nous  recevons  différentes  \ifftes  des  Na- 
turels. Le  Lieutenant  King  débarque  & 
prend  poffeffion  du  Pays.  Ce  qu'il  nous  di. 
à fort  retour.  La  Réfolution  échoue  fur 
un  bas  -fond.  Réflexions  fur  la  Riviere  dt- 
Cook.  Caufes  des  marées  confîdérables 
qu'on  y éprouve.  201: 
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Chai».  VIL  Découvertes  après  notre  départ  de 
la  Rivière  de  Cook.  Ifle  de  Sciint-Iiermogenes. 
Cap  de  la  Pentecôte.  Cap  Grcville.  Cap  Barna- 
bas.  Pointe  deux  têtes.  Ifle  de  la  Trinité.  Me 
Nébuleufe  de  Behring.  Dcfcription  d'un  bel 
oifeau.  Me  Kodiak  & Ifles  Schumagin.  Un 
des  Naturels  du  Pays  nous  apporte  une 
Lettre  Rujjè.  Conjectures  fur  cette  Lettre. 
Pointe  de  Rocher.  Ifle  Habibut  ( ou  Ifle  de  la 
Plie  :)  Monuufne  qui  renferme  un  volcan. 
Nous  échafpmns  au  naufrage  d'une  ma- 
niéré prefque  miraculeufe.  Arrivée  des 
Vaijfeaux  à Oonalafchka.  Entrevues  avec 
les  Naturels  du  Pays.  Nous  recevons  une 
fécondé  Lettre  Rujfe.  Defcription  du  Havre 
de  Samganoodha.  a 35 

Ciiai’.  VIII.  Progrès  vers  le  Nord  après  notre 
départ  TOonolashka.  IJles  Oonella  & Acoo- 
tan.  Ooneemak.  Combien  l'eau  efl  ba]Jè  le 
long  de  la  Cote.  Baie  de  Briflol.  Ifle  Ronde. 
Pointe  Calme.  Cap  Newenham.  Le  Lieute- 
nant Wïlliamfon  débarque.  Obfervations 
qu'il  fait  à terre.  Etendue  de  la  Baie  de 
Briflol.  Les  bas  -fonds  obligent  les  Vaif- 
fsaux  de  s'éloigner  de  la  Côte.  Les  Natu- 
rels du  Pays  arrivent  près  de  mus.  Mort 
de  M.  Anderfon.  Remarques  fur  fon  ca- 
r altéré.  Ifle  à laquelle  j'ai  donné  fon  nom. 
Pointe  Rodney.  Ifle  du  Traîneau.  Nous  y 
débarquons.  Remarques  que  nous  y fîmes. 
Ifle  de  King.  Cap  du  Prince  de  Galles , F ex- 
trémité la  plus  Occidentale  de  /'Amérique. 
Nous  cinglons  à l'Ouefl.  Nous  mouillons 
dans  une  Baie  de  la  Côte  dé Afic.  2,69 
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Chap.  IX.  Conduite  des  Naturels  du  pays,  nu 
des  Tfchutsky , à VafpeEt  de  nos  vaijjèaux. 
Entrevues  avec  quelques-uns  dentr'eux. 
Leurs  armes , leur  figure ; leurs  ornemens  ; 
leurs  vêtement  ,*  leurs  habitations  d'hiver 
& d'été.  Les  vaiffieaux  traverjent  le  dé- 
troit & repajj'ent  à la  cote  /Amérique. 
Suite  de  notre  route  au  Nord  du  Cap 
Mulgrave.  Les  champs  de  glace  commencent 
à fie  montrer.  Pofition  duAôap  Glacé.  La 
mer  fermée  par  les  glaceWNous  tuons  des 
chevaux  marins.  Ce  que  nous  en  fîmes . 
Defcription  de  ces  animaux  : dimenfions 
tle  l'un  deux.  Cap  Lisburne.  Tentatives  in- 
fruEtueufes  pour  traverfer  les  glaces  à une 
certaine  difiance  de  la  côte.  Remarques 
fur  la  formation  de  ces  glaces.  Arrivée, 
fur  la  côte  dAfie.  Cap  Nord.  Je  me  décide 
à revenir  au  Nord  l'année  fuivante.  301 
Chap.  X.  Départ  du  Cap  Nord  Ei  retour  le 
long  de  la  côte  d' Allé.  Vues  du  pays.  IJle 
Buraey.  Cap  Serdze-Kamen , le  point  le  plus 
feptentrional  de  la  route  de  Behring.  Nous 
dépaffbns  le  Cap  le  plus  oriental  de  l'Afîe. 
Defcription  & pofition  de  ce  Cap.  Remar- 
ques fur  l'ouvrage  de  Muller.  Le  pays  des 
Tfchutsky.  Baie  de  Saint  - Laurent.  Deux 
autres  Baies  Efi  Habitations  des  Natu- 
rels. Cap  Tfclnikotskoi  de  Behring.  La 
pofition  que  Behring  ajfiigne  à cette  côte 
ejl  exaEte.  IJle  Saint-Laurent.  Nous  p affilons 
à la  côte  /Amérique.  Cap  Darby.  Laldhead 
ou  Pointe  de  la  tête  chauve.  Cap  Denbigh , 
fitué  fur  une  Péninfulc . IJle  Besboroug. 
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Nous  nous  procurons  de  l'eau  & du  bois. 
Nous  recevons  la  vifite  des  Naturels  du 
pays.  Leur  Figure  & leurs  Habitations. 
Produirions  dit  pays.  Preuves  que  la  Pé- 
ninfule  a été  autrefois  environnée  entière- 
ment par  la  mer.  Rapport  du  Lieutenant 
King.  Entrée  de  Norton»  Obfervatïons  de 
' Lune.  Nous  reconnoijfbns  que  la  Carte 
de  Staehlin  e/l  défeiïueufe.  Plan  de  nos 
' opérations  futures.  332 

Chap.  XL  Découvertes  après  notre  départ  de 
l'Entrée  de  Norton.  Ifle  Stuart.  Cap  Stephens. 
Cap  des  Bas-fonds.  Bas-fonds  fur  la  cote 
/f  Amérique.  JJle  de  Clerke.  J/le  de  Gore. 
Ifle  des  Tours.  Arrivée  à Oonalashka.  Entre- 
vues avec  les  Naturels  du  I3ays  & les  Né- 
gocians  Ru/fes.  Cartes  des  découvertes  des 
Ru/fes  que  me  communiqua  M.  Ifnylojf  : 
indication  des  erreurs  qu'elles  contien- 
nent. I3o/ition  des  JJles  auxquelles  abor- 
dent les  Ru/fes.  Defcription  de  leur  éta- 
blij/'ement  à Oonalashka  ; figure  , habit , 
ornemens , régime  diététique , tnaifions  <5? 
meubles  dome/Hques , Manufactures , ma- 
niéré de  produire  le  feu , pirogues , équi- 
page de  chajfe  & de  pêche  des  Naturels 
de  l'IJle.  Poifions  & animaux  de  mer. 
Oifieaux  qui  fréquentent  la  mer , les  eaux 
6?  la  terre.  Animaux  de  terre  Cf  végé- 
taux. Maniéré  d’enterrer  les  morts.  Les 
» Naturels  de  cette  partie  de  /'Amérique 
rejfemblent  aux  Groënlandois  & aux  Ef- 
(juimaux.  Marées.  Obfervations  pour  dé- 
terminer la  longitude  ^'Oonalashka.  3 6$ 
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Chap.  XII.  Départ  /Oonalashka  & projets 
pour  la  faite  du.  Voyage.  L'IJls  Amoghta. 
P option  d'un  Rocher  remarquable.  Nous 
repayons  le  Détroit  qui  fc  trouve  entre 
Oonalashka  & Oonclla.  Progrès  put  Sud. 
décident  arrivé  à bord  de  la  Decouverte. 
Découverte  de  Mowee , l'une  des  J fie  s Sand- 
wich. Entrevues  avec  les  Naturels  du  Pays. 
Nous  recevons  la  vifite  de  Terreoboo.  Dé- 
couverte d'une  fécondé  Ifle  appellée  Owhy- 
hee.  Les  Vaifjeaux  louvoient  pour  la  dou- 
bler. Nous  obfervons  une  éclipfe  de  Lune. 
L'équipage  refufe  de  boire  de  la  biere 
tirée  de  la  canne  de  fucre.  Nos  cordages 
manquent  de  force.  Eloge  des  Infulaires 
J’Owhyhee.  La  Réfolution  paffe  au  vent  de 
cette  Ifle.  Elle  defcend  la  Cote  Sud-Efl. 
Vues  du  Pays , & vifites  que  nous  font  les 
Habit  ans.  La  Découverte  nous  rejoint. 
Lenteur  de  nos  progrès  à l'Oucfi.  La  Baie 
de  Karakakooa  reconnue  par  M.  Bligh.  Con- 
cours nombreux  d' Infulaires.  Les  Vai féaux 
mouillent  dans  la  Baie.  42a 


LIVRE  V. 

Récit  de  nos  Opérations  aux  Ifles  Sandwich 
par  le  Capitaine  Ring. 

Chap.  I.  Defcription  de  la  Baie  de  Karaka- 
kooa. Foule  immenfe  de  Naturels  du  Pays. 
Autorité  des  Che  fs  fur  le  bas-peuple.  Nous 
recevons  la  viflte  d'un  Prêtre  , appellé 
Ko  ah.  Defcription  du  Morai  de  Kakooa.  Cé- 
rémonies pratiquées  au  débarquement  du 
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Capitaine  Cook.  Nous  établirons  nos  Ob- 
fervatoires.  Effets  du  Taboo.  Maniéré  de 
faler  le  porc  dans  les  climats  du  Tropique. 
Nous,  .découvrons  une  Société  de  Prêtres. 
Leur  hofpitalité  & leur  munificence.  Ac- 
cueil qu'ils  font  au  Capitaine  Cook.  Trait 
d'artifice  de  la  part  de  Ko  ah.  Arrivée  de 
Terreeoboo , Roi  de  l'Ifie.  Cérémonie  fingu- 
liere.  Le  Roi  nous  fait  une  vifite  en  for- 
me. Le  Capitaine  Cook  va  enfuite  voir  le 
Prince.  46 1 

C11A.P.  IL  Defcription  plus  détaillée  de  nos 
rapports  avec  les  Naturels  de  l'Ifie  â' Ow- 
hyhee.  Leur  hofpitalité.  Leurs  difpofitions 
au  vol.  Combats  à coups  de  poing.  Mort 
d'un  de  ms  Matelots.  Conduite  des  Prêtres 
à fies  funérailles.  Nous  achetons  la  baluf- 
trade  & les  Idoles  du  Morai.  Les  Natu- 
rels s'informent  avec  inquiétude  de  l'épo- 
que de  notre,  départ.  Leur  opinion  fur  le 
but  cle  notremVoyage.  Magnifiques  préfens 
que  Terreeo9oo  fait  au  Capitaine  Cook. 
Les  VaiJJ'eaux  quittent  l'Ifie.  Un  coup  de 
vent  endommage  la  Réfolution  , & nous 
oblige  d’y  revenir.  490 

Chap.  lll.  Les  Naturels  du  pays  nous  infpi- 
rent  de  la  défiance.  Vol  commis  à bord  de 
la  Découverte,  & fuite  de  ce  vol.  La  Pin- 
nace  efi  attaquée , & ceux  de  nos  Gens  qui 
la  montoient  font  obligés  de  l' abandonner , 
Propos  du  Capitaine  Cook  à celte  occa- 
J ton . Les  Infulaires  attaquent  l’Obfer- 
vatoire.  Ils  volent  la  Chaloupe  de  /^  Dé- 
couverte. Mefures  du  Capitaine  Cook  pour 
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la  recouvrer.  Il  va  à terre  afin  d'engager 
le  Roi  à je  rendre  fur  notre  bord.  .La 
Femme  du  Prince  & les  Chefs  de  fa  fuite 
l'empêchent  d'y -venir.  Qiierelle  qui  en  re- 
faite. On  apprend , au  milieu  de  la  que- 
relle, qu'un  des  Chefs  de  l'JJle  a été  tué 
par  un  de  nos  Gens.  Fermentation  Si 
émeute  qu'excite  cette  nouvelle.  Le  Ca- 
pitaine Cook  menacé  par  un  des  Chefs , 
lui  tire  un  coup  de  fujil.  Les  Infulaires  je 
précipitent  fur  notre  détachement . Mort 
du  Capitaine  Cook.  Détails  de  fes  fervices 
& ejquijfe  de  jon  cara&ere.  513 

Chap.  IV.  Suite  de  nos  opérations  à Owhyhcc, 
après  la  mort  de  M.  Cook.  Trait  de  cou- 
rage du  Lieutenant  des  Soldats  de  Ma- 
rine. Dangers  que  court  le  détachement 
qui  étoit  au  Moral.  Bravoure  d'un  des 
Habitans  de  l'Ifle.  Délibération  Jur  ce 
que  nous  devions  faire.  Nous  réclamons  le 
corps  du  Capitaine  Cook.  Ko  ah  Si  les  Chefs 
du  Pays  éludent  notre  dentande  ; leur  con- 
duite injidieufe.  Infolence  des  Naturels. 
Promotion  des  Officiers.  Deux  Prêtres  ar- 
rivent avec  une  partie  du  cotps.  Valeur 
extraordinaire  de  deux  jeunes  Gens.  Nous 
brûlons  h village  de  Kakooa.  L'incendie 
confirme , malgré  nous , les  habitations  des 
Prêtres.  On  nous  rapporte  les  reftes  du 
Capitaine  Cook.  Départ  de  la  Baie  de 
Karakakooa.  . 54a 


Fin  de  lu  Table  des  Chapitres. 
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